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Résumé 
L’expérience doit s’exposer pour se développer. 
La notion d’exposition a ici un double sens : celui de s’exposer pendant son activité, c’est-à-
dire en prenant des risques ; mais aussi en exposant, à soi ou à autrui, une expérience vécue. 
C’est ainsi que l’accès au discours d’expérience des sauveteurs de montagne est devenu pour 
nous, par la spécificité de cette activité professionnelle, un espace dynamique, mêlant de 
façon permanente expérience, discours d’expérience et émotions. 
Il nous a fallu, pour mener à bien notre exploration, délimiter différents temps d’expérience et 
d’émergence des émotions. Nous avons distingué le temps du secours, celui de l’agir du 
sauveteur et de l’émergence de ses émotions éprouvées, qui ouvre une nouvelle expérience 
vécue ; le temps du discours sur cette même expérience accompagné de l’apparition 
d’émotions évoquées et partagées avec le chercheur, qui ouvre une nouvelle expérience de 
discours ; et celui du temps écoulé entre le secours et le discours s’y rapportant. 
La question était de rendre compte de l’influence du poids de l’expérience sur les discours 
d’expérience et réciproquement, de voir si le rappel discursif de certains événements pouvait 
contribuer au développement de l’expérience professionnelle du sauveteur. 
Pour saisir les enjeux de constructions, nous avons récolté des entretiens auprès de sauveteurs 
au bagage expérientiel plus ou moins important, des néophytes au plus chevronnés. Dans 
chaque entretien nous avons été en mesure d’identifier des DIESS (Discours Interactifs 
d’Expérience Significative de Secours), un outil précieux délimitant les discours spécifiques 
de secours à l’intérieur des histoires de vie recueillies. Pour en saisir la dynamique nous avons 
simultanément lancé trois types d’analyses : une analyse de contenu, une analyse des ruptures 
discursives et une analyse textuelle à l’aide du logiciel ALCESTE. La complémentarité de ces 
trois analyses nous a permis de sélectionner à l’aveugle un nombre restreint d’énoncés et de 
recueillir un grand nombre d’informations utiles à leur contextualisation à l’intérieur des 
discours d’expérience des sauveteurs. 
De ces différentes analyses nous avons dégagé deux axes de résultat. Tout d’abord, les DIESS 
présentent un lexique et des émotions évoquées de même nature, et ce quelle que soit 
l’expérience du sauveteur. Nous avons interprété cela par la nécessité pour tous les sauveteurs 
de s’in-corporer à une communauté pour assurer leur sécurité, face aux risques pris dans leur 
métier. 
Le deuxième axe nous a permis de d’identifier à l’intérieur des DIESS, selon des critères de 
positionnement identitaire et d’engagement émotionnel, cinq configurations discursives : du 



8 

«Etre Submergé par le dire» au «Plaisir dans le dire». Leur analyse nous a montré que seul un 
sauveteur expérimenté a accès à l’ensemble de ces configurations. En effet, le néophyte (mais 
aussi le secouriste chevronné dans certains contextes : secours récent, proximité intime avec 
la victime…) ne sont pas en mesure de sortir de la simple rétrospection, où le sauveteur 
existe, corps et âme, à travers ou « par » le secours. En revanche, le sauveteur expérimenté 
arrive à mettre à distance son corps vécu, porteur d’émotion évoquée et partagée, « dans » ses 
récits de secours. Il devient alors un acteur porteur d’un «je» dans une scène dont son action 
passé est le centre. 
Nous en avons conclu que les deux processus que nous avons repéré, l’incorporation dans une 
communauté et le rôle du corps vécu dans le discours d’expérience, participent à la formation 
et au maintien du personnage professionnel, et ce, d’autant plus rapidement que l’acteur se 
sera exposé physiquement et psychologiquement dans son agir (émergence de nombreuses 
émotions) et qu’il se sera confronté à une exposition de soi à soi et de soi à autrui. 
Mots clés : Discours - Emotion - Expérience 
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Résumé en anglais 
Experience must be exposed in order to develop. 
With the word 'exposed', I mean two things: during an activity, someone can expose 
themselves to a risk, but I also mean that an experience can be revealed, told to someone else. 
Thus, listening to and analyzing the different stories given by mountain rescuers, who have a 
specific work activity, has become for me a dynamic space where experience, the narration of 
experience, and the feelings involved are closely linked. 
In order to explore this new field, I have had to distinguish different phases : first, the moment 
of rescue when  various emotions are expressed.  I have distinguished  the time of rescue, 
when the rescuers are in full action and  when their emotions appear. It leads the way to a new 
experience of life. Second, the time when the rescuers relate their experiences and when their 
emotions are expressed and shared with the researcher, and, third, the time that has elapsed 
between the moment of the rescue and its telling. 
My purpose was to try to show how the extent of experience influences the narration of 
experience, and to try to determine whether the fact of telling what happened can develop the 
rescuers' skills. 
Consequently, I have gathered interviews of rescuers, either experienced or newcomers to the 
job. In every interview I have been able to identify several kinds of DIESS. (Discours 
Interactifs d'Expérience Significative de Secours: interactive narratives about significant 
rescue situations. ) The DIESS are a precious tool that can determine the nature of a specific 
speech inside a storytelling about life. In order to seize the dynamics of the various speeches, 
I have simultaneously used three types of analysis: 1) a content analysis,  2) an analysis of the 
breaks in speech  and 3) a textual analysis using  ALCESTE software. The complementarity 
of these three types of analysis allowed me to select at random a limited number of statements 
and to gather an extensive number of informations helping to place them in context within the 
rescuers' narrations. 
From these different analyses, I have drawn two types of results. First, the DIESS show a 
pattern of words and emotions of the same kind, whatever the experience of the rescuer. I 
have interpreted that as the necessity for all rescuers to be integrated within a community in 
order to ensure their safety, faced by the risks of their job. 
The second type enabled me to distinguish five specific speech configurations within the 
DIESS, according to identity positioning and emotional involvement, ranging from 
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"overwhelmed by talking" to "pleasure in talking". These analyses showed me that only 
experienced rescuers could master these different types of speech. In fact, 
inexperienced rescuers (but also experienced ones when placed in specific situations such as 
recent rescue experiences or close relationship with the victims) can only provide a basic 
narration of  what happened , where the rescuers exists, body and soul, through  the act of 
rescuing. On the other hand, experienced rescuers can place their bodies, the bearers of 
evoked and shared emotions, into perspective, within their accounts of rescue.  
I have concluded that the two processes that I have identified, the incorporation into a 
community, and the role of the body in the account of experience, contribute to the formation 
and the preservation of the members of the rescue profession. This process works all the 
quicker if the rescuers have been physically and emotionally exposed during their work (when 
a lot of emotions have arisen) and if they have been faced with exposing both themselves to 
themselves and to others through the telling of the experiences they have lived. 
Keywords : Discourse -Emotion - Experience 
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Le don de soi, c’est ainsi qu’un sauveteur de montagne (LAV) décrit le fondement de sa 
vocation professionnelle. Donner de sa personne n’est pas neutre, surtout lorsqu’il s’agit de 
mettre en jeu sa propre intégrité physique au service des autres. Il faut donc à cela un pendant, 
et c’est tout naturellement que l’ensemble des sauveteurs interrogés parle du plaisir que 
procure l’acte même de sauver son prochain. Au-delà de cela, c’est la confrontation d’un 
champ d’activité, le secours, avec un espace d’activité, la montagne, qui les amènent à nous 
parler d’un métier passion. En définitive, il s’agit d’une activité où le nœud de l’engagement 
se situe dans la passion du risque. Cette notion est étudiée dans de nombreux champs, 
essentiellement celui des activités sportives dites à risque dont celles de montagne fait partie. 
Or, à la différence de ces pratiques de loisirs, le secours en montagne est une activité 
professionnelle où l’on ne parle pas de session mais bien de mission. Une mission dont les 
sauveteurs sont investis et qui tend vers une obligation de résultat. 
 
Etre un sauveteur en montagne est un métier particulièrement gratifiant mais qui est soumis à 
de fortes contraintes, c’est un choix professionnel, mais également un choix de vie (…) tel est 
le message transmis aux « apprentis sauveteurs » au début et tout au long de leur formation. 
 
Cette mise au point d’un commandant chargé de la formation des secouristes nous amène à 
nous intéresser à ladite formation. Quels sont les moyens, les aménagements mis en place 
pour donner aux jeunes sauveteurs les « armes » techniques et psychologiques indispensables 
à l’exercice de leur métier ? Qu’est ce qui permet aux secouristes expérimentés de maintenir 
leur engagement dans ce métier si particulier entre risque et danger, entre peur et plaisir ? 
Pour tenter de répondre à ces premiers questionnements, décrivons brièvement la formation 
des gendarmes sauveteurs de montagne que nous avons interrogés en 2005, au CNISAG 
(Centre National d’Instruction de Ski et d’Alpinisme de la Gendarmerie) situé à Chamonix, et 
au sein d’un PGHM (Peloton de Gendarmerie de Haute Montagne), celui de Luchon dans les 
Pyrénées. 
Elle s’inscrivait dans un double parcours. Le premier concerne la construction de l’expérience 
d’alpiniste. Elle peut avoir commencé dès leur premier âge, mais elle est encadrée à partir du 
moment où un gendarme en fonction en exprime l’envie. Il devra effectuer pas moins de 
quatre stages en conditions hivernales et estivales, en un minimum de deux ans, pour acquérir 
des bases suffisantes et avoir accès au test d’entrée de sauveteur de montagne (qui porte 
uniquement sur des techniques d’alpinisme). Si le test est réussi, l’apprenti sauveteur se verra 
proposer immédiatement le deuxième parcours de formation, qui commence avec un stage 
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d’un mois spécifique au secours en montagne (membre de caravane été) avant d’être affecté 
dans un peloton pour y exercer son nouveau métier. Dès lors, la construction d’expérience du 
sauveteur de montagne se poursuivra en alternance entre des stages spécifiques au secours en 
montagne (membre de caravane hiver et chef de caravane été et hiver), formation sur le 
terrain (dans les pelotons) et préparation à certains diplômes et test de montagne (aspirant 
guide, guide et un test de renouvellement tous les cinq ans). 
Cette présentation du métier de sauveteur de montagne n’est pas anodine, au-delà de son 
aspect informatif, elle initie la démarche inductive que nous avons mené tout au long de ce 
travail de recherche. Nous sommes parti d’une activité professionnelle qui présentait pour 
nous un double attrait, celui de la montagne dont nous sommes un amateur passionné et celui 
d’un champ professionnel complexe (prise de décision collective et individuelle dans un 
milieu incertain). 
Nous avions l’intuition que ce métier pouvait être une voie d’accès privilégiée vers la 
compréhension des processus d’apprentissage et de développement de l’expérience ; nous 
pensions que l’étude de l’activité des sauveteurs de montagne serait une sorte de laboratoire 
grossissant, par ses spécificités énoncées, des processus facilitateurs de l’apprentissage, 
potentiellement inhérents à d’autres domaines. 
Les modalités de la formation des sauveteurs de montagne ont déclenché notre premier 
étonnement : comment se fait-il qu’une durée de deux ans minimum soit nécessaire pour 
obtenir le niveau requis en techniques d’alpinisme, alors que quatre semaines suffisent pour 
incorporer un peloton en tant que sauveteur de montagne ? Nous faisons l’hypothèse que dans 
la formation des sauveteurs de montagne, lors du premier stage de quatre semaines et sur le 
terrain, il y aurait des conditions qui ancreraient plus rapidement les techniques utiles au 
secours. Le fait d’agir au sein d’une communauté en direction de victimes vient à l’esprit. 
Beaucoup de recherches, dans le milieu hospitalier par exemple, ont montré que cet agir était 
porteur d’émotions intenses et nombreuses. 
 

« S’exprime avec force la représentation d’une affectivité parasite, avec la conviction que les sentiments 
ne relèvent pas de l’ordre de la connaissance et qu’ils ont donc à être éliminés. Ils n’ont rien à faire dans 
cet espace balisé de l’action professionnelle où devraient régner la rationalité, la compétence, et donc 
essentiellement la cognition ». (Cifali Bega, 2009, p.74). 
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Notre recherche tentera de prendre le contre-pied de cette représentation : les émotions 
peuvent être une ressource pour l’action mais surtout un accélérateur dans le développement 
de l’expérience professionnelle du sauveteur. 
Un accès limité à l’activité des sauveteurs de montagne nous a conduit au seul recueil 
d’entretiens uniques assimilés à des histoires de vie : plusieurs chercheurs (Pineau, Dominicé, 
Bertaux) les ont identifiées comme révélatrices de la construction d’un individu et comme des 
espaces de formation à part entière.  
Ainsi « de fil en aiguille » s’est construit l’objet de notre recherche : comprendre les 
processus de construction des discours d’expérience, vus comme des espaces où 
s’expriment la réciprocité entre l’expérience du sauveteur et les émotions qu’il éprouve 
ou qu’il évoque. 
Dans ce but, nous avons fait deux choix méthodologiques importants. Le premier choix a été 
de recueillir les histoires de vie de sauveteurs de montagne ayant des âges, un nombre de 
secours réalisés, des lieux d’affectations différents, pour comparer les discours d’expérience 
selon le poids d’expérience des sauveteurs. Le deuxième choix a été de tenter de mettre à 
distance la subjectivité inhérente à la sélection des énoncés du corpus. Pour ce faire, nous 
avons simultanément lancé et croisé trois types d’analyses : une analyse de contenu, une 
analyse des ruptures discursives et une analyse textuelle à l’aide du logiciel ALCESTE. 
 
Pour conclure cette introduction nous vous proposons plusieurs guides de lecture pour varier 
les expériences d’appréhension de cette thèse : 

 En 1 minute, la plus rapide, le résumé page 6, la première ou la dernière des lectures à 
faire ? 

 En 10 minutes, une mise en bouche, voir le petit parcours ci-dessous…, la lecture qui 
permet d’aller à l’essentiel ! 

 En 1 heure, un grand choix d’entrée, voir ci-dessous, peut-être la lecture qui donnera 
envie de tout lire ensuite ? 

 En mode aléatoire, la plus ludique, ouvrir une page au hasard et cela dix fois (en 
laissant reposer entre chaque), arrêter la lecture à partir du moment où l’on comprend 
ce que le chercheur développe. Surement la lecture la plus risquée mais que nous 
conseillons vivement de réaliser en premier ! 

 En mode classique, la plus fastidieuse, la lecture intégrale de la thèse de cette page à la 
dernière page de la conclusion, celle qui ne sera peut-être jamais faite ? 
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La lecture en 10 minutes est plutôt conçue dans le sens de lecture de la thèse, mais il ne s’agit 
pas de lire automatiquement l’intégralité des pages : 

- Page 62 ; Fin 119-120 ; Milieu à fin 133 ;143-144 ; Fin 147-148 ; 156 
- Fin 181-182 ; 188, 200 ; 204 ; 244 
- 266 ; Début 288 ; Fin 290 ; Fin 297-299 
- 306-307 ; 325-326 ; 331 ; 333 ; Bonus/Conclusion. 

 
La lecture en 60 minutes est moins classique, elle peut s’effectuer dans l’ordre que l’on veut, 
le but n’étant pas de tout lire en une heure, mais plutôt de s’arrêter au bout du temps imparti 
en ayant pioché dans chacun de ces alinéas. 

- Page 61-63 ; 114-116 ; Fin 119-125 ; Fin 132-134 ; 143-mi 144 ; 147-148 ; 152 ; 
mi154-159. 

- 170-171 ; 180-183 ; 188-mi 192 ; 200-204 ; 214-215 ; 244 
- 257-258 ; 261-262 ; 266 ; 272-287 ; Fin 290 ; 292-303 
- 311-mi 312 ; 321 ; Fin 324-326 ; 330-333 ; Bonus/Conclusion 

 
Bonne lecture… 
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Première partie 
EXPERIENCE, EMOTIONS ET DISCOURS 

D’EXPERIENCE SIGNIFICATIVE : 
Construction de l’objet 
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Premier chapitre : L’EXPERIENCE 

 « T’es rarement surpris et plus tu es entraîné et plus… Moins tu seras surpris, et moins t’auras de 
problème au niveau euh… de la gestion du stress... Donc si… Si déjà tu commences à gérer ton stress… 
Tu peux pas aller faire du secours pour sauver quelqu'un d'autre… si t’es pas… Pas stable dans ta, 
dans ta tête et au niveau physique quoi… parce que…(silence) au niveau musculaire, si on a un défaut 
musculaire, ben la tête ne suit plus et vice versa quoi… donc… euh… C'est notre fond d'entraînement, 
c'est notre expérience qui nous crée… Nous crée une certaine sagesse par rapport à… l'événement ». 
Discours d’un sauveteur (VIE) 08’14 

 
« Une note de synthèse sur l'expérience : une tâche possible ?» s'interrogent Mayen et 
Mayeux (2003, p.16). À première vue cela paraît un travail difficile tant la notion 
d'expérience, « dans ses usages savants et profanes, est polysémique et ambiguë » (Jodelet, 
2006, p.238). Nous pourrions ajouter qu'elle est aussi au centre d'enjeux de société ne 
facilitant pas sa délimitation, le cas de la VAE en formation en est un bon exemple (Magnier, 
2001). Mais comme le montre Mayen et Mayeux (op. cit.) cela paraît envisageable pour peu 
que l'on choisisse «un angle d'attaque»  pour éviter une «énième synthèse sur l'expérience».  
« L’expérience c'est le fait de faire un maximum de secours dans un maximum de situations 
différentes » nous dit un jeune sauveteur. 
A travers ce témoignage nous pouvons déjà saisir deux caractéristiques importantes relatives à 
la délimitation de la notion d'expérience : la quantité de pratique reliée à une temporalité et 
une diversité impliquant une dynamique de complexité. C'est dans cette perspective de 
construction, dans la durée la diversité, que nous allons essayer dans cette partie d’élaborer 
notre propre conception de l’expérience, à la fois en tant qu’erfahrung et en tant qu’erlebnis. 
Dans un premier temps, après avoir défini de façon générale la notion d’expérience nous 
allons nous intéresser plus particulièrement à son aspect historique et complexe. Dans un 
deuxième temps nous verrons qu’elle peut être aussi vue comme une potentialité. Enfin nous 
découvrirons qu’elle peut s’inscrire dans différentes temporalités. Dans cette section nous 
n’aborderons pas spécifiquement les relations entre expérience et émotion ainsi que celles 
entre expérience et communication, cela faisant l'objet des deux prochains chapitres. 
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Section 1 : Définition générale de la notion d’expérience 
1. Approche philosophique : le sensible face à l’objectivité 
1.1.L’erfahrung : une expérimentation sur le monde par le sujet 
Nous ne pouvons pas faire l'économie des réflexions philosophiques autour de l'expérience 
pour en comprendre son actualité. Montaigne déjà en 1588 intitulait un de ses chapitres du 
Livre III des Essais, « De l'expérience ». Dans cet autoportrait où il extrait de la vie 
quotidienne, de ses lectures et de ses sensations, autant de leçons dont il souhaite que ses 
lecteurs tirent profit, Montaigne nous suggère d’employer l'expérience quand la raison nous 
fait défaut. Cela rejoint actuellement le sens large que l'on donne à l’expérience, c'est-à-dire « 
l'ensemble des données qu'un sujet peut acquérir au cours de son existence par l'exercice de 
ses facultés, sa relation au monde et son rapport à soi-même et aux autres » (Dekens, 2005, 
p.6). C'est ce que les allemands appellent l'erfahrung, une expérimentation sur le monde, « 
l'instruction acquise par l'usage de la vie » (Bernard, 1865). Nous nous positionnons dans la 
continuité d'une réflexion sur l'activité humaine, pour Meyerson, dans son cours à l’EHESS 
de 1975/1976, l’expérience est le trait le plus marquant des caractéristiques principales du 
niveau humain de base. Pour lui « l'homme est un animal actif qui transforme des éléments du 
monde extérieur et observe les effets de cette transformation » (1948-1995, p.268).  
Dans cette approche de l'erfahrung nous nous situons à chaque fois dans une dynamique 
relationnelle entre le « donné » et le « construit » ou l’inféré. C'est à travers ce lien qu’Engel 
(2006) fait se confronter les trois domaines philosophiques que sont la philosophie de l'esprit, 
la philosophie de la connaissance et la philosophie des sciences. Tout en se confrontant, ces 
trois orientations ont amené une certaine épaisseur à la notion d'expérience, que l'on retrouve 
dans ses définitions et ses usages scientifiques. 
1.2. Les trois domaines philosophiques 
Dans la philosophie des sciences, on appelle expérience toute procédure par laquelle une 
hypothèse ou une théorie scientifique est confrontée avec des faits. Nous sommes plus 
proches d’une réflexion autour de la notion d’experiment qu’autour de celle d’erfahrung. Au 
départ ce mouvement, porté par les rationalistes (Platon, Descartes, Popper, Bachelard), 
considère que la connaissance trouve sa source dans les idées innées que nous avons dans 
l’esprit : il y a là, préséance de la théorie sur l’observation (Bachelard, 1928). Cela les amène 
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à exclure des savoirs scientifiques « véritables » les données issues de l’expérience, en partie 
à cause de son caractère subjectif (changeant et peu fiable).  
Cette orientation fut fortement critiquée par les empiristes appelés aussi philosophes de 
l’esprit (Russel, Locke, Hume, Carnap, Kuhn) pour qui l’ensemble de nos idées dérive de 
l’expérience sensible. Pour eux, c’est l’ensemble des concepts de notre connaissance du 
monde, à partir des vécus élémentaires de l’expérience (erlebnis), qui nous organisent, à 
travers des relations de « ressemblances mémorielles » (Carnap, 1928).  
 
La philosophie de la connaissance, essentiellement représentée par Kant et sa démarche de 
« subjectivité transcendantale », part du principe que les formes à priori de l’expérience 
possible doivent concorder avec les données de l’expérience réelle, telle que la science les 
fournit. Il en explique le processus en indiquant que « nous n’empruntons à l’expérience rien 
de plus que ce qui est nécessaire pour donner à un objet du sens soit externe, soit interne » 
(Kant, 1967, p.541).  
 
Dans la philosophie de l’esprit, les auteurs s’accordent en général pour attribuer aux états 
mentaux qu’ils appellent expériences ou erlebnis, les caractères suivants : l’immédiateté, les 
contenus intrinsèquement qualitatifs et ceux privés. 
L’expérience relève pour Russel (1910) d’une forme de connaissance « directe » par 
opposition à des formes de connaissance « par description » ou par inférence. 
Selon le philosophe anglais Locke, les expériences seraient composées de « qualités 
secondes », c'est-à-dire les propriétés phénoménales des expériences sensorielles (couleur, 
odeur…). Elles seraient à distinguer des « qualités premières », des objets (formes, textures). 
Locke concevait les qualités secondes comme « des dispositions, des pouvoirs que les objets 
ont de produire en nous des expériences » (Engel, op. cit.). 
Les contenus des expériences seraient propres à celui qui les éprouve, ce seraient en quelque 
sorte des connaissances introspectives incommunicables. Ce caractère privé a été vivement 
contesté par Wittgenstein, qui pense que « l’égocentricité de l’expérience est un mythe » 
(Engel, op. cit.). Pour lui les expériences, tout comme les autres états psychologiques, se 
définissent dans nos « jeux de langage », par certains critères objectifs et publics. 
1.3.Synthèse 
Dans l’analyse de ces trois domaines philosophiques nous avons pu repérer l’opposition 
historique entre expérience (observation, pratique) et théorie, entre perception et science, 
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entre subjectivité et objectivité, entre privé et public, entre internalité et externalité. Mais ne 
pourrait-on pas concilier le caractère autonome du « donné » avec le caractère inférentiel des 
croyances scientifiques ? Kant fait partie de ceux qui croient en cette association improbable 
parce que comme le souligne Vuillemin (1969) aucune neutralisation de la subjectivité de 
l’expérience sensible ne paraît possible.  
C’est en cela que la notion d’expérience est précieuse, parce que pour exister, elle lève en 
partie l’opposition historique entre nature et culture. C’est ce que prône le courant 
pragmatique (James, Dewey, Peirce) qui se caractérise par le double souci de ne pas dissocier 
la connaissance de l’action, qui en est le guide et le connecteur, et de retrouver dans les 
structures du monde sensible les traces de l’universel qui se réaliseront dans la communauté 
sociale (Engel op.cit). Cette conception est très prégnante dans le naturalisme social de 
Dewey qui est fondé sur l’idée d’une continuité entre nature et culture.  
Ce pédagogue et philosophe de l’éducation influence actuellement fortement les réflexions sur 
l’expérience dans le champ des sciences de l’éducation et plus particulièrement dans le 
domaine de la formation des adultes. 
Outre ce positionnement, que l’on va tenter de conserver, ce chapitre nous a permis de faire 
émerger certaines orientations que nous allons enrichir dans la suite de notre recherche 
théorique. 
Nous retiendrons une première distinction, qui nous sera utile au niveau méthodologique, 
entre le contenu « représentationnel » d’une expérience et ses propriétés « sensationnelles », 
(Peacocke, 1983). 
Enfin si nous devions donner une définition intermédiaire, pour nous, « l’expérience au sens 
philosophique désigne les données sensibles (ou impressions) auxquelles l’esprit à affaire 
dans l’élaboration ou la validation de ses connaissances » (Hansen Love, 2000, p. 159). 

2. Expérience sociale indivisible de l’expérience singulière 
« Rien dans l’univers de l’expérience n’est absolument unique non plus que deux choses sont 
absolument identiques » (Knight, 1921, p.227). 
De cette citation naît la complexité, thème cher à cet économiste qui s’est beaucoup intéressé 
au rôle de l’incertitude dans l’apprentissage, qu’il appelle « action intelligente ». 
L’incertitude, nous la retrouvons dans la manière de pouvoir à la fois appréhender 
l’expérience de son côté social et de son côté singulier dans son rapport à la formation et plus 
généralement à l’éducation. Pour des raisons de lisibilité nous allons souvent différencier (de 
façon artificielle et théorique) expérience sociale et expérience singulière, mais il est évident 
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que pour nous ces deux « entités » sont indissociables de par l’ancrage philosophique que 
nous avons choisi. 
Meyerson nous le rappelle au travers de cette citation où il place l’action au centre de sa 
réflexion.  
 

« Dire sans plus que l’homme reflète le social serait de l’empirisme extrême, comme affirmer que la 
structure sociale reflète les catégories de la pensée serait du rationalisme simpliste. Ce que nous avons 
appris des rapports de l’expérience et de l’esprit, l’un se faisant par l’autre, s’applique à l’expérience 
sociale, au « fait » social. Là aussi il y a des actions réciproques, il n’y a sans doute que des actions 
réciproques. Dans la mesure où cette expérience sociale se mêle à l’expérience matérielle, l’effet sur 
l’esprit est probablement peu distinct ». (Meyerson op. cit., p.126). 

2.1. Expérience sociale 
 A travers la notion d’expérience sociale, c’est le principe de réalité qui est discuté. Goffman 
(1991) quand il parle de « cadre d’expérience », s’appuie sur ce que Schultz (1987) appelle les 
« types », pour ce dernier c’est le sens de notre expérience et non la structure ontologique des 
objets qui constitue la réalité. Goffman (op.cit.) entend par expérience tout simplement ce 
qu’un acteur individuel peut abriter dans son esprit, il en étudie son organisation. Pour cela, il 
s’intéresse à la « structure de l’expérience individuelle de la vie sociale » (Ibid., p.22), en 
prenant comme sujet d’étude l’activité ordinaire. 
C’est à partir de ce même matériau que Dubet a construit les principes d’une sociologie de 
l’expérience. « La sociologie de l’expérience sociale a pour ambition de « remonter » de 
l’acteur vers le système […] au fond c’est en analysant les conduites et les sentiments des 
acteurs que l’on peut comprendre comment s’articulent les divers éléments qui composent ce 
que l’on appelle, plus par habitude que par une analyse sérieuse, la société ». (Dubet, 2000, 
p.81). Le sens de l'expérience ne serait donc pas donné par les institutions, mais il serait plutôt 
construit par les individus eux-mêmes. C’est dans cette logique d’action que Dubet parle de « 
travail » de l’expérience pour s’opposer à l’idée d’une identité déjà là, organisatrice de 
l’expérience. Cette logique d'action se retrouve dans cette définition de l'expérience sociale :  
 

« La sociologie de l'expérience sociale vise à définir l'expérience comme une combinaison de logiques 
d'action, logiques qui lient l'acteur à chacune des dimensions d'un système. L'acteur est tenu d'articuler 
des logiques d'action différentes, et c'est la dynamique engendrée par cette activité qui constitue la 
subjectivité de l'acteur et sa réflexivité ». (Dubet, 1994, p.105) 
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 À travers cette citation nous retrouvons notre cadre épistémologique influencé par les 
théories du chaos, nous sommes dans le monde de la combinatoire indéterminée à partir 
d'actions multiples. Nous sommes proches, ici, du théoricien de l'action « significative » 
qu'est Weber (1922). Pour cet auteur il n'existe pas un système et une logique de l'action, mais 
une pluralité d'actions non hiérarchiques. La célèbre distinction des quatre types d'action 
introduit d'emblée une pluralité de significations « pures » : l'action traditionnelle, l'action 
rationnelle par rapport aux moyens, l'action rationnelle par rapport aux valeurs et l'action 
affectuelle (émotionnelle).  
Nous pourrons ajouter le cadre des relations sociales dans lesquelles se jouent ces actions. 
Quoi qu'il arrive, même lorsqu'elle est exercée en solitaire, il s'agit encore et toujours d'une 
expérience de rencontre avec autrui, d'après Bourgeois (2009).  
2.2. Expérience singulière selon Dewey 
Nous retenons de l'analyse sociale de l'expérience, le côté dynamique et complexe de sa 
construction à travers « les logiques d'action », qui amènent « une multiplicité des mondes » 
(James, 1928). Ceci ne désignant pas le monde, mais l'univers particulier d'un individu donné. 
Nous notons aussi la nécessaire présence d'autrui comme une des conditions itératives de la 
construction de l'expérience. 
Dewey a instrumentalisé son pragmatisme en pratiquant une philosophie de l'expérimentation 
de l'enquête, il a élaboré, dans son domaine qui est celui de l'éducation, des méthodes 
correspondant au « modèle de l'enquête expérimentale » (Cometti, 2006). Pour comprendre la 
démarche de Dewey (1993), il faut revenir sur ce qu'il entend par situation. Pour lui « une 
situation qualitative et qualificatrice est présente comme arrière-plan et contrôle de toute 
expérience ». Chaque situation est singulière : l’expérience est « indivisible et induplicable ». 
Cette qualité qui individualise est une qualité unique et perceptible : « elle pimente et colore 
tous les objets et événements qui sont matériellement impliqués dans une expérience », ce que 
nous avons appelé précédemment le sensible ou « qualité seconde » (Locke). Ces singularités 
sont donc « converties en singularités épistémiques, elles ne peuvent être intégrées dans 
l'effectuation de l'action que via l'exercice discursif de la réflexion » (Quéré, 2000, p.156). 
C'est à la suite de la définition de la nature dynamique et singulière de la situation que Dewey 
présente sa méthode d'enquête, qui ne se limite pas uniquement aux sciences, mais à tous les 
aspects de la vie, des plus courants au plus exceptionnels. Pour cet auteur, "l'enquête est la 
transformation contrôlée ou dirigée d'une situation indéterminée en une situation qui est si 
déterminée en ses distinctions et relations constitutives qu'elle convertit les éléments de la 
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situation originelle en un tout unifié » (Dewey, 1993, p.17). Le " tout unifié" signifie la 
situation et non pas toute l'expérience. Mais c'est bien l'ensemble des enquêtes qui donnent à 
travers l'individu l'unité à sa propre expérience. Dewey va plus loin en déclarant que 
l'éducation est la forme que prend la continuité de l'expérience. Elle est une « reconstruction 
continue de l'expérience destinée à en étendre et à en approfondir le contenu social et à 
permettre à l'individu d'acquérir la maîtrise des méthodes qui s'y trouvent impliquées » (Ibid.). 
Cela nous amène à penser que « dans toute éducation, la dimension sociale et la dimension 
individuelle sont en interaction » (Cometti, op.cit., p.2). 
Le caractère indissoluble (c'est-à-dire à la fois « induplicable et indivisible ») de la situation, 
mais aussi par rebondissement de l'enquête et de l'expérience, nous amène maintenant à bien 
distinguer l'expérience d’une vie (erfahrung) des expériences vécues (erlebnis). 

3. Erlebnis et erfahrung  
« Les vécus atteignent le statut d'expérience à partir du moment où nous avons fait un certain 
travail sur ce qui s'est passé et a été observé, perçu et ressenti ». (Josso, 1991, p.193). 
Les vécus sont : le présent, l'interaction avec la situation, l'environnement, le monde ; 
l'expérience vécue en serait leur « conscience ». 
Selon Postel (1994, p.292) l'expérience vécue serait « l'ensemble des événements qui exercent 
sur l'individu une influence durable, sinon irréversible ». Il y aurait donc aussi une certaine 
idée de permanence, ce qui la distinguerait nettement du simple vécu d'une situation. Nous 
pouvons compléter avec Bergson, pour qui, l'expérience vécue relève de la durée, par 
opposition à temps mesurable. Ce serait une « appréhension psychologique intuitive et 
immédiate de la temporalité » (Depraz et Roulet, 2007). 
Nous retrouvons cette idée dans la sociologie de la modernité de Benjamin, qui pense que ce 
qui distingue « l'expérience vécue » (erlebnis) de « l'expérience » (erfahrung) tient à ce 
qu'elle ne peut être dissociée de la représentation d'une continuité, d'une succession. Ce qui 
nous amène dans un premier temps à différencier les notions de vécu, d'expériences vécues et 
d'expérience d'un point de vue temporel. 
Cette temporalité sera une des clés de la construction de notre recherche. Jodelet (op. cit., p.9) 
propose une autre différenciation qui complète la précédente, sans s'y opposer. Pour elle, 
l'erfahrung, serait une expérimentation sur le monde (voir définition philosophique de Dekens 
en début de chapitre), l'erlebnis serait l'expérience vécue dont le contenu est indissociable des 
affects qu'il suscite. 
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Jodelet (op. cit., p.24) à la fin de sa réflexion sur les rapports entre expérience et 
représentations sociales propose une définition plus exhaustive qui regroupe plusieurs 
réflexions que nous avons abordée avec les autres auteurs autour du rapport. 1. L'expérience 
renvoie toujours à une situation locale concrète ; 2. Elle est une forme d'appréhension du 
monde par les significations qu'elle y investit ; 3. Elle comporte des éléments émotionnels qui 
engagent les subjectivités particulières ; 4. Elle est mise en forme dans son expression et sa 
conscientisation par des codes et des catégories de nature sociale ; 5. L'expérience réclame 
l'authentification par les autres ; 6. Enfin, elle a des fonctions pratiques dans la vie 
quotidienne. Ce dernier point fait appel au processus et à la fonction de l'expérience que nous 
aborderons dans une prochaine partie. 

4. Une première modélisation de la notion d’expérience autour de l’activité d’un 
sauveteur : dynamique historique plurielle 
 

« Le chaos des choses ne se débrouille pas par lui-même. Il ne s’établit des connexions entre elles que 
par l’acte qui les pense. Cet acte, c’est l’homme ajouté à la nature. » H. Delacroix, Le langage et la 
pensée, 1924. 

 
À travers la revue de littérature philosophique et scientifique nous avons pu faire émerger 
plusieurs attributs de l'expérience qui vont orienter notre recherche. La notion est 
polysémique, certes, mais nous serions tentés de dire qu'elle n'est pas si ambiguë que cela. 
Elle est nécessairement à la croisée du subjectif de la conscience et de l'objectif de la réalité, 
mais c'est de là que naît sa complexité et sa richesse. Cette notion non linéaire, instable, est 
inscrite dans la vie de tous les jours, mais elle est surtout créatrice et plus encore lorsque l'on 
parle d'éducation expérientielle ou de la formation par l'expérience. Cela nous amènera à 
traiter dans la prochaine partie de l'apprentissage expérientiel. 
Nous allons tenter d'illustrer l'apport de toutes ces connaissances autour de l'expérience à 
travers non pas « un » système ou « une » structure    mais plutôt dans le cadre d'une 
« dynamique historique plurielle ». 
4.1. Pluralité de l’erfahrung 
Un des points communs entre tous les auteurs, dont nous tenons à garder l'influence, est la 
pluralité.  Lahire à travers l'homme pluriel (1998) en a même fait l'objet de son ouvrage. 
Comme nous allons le voir ce terme de pluralité prend plusieurs « habillages » quand il s'agit 
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pour les auteurs de l'utiliser pour décrire ce que nous pourrions appeler les « sphères » de 
l'erfahrung.  
1. James (op. cit.) parle de la « multiplicité des mondes ». 
2. Schultz (op. cit.) préfère la notion de « réalités multiples » quand il nous dit que « le monde 
de la vie quotidienne est structuré en « diverses couches de réalité », en « réalités multiples » 
(p. 176). 
3. Meyerson (op. cit.) analyse «les pluralités d'œuvre ». Pour lui, chaque système d'œuvre (le 
langage, les sciences, les arts…) a son type d'expression propre, correspondant à un 
« domaine de réalité » (p.268). 
4. Dubet (op. cit.) aborde l'expérience comme un système à multiples dimensions. 
5. Lahire (op.cit.), lui, décrit les « contextes sociaux multiples » de l'homme. « Un acteur 
pluriel est donc le produit de l'expérience -souvent précoce- de socialisation dans des 
contextes sociaux multiples et hétérogènes » (p.35). 
À partir du livre de Lahire nous pouvons citer Naville (1942) qui évoquait la multiplicité de 
nos systèmes d'habitude incorporés liés aux différents domaines d'existence et univers sociaux 
que nous traversons. Mais aussi, Halbwachs (1968) qui plaçait l'hétérogénéité des expériences 
socialisatrices au cœur de sa réflexion sur la mémoire, rappelait que chaque homme est plongé 
en même temps ou successivement dans plusieurs groupes et que ceux-ci ne sont eux-mêmes 
ni homogènes ni immuables.  « Halbwachs traçait donc déjà les linéaments d'une vision 
dynamique, sensible à l'hétérogénéité et par la pluralité de l'expérience » (Lahire ibid.). 
4.2. Dynamique et historicité 
Pour construire notre modélisation nous avons l'erfahrung vue sous la forme d'une pluralité. 
L'expérience vécue, elle, serait au niveau des « réseaux de synthèse » selon Schultz (op. cit.), 
plus précisément issue d'une « combinaison de logique d'action », l'acteur étant le produit de 
l'incorporation de multiples situations vécues antérieurement. 
Le cœur de la dynamique se trouverait donc bien dans le rapport entre l'acteur et son 
environnement ou encore dans les multiples itérations entre l'action et une situation singulière. 
Cette dynamique est de par sa nature, historique, elle ne se conçoit que dans le cadre d'une « 
histoire de longue durée » avec des transformations de l'économie psychique liées au 
processus de civilisation (Elias, 1991). 
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4.3. Un exemple : l’expérience d’un sauveteur 
Pour mieux comprendre notre dynamique historique plurielle, nous allons illustrer notre 
modélisation à travers ce que nous pourrions appeler de façon générale l’expérience d’un 
sauveteur. 
Si nous fonctionnons par image, nous pouvons imaginer l’expérience comme un empilement 
ou plutôt comme un enchevêtrement de sphères en trois dimensions (3D) interpénétrées mais 
surtout interdépendantes (voir figure 1-1). Sa genèse ainsi que celle de ces sphères associées 
fonctionneraient à la manière d’une réaction en chaîne, de par nature expansive, où tout est 
lié, produit et processus. Au schéma : « un homme, une expérience » ; nous préférons 
modéliser un individu évoluant au cours de sa vie dans différentes sphères (« homme 
pluriel ») et construisant différentes expériences agissant entre elles.  
Dans un des entretiens, un sauveteur en montagne décrit « sa » pluralité d’erfahrung, l’une 
relative à son milieu familial, une autre à son milieu associatif…ou encore une relative à son 
milieu professionnel. Ce sauveteur différencie très bien ces sphères. Il les juge plutôt 
hermétiques, il dit ne pas parler de ses problèmes conjugaux à ses collègues, et évite 
parallèlement de parler des « coups durs » qu’il rencontre au travail (la mort d’un pair par 
exemple) à sa famille. Si nous nous intéressons à ce que nous appellerons l’erfahrung 
professionnelle des secouristes nous pouvons là aussi définir théoriquement des sphères 
d’expérience entremêlés mais distincts : la formation, les exercices ou simulations, les 
entraînements… les secours. 
Nous allons nous focaliser sur cette sphère du secours qui prend appui sur l’ensemble des 
secours réalisés par un sauveteur. Elle a bien souvent, pour point de départ sa nomination dans 
un PGHM. Mais il arrive aussi que dans sa formation antérieure au concours d’entrée, le 
sauveteur ait déjà effectué des secours dans le cadre de détachements saisonniers dans des 
pelotons. Nous pouvons encore différencier les expériences-secours entre elles si l’on 
considère que chaque secours évoqué est un « épisode d’activité » particulier (Barbier, 
2000a). 
À ce niveau-là, nous sommes au niveau de l'expérience vécue (erlebnis), c'est-à-dire relative à 
un événement, une situation singulière, dans notre cas à l'ensemble des actions d'un sauveteur 
lors de la récupération d'une victime. 
En guise d'illustration, nous allons prendre l'exemple d'un sauveteur faisant partie d'un peloton 
depuis quelques années. Ce dernier a participé à un secours (qui fait partie de la sphère 
d'erfahrung professionnel) que les sauveteurs catégorisent comme une "caravane terrestre" 
(qui fait partie de la sphère d'erfahrung de secours). La victime concernée souffrait d'une 
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luxation de l'épaule suite à une chute dans un pierrier. Le sauveteur n'avait jamais eu affaire 
précédemment à ce type de blessure. Lorsqu’il a dû poser une attelle gonflable au niveau de 
l'épaule de la victime, il a malencontreusement, de par ses gestes inappropriés, eu l'impression 
d'avoir accentué la douleur de la personne secourue.   
Pourtant le sauveteur avait déjà effectué des caravanes terrestres ainsi que des gestes relatifs 
au montage d’une attelle gonflable au niveau des jambes ou des bras.  Mais nous pouvons 
imaginer que cette nouvelle situation fait évoluer ses expériences relatives aux caravanes 
terrestres et à la pose d’une attelle gonflable. Mais c’est aussi toute son erfahrung 
professionnelle d’expérience-secours qui se transforme vis-à-vis par exemple d’une certaine 
prise de conscience au niveau des conséquences de sa gestuelle manuelle sur la douleur des 
victimes. Il abordera peut-être par la suite les secours avec de nouvelle logiques d’actions. Il 
en sera de même dans d’autres erfahrungen professionnelles comme les expériences de 
simulation ou encore dans sa sphère plus personnelle lorsqu’il sera confronté à une luxation 
ou à la douleur d’un proche. 
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Figure 1- 1 : Modélisation de l’expérience : L’exemple de l’enchevêtrement des sphères 

d’erfahrung d’un sauveteur 

4.4. Sensibilité aux conditions initiales et intentionnalité 

Cet exemple et sa figure correspondante nous ont permis à la fois d’ancrer les actions du 

sauveteur dans son histoire , mais aussi de soulever le caractère dynamique, nous pourrions 

presque dire par contagion, mais nous préférons le terme de Dubet de « combinaison », pour 

comprendre comment une action particulière (gestuelle inappropriée) dans une situation 

singulière (pose d’une attelle gonflable) inscrite dans un événement situé (une caravane 

terrestre) amène à construire et ou transformer une ou des expériences antérieures à la fois de 

secours mais aussi toutes celles concernant sa sphère professionnelle mais aussi personnelle. 

Il y a autant de transformations possibles que d’expériences vécues au sein de chaque 

erfahrung. Le cinéaste Alain Resnais qui a porté à l’écran une pièce de théâtre a très bien 

EXPERIENCE D’UN SAUVETEUR : 

Erfahrung

Erfahrung professionnel d’un sauveteur 

Erfahrung des secours « caravanes » : un 

enchevêtrement d’expériences vécues 

Erfahrung des secours d’un sauveteur 
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illustré ce phénomène de combinaison d’action influant directement le cours d’action. Dans 
son film « Smoking /No smoking » nous voyons très bien en quoi un choix nous paraissant 
anodin transforme tout le cours de vie du héros mais aussi de tout son entourage (proche, ami, 
collègue de travail), cela peut être vu comme un phénomène de contagion. Ce type de 
phénomène se rapproche de la notion de sensibilité aux conditions initiales mise en évidence 
scientifiquement par Lorentz et résumé par la célèbre question de ce chercheur lors d’une 
rencontre annuelle devant l'Association Américaine pour le progrès des Sciences le 29 
décembre 1979 : « Le battement d'aile d'un papillon au Brésil peut-il déclencher une tornade 
au Texas ? ». 
Pour finir avec cet exemple, nous aimerions relever le rôle prépondérant, que l’on abordera 
plus tard, des émotions. Au cœur de la dynamique, c’est bien la vue ou plutôt la perception de 
la douleur de la victime qu’il avait provoquée, qui a bouleversé toutes ses logiques d’action 
dans la résolution du problème qu’un secours pose, en termes de rupture dans le cours 
d’action. Nous pouvons supposer que cette douleur perçue a provoqué en plus une rupture 
émotionnelle chez le sauveteur. 
Un deuxième point concerne les « frontières » entre les différentes expériences, qui chez la 
plupart des auteurs que nous avons étudiés ainsi que dans notre modélisation paraissent très 
perméables. Deux sauveteurs issus de notre corpus nous amènent un autre éclairage entre 
émotion et intentionnalité au niveau des expériences vécues. L’un des deux nous a expliqué 
qu’il existait ce qu’il appelait un « code éthique » chez les sauveteurs. Par-là, il entendait, 
faire « abstraction » des expériences de sa vie familiale au travail et inversement d’éviter de 
« contaminer » sa famille avec des expériences professionnelles. Plus dans le détail, il 
indiquait que cela se rapportait par exemple aux conflits conjugaux dans un cas et à des 
secours tragiques, comme la perte d’un pair dans une avalanche, dans l’autre cas. Mais il s’est 
empressé de préciser que l’on pouvait partager entre collègues la naissance imminente de son 
enfant ou encore de raconter à sa femme un « beau » secours, comme le sauvetage in extremis 
d’un enfant dans un canyon. A travers cette immersion dans le corpus nous pouvons voir 
l’intention du sauveteur de rendre « hermétique » ou non les deux sphères d’erfahrung, 
professionnelle et familiale en fonction de la valence des émotions se rapportant à des 
expériences vécues. 
 
Pour finir ce premier tour d’horizon de la notion d’expérience nous aimerions en proposer une 
définition, qui dépasserait les précédentes pistes énoncées auparavant. Pour autant qu’une 
synthèse nous a paru possible, la définition stricto sensu de l’expérience nous apparaîtra 
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nécessairement incomplète. A travers la figure 1-1 (l’exemple autour de l’erfahrung d’un 
sauveteur) nous pensons que nous sommes proches d’une définition à la fois dynamique et 
globale (différentes sphères). Nous la compléterions avec ce passage de Boutinet mêlant 
historicité (extraite d’un chapitre, Etre un adulte, une histoire) et pluralité autour de la 
notion d’expérience. 
 

« L’expérience au travers de l’itinéraire qui la constitue évoquera toujours un échantillon représentatif, 
si modeste soit-il, de la condition humaine dans l’extrême diversité de ses manifestations. Il s’agit en 
effet d’une histoire qui se donne dans sa temporalité simultanément comme anticipation et mémoire 
intégrant sur un mode dynamique mais à sa façon une pluralité d’expériences vécues ; ces dernières ne 
prennent de sens que par rapport aux expériences à vivre. (…..) Celle-ci se concrétise dans une certaine 
façon d’être-au-monde, de lire les événements et d’y réagir, de chercher à s’émanciper de la situation 
momentanée ou au contraire de sombrer dans telle ou telle forme d’assujettissement. […] Cette histoire 
est marquée par sa plus ou moins grande ouverture sur de nouveaux possibles. ». J.P Boutinet, 1999, 
p.175. 

 
Il précise plus loin, en évoquant Binswanger (1971), « au-delà de la trame événementielle, 
l’histoire intérieure de la vie comme constitutive d’une singularité vouée toujours à nous 
échapper ». 
C’est en prenant en compte ces aspects de l’expérience que nous avons fait le choix dans 
notre approche méthodologique de nous intéresser à l’histoire (de vie) des sauveteurs et de 
construire une diachronie au niveau de leur discours.  

Section 2 : Produit, Processus et potentialité de l’expérience 
1. De l’expérience comme produit, à l’expérience comme potentialité 
Pour l’instant, nous avons plutôt abordé la notion d’expérience comme le produit d’un 
événement, d’une situation, d’une action. Ce premier trait de l’expérience se retrouve dans la 
phrase de Dewey (1920), « l’expérience est le résultat, le signe et la récompense de cette 
interaction de l’organisme et de son environnement ». Mais la notion d’expérience peut être 
vue autrement que comme un état, même si comme nous l’avons vu il existe des liens 
d’interdépendance entre toutes les sphères d’expériences. Il paraît plus intéressant de 
l’appréhender dans la façon originale qu’a un sujet de changer ses façons de concevoir l’agir 
plutôt que de la voir à travers ce qu’il fait et sait faire. 
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Il nous faut dépasser l’aspect historique de l’expérience en tant que vécu passé pour 
comprendre que le passé n’existe « que par son futur qui s’étend jusqu’à notre présent et son 
futur » (Dewey 2011). Ce lien entre passé, présent, futur se retrouve aussi dans ce qui est 
appelé « sens », c'est-à-dire selon Barbier (2000b) les associations qui s’opèrent chez des 
sujets entre les représentations issues de leurs activités du moment et des représentations 
issues de leurs trajectoires antérieures. Avec le même auteur nous pouvons comprendre cette 
proximité dans les différents processus « historiques » quand il nous dit que l’expérience peut 
être vue comme l’ensemble des constructions de « sens » que les sujets effectuent autour de 
leurs propres activités, et qui sont reconnues ou qu’ils reconnaissent comme leurs, en lien 
avec des représentations identitaires d’eux-mêmes par eux même ou par autrui (Barbier op. 
cit.). Cette dynamique entre action passée, présente et future montre bien que l’individu à 
travers son expérience actuelle emprunte aux expériences antérieures et modifie la qualité des 
expériences ultérieures par son action.  
Autrement dit, selon Clot (2000, p.57) « l’expérience ne recouvre pas seulement ce qu’on sait 
faire mais également les ressources dont on dispose pour se défaire d’une situation, s’en 
affranchir, s’en détacher ». Il est bien question de ce que Boutinet (op. cit.) appelait ci-dessus 
les « nouveaux possibles » ou ce que d’autres auteurs appellent les « potentialités ». 
Cette notion de potentialité est traitée par Mayen (2009, p.771) quand il nous précise que 
« Deledalle note que pour Dewey le passé ne contient pas le futur en puissance ». Ce sont les 
transactions à venir qui feront naître de nouvelles potentialités à ce qui a été vécu jusque-là. 
L’émergence de nouveauté dans l’expérience, autrement dit la possibilité que l’expérience 
soit créatrice, suppose que le passé n’entraîne pas ce que Deledalle nomme « une fixité 
déterminative ». Mayen (op. cit.) en conclut que ce sont «  les conditions qui composent, avec 
l’expérience antérieure, les expériences ultérieures qui engendrent ou pas la création de 
nouvelles potentialités ». 
Nous retrouvons là le côté situé des transformations entre le sujet agissant et l’environnement 
qui l’entoure. Nous pouvons noter aussi la proximité ou même l’entrelacement entre 
expérience et apprentissage. Barbier (op. cit.) nous invite à croiser théorie de l’activité et 
théorie de l’identité pour voir l’apprentissage comme une transformation valorisée 
« d’habitudes d’activités » (Dewey, 2011). 

2. Expérience comme processus 
Nous trouvons dans notre matériau des accroches à notre réflexion théorique : 
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« C’est vrai l’expérience c’est ça, c’est une somme de, c’est un apprentissage par des choses heureuses, 
des choses qui ont marché, que tu vas reproduire et puis des choses qui n’ont pas marché ou tu vas 
essayer de faire différemment quoi ». DEM 18’50 
« Ben, c’est, c’est toujours pareil c’est toujours par rapport à ce que t’as vécu avant quoi. Quand tu 
vois certains types de nuages arriver tu te dis putain ça te rappelle un moment où tu vois, où t’as, enfin, 
tu vois plus ou moins évoluer la météo quoi ». MAS 28’20 

 
 À travers ces deux citations de sauveteurs, il est bien question du rôle et/ou de la fonction de 
l'expérience en tant que potentialités. Cette dynamique peut être vue à plusieurs niveaux, du 
plus général au plus intime. 
Nous entendrons par processus « le passage d'un état à un autre état formant une unité jugée 
significative pour un observateur » (Barbier, 2000a, p.16). 
2.1. Expérience et développement 
Les théories sur le développement sont très nombreuses et ne sont pas en tant que telles l'objet 
de notre réflexion. Le développement a surtout été abordé au niveau de l'enfant, en rapport 
avec l'éducation ou non (Wallon, Piaget, Vygotsky et plus récemment Bruner). Ces théories 
ont abordé avec plus ou moins de bonheur le développement des adultes. Le point de vue de 
Vergnaud (1999), très inspiré par Piaget, quoique général, aborde le lien entre expérience et 
développement. À la question, « de quoi l'expérience est-elle faite ? », Vergnaud répond de 
manière simple, la voyant comme un produit qui montre que lorsque l'on est plus 
expérimenté, on sait mieux faire, parce que l'on a eu l'occasion de faire et de refaire mille fois 
les mêmes gestes ou les mêmes raisonnements. Mais comme il le souligne cette réponse ne 
permet pas de comprendre en quoi une personne expérimentée aura répondu avec plus de 
chances de succès à une situation jamais rencontrée qu'une personne dite inexpérimentée. 
Pour cela il nous invite à comprendre comment l'expérience peut « développer savoir-faire et 
savoir jusques et y compris pour traiter des situations nouvelles » (p.193). Nous sommes là 
essentiellement au niveau du développement cognitif de l'adulte. Il nous propose de dépasser 
le concept de compétence dans le sens que A sait faire parce qu'il est plus compétent que B 
dans la situation nouvelle. Pour cela il fait appel à une théorie de l'activité et de l'organisation 
de l'activité. Pour Vergnaud : 
 

« ce qui se développe au cours de l'expérience, ce sont des formes d'organisation de l'activité. Ces 
formes d'organisation concernent tous les registres d'activité : 
Les gestes [professionnels] 
Les activités intellectuelles et techniques 
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L’énonciation et le dialogue  
L’interaction sociale et l’affectivité ». (Vergnaud, op.cit, p.194). 
 

Les deux derniers points feront l’objet de nos deux prochains chapitres, mais Vergnaud à 
travers une réflexion au niveau du développement cognitif nous montre bien les liens entre 
expérience et discours d’une part, expérience et émotions de l’autre. 
2.2. Expérience et compétence 
Nous aimerions revenir sur la notion de compétence en rapport avec l'expérience : lorsque l'on 
parle de développement il y a derrière l'idée d'accroissement de compétences. La didactique 
professionnelle, dont Vergnaud, de par son ancrage théorique très piagétien, traite beaucoup 
de cette notion de compétence. Proche de notre recherche de par l'inscription de « compétence 
complexe » dans la gestion d'« environnement dynamique », Wageman et Bercier (2004, 
p.53) définissent la compétence comme « une structure ouverte qui continue de se développer 
grâce à la diversité des situations rencontrées et qui se caractériserait par la capacité du sujet à 
créer des solutions nouvelles dans des situations non reconnues ». Dans cette définition nous 
sommes proches de ce qu'on pourrait appeler un processus d'actualisation de l'expérience à 
travers par exemple les compétences exprimées dans une activité professionnelle. Ce 
phénomène d'actualisation nous apparaît encore plus pertinent dans le cas de situations 
complexes et incertaines comme le secours en montagne. En ce sens les auteurs poursuivent 
en indiquant que ce qui domine au sein de la compétence c'est la « maîtrise du caractère 
dynamique éminemment symbolique de l'environnement » (Ibid.).  Cette idée de symbolique 
de l'environnement (social ou physique) pour l'acteur renvoie nécessairement à la notion de 
représentation que nous verrons un peu plus loin. 
2.3. Expérience et apprentissage 
Si l’on parle de développement on en vient facilement à traiter de l’apprentissage. Dans le 
domaine de la formation la finalité première est de « faire apprendre », c'est-à-dire « au sens 
strict, de produire […] de faciliter la construction de connaissance et de compétence –et plus 
largement de manières de penser et d’agir- spécifiques, définies socialement, de façon plus ou 
moins explicite, comme désirables » (Bourgeois, 2009, p.32). L’expérience est alors un 
moyen d’apprendre. Mayen (op. cit.) voit deux orientations qu’il appelle pour la première 
« l’expérience construite et contrôlée ». Il s’agit d’apprendre par l’action ou par la pratique, 
comme dans le cas des simulations, que l’on retrouve dans les entraînements des sauveteurs 
en montagne.  La deuxième est « l’expérience en milieu naturel », où c’est l’immersion dans 
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le milieu du travail qui est visée. Cette différenciation entre apprendre par l’expérience, soit 
dans des procédures construites, soit par l’exercice de son métier, a une grande influence sur 
la représentation de l’agir du sauveteur en situation. 
Mais nous pouvons aussi partir selon Bourgeois (op. cit., p.45) des « sources de l'information 
susceptible de générer un conflit cognitif, condition nécessaire, pour tout apprentissage ». Ce 
dernier distingue trois sources correspondant à trois formes d'apprentissage :  
1. « La transmission d'informations verbales » (orale ou écrite), qui entre en conflit avec les 
connaissances et croyances préexistantes dans chaque individu.  
2. « L'observation » qui est sollicitée dans toutes les situations de formation basées sur la 
démonstration, mais aussi dans le cadre des situations de travail. Nous retrouvons cette forme 
d'apprentissage dans le récit du sauveteur CHA, qui nous expliquait comment dans 
l'hélicoptère il anticipait les actions à venir, et qu'ensuite il les confrontait à ce que les 
sauveteurs expérimentés avaient réellement fait. 
3. "L'action du sujet lui-même", ce qui renvoie au fameux learning by doing, où le conflit 
apparaît lorsque le sujet est confronté à des conséquences imprévues de son action. L'exemple 
vu dans la partie précédente, où le sauveteur provoque une douleur en manipulant une victime 
dont l'épaule est démise fait partie de cette forme d'apprentissage. Même s'il peut y avoir des 
prédominances, la plupart des apprentissages mobilisent les trois sources d’information à la 
fois et c’est bien souvent dans leurs liens que survient l'apprentissage. C'est le postulat de base 
du modèle pragmatique de John Dewey, qui se prolonge actuellement par le courant actuel de 
l'apprentissage expérientiel initié principalement par Kolb mais aussi par la didactique 
professionnelle. Ils placent tous l’expérience et la réflexivité au cœur de l’apprentissage :  
 

« l’expérience ne se réduit donc pas à l’exercice d’une action, elle suppose la conjugaison de plusieurs 
opérations: 1) L'exercice de l'action dans une situation donnée. 2) L'observation des autres et de soi-
même en activité dans la situation. 3) L'exposition à des informations verbales qui accompagnent le plus 
souvent l’action et l’observation, ainsi que 4) l'exercice de la pensée réflexive proprement dite, qui 
consiste à traiter toutes ces informations à partir de ses connaissances préalables, avec lesquelles elles 
sont mises en relation, pour construire du sens » (Bourgeois, op. cit., p.46). 

 
C’est à travers cette construction de sens que nous pouvons considérer que tout apprentissage 
est, par essence, « expérientiel », E. Bourgeois finit même en considérant que la notion 
d'apprentissage expérientiel est un pléonasme. 
Nous aimerions rajouter à ce cadre cognitif, les informations de type émotionnel que 
l'exercice de l'action provoque en cas de rupture surtout si celles-ci sont issues d’un fort 
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conflit cognitif. Bion (1979, p.26) souligne que l’apprentissage par l’expérience suppose que 
« la fonction alpha puisse opérer sur la prise de conscience de l’expérience émotionnelle ; les 
éléments alpha sont produits à partir des impressions de l’expérience ». Pour cet auteur les 
éléments mémorisés sont appelés alpha et la fonction est l’activité des différents facteurs que 
sont l’attention et la notation. 
2.4. Expérience et connaissance 
Le retour réflexif d’une expérience est le processus par lequel l’apprentissage est vu comme 
« un processus de construction et de transformation des structures de connaissances » 
(Bourgeois et Nizet, 1997, p.47). Cela fait appel clairement au constructivisme piagétien pour 
qui « la prise de conscience est l’interprétation de l’action. Dans l’action elle-même, la 
compréhension est centrée sur l’objet et non pas sur les mécanismes qui ont permis de 
l’atteindre » (Bringuier, 1977, p.98). Mais cette compréhension n’est pas isolée, elle 
s’enracine dans un répertoire de connaissances préalables, disponibles en mémoire. Nous 
rejoignons là, la notion d’expérience-répertoire de cas de Mayen (op.cit.). Mais pour nous le 
lien entre expérience et apprentissage est réciproque. C'est-à-dire que pour que les 
apprentissages se produisent, il faut que parmi les connaissances disponibles en mémoire, 
certaines soient activées pour répondre aux problèmes posés par la situation. Il y aurait donc 
activation des connaissances en amont de la prise de conscience. Ce processus selon 
Bourgeois et Nizet (1999) est dépendant pour un individu donné de sa trajectoire récente, 
mais aussi de « certaines expériences que le sujet a vécues ou est en train de vivre, et la 
charge émotionnelle qui les accompagne qui vont affecter la sélection des éléments de son 
répertoire de connaissance » (Ibid., p.63). Il y a donc dans le processus d’apprentissage un 
aller-retour incessant entre les expériences dites vécues et les expériences dites répertoire de 
cas. 
2.5. Expérience et émotion 
Le prochain chapitre portant sur les émotions traitera de façon plus approfondie les liens entre 
les notions d’expérience et d’émotion. 
Zavialoff (1998) commentant la « théorie des émotions » de Vygotsky nous dit à propos du 
chapitre sur le fonctionnement cérébral complexe des émotions que « l’état physiologique se 
répercute au niveau de l’activité mentale du cerveau et module l’action et l’émotion première. 
Il s’instaure un va et vient où il est difficile de préciser l’effet de l’expérience, mais il est 
impossible de le nier » (Ibid., p.45). Cela rejoint le sauveteur MAR pour qui « on arrive à 
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maîtriser ses émotions à force d’expérience », ce qui se rapprocherait de « la certaine 
sagesse » dont parlait le sauveteur VIE dans la citation introduisant cette partie. 
2.6 Expérience et erreur 
On apprend de ses erreurs, cette phrase est bien connue dans la théorie de l'apprentissage. Le 
statut d'erreur est souvent connoté positivement, même dans les métiers à risque où l'on serait 
tenté de vouloir les éviter à tout prix et si possible de les éradiquer. Mais le « zéro erreur » est 
inatteignable dans les activités professionnelles même dans celles à risques, comme le secours 
en montagne. Gilbert (2002) nous explique en quoi nos erreurs sont fondamentales quand il 
nous dit que « la production d'erreur, la visibilité de ses erreurs sont nécessaires pour que 
puissent s'effectuer des rattrapages à travers lesquels s'acquiert effectivement (apprentissage) 
une maîtrise des dangers (si les écarts et erreurs demeurent dans certaines limites) ». Là aussi 
il existe une dynamique complexe entre expérience, erreurs et apprentissage. Les erreurs 
marquent automatiquement une rupture, un conflit, mais aussi une prise de conscience et 
entrent ainsi dans le cadre de Bourgeois (op.cit.) sur l'apprentissage vu précédemment. Mais 
en termes de fonction, l'erreur peut être vue sous deux angles. Le premier est celui de 
l'expérimentation, ici l'expérience est prise dans son acceptation d'experiment. C'est en 
acceptant de sortir des habitudes (« transformation des habitudes » Barbier op.cit.) que l'on 
risque de faire le plus d'erreurs, mais paradoxalement c'est ainsi que l'on apprend le mieux. Ce 
paradoxe peut se comprendre si l'on se réfère aux paroles des sauveteurs. Le premier DEM 
nous dit que l'expérience fait appel à des erreurs, plus précisément à des expériences vécues 
par soi et par autrui et qu'il y a une prise de conscience des erreurs commises dans leur 
activité. Nous retrouvons ce processus chez un second sauveteur MAS qui nous dit « 
l'expérience, tu te réfères aux couilles que tu as faites la dernière fois pour ne pas les 
refaire », il ajoute ensuite « tu acquiers une base de données de conneries que tu ne fais plus 
». Nous retrouvons là aussi la notion d'expérience vue comme un répertoire de cas. En 
quelque sorte l'expérience éviterait de refaire les mêmes erreurs, mais ces dernières 
permettraient aussi de faciliter la mémorisation d'expériences en répertoire de cas qui 
deviendraient ainsi une potentialité pour les actions ou expériences futures. 
2.7. Expérience et représentation 
Sous-jacente à chacun des liens qu'entretient la notion d'expérience avec d'autres notions que 
nous venons d'étudier, il y a d'après nous la notion de représentation. Zacaï-Reyners (2005) 
dans un article consacré à la fiction de Schaeffer et à la typification de Schultz nous montre 
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bien que dans tout processus cognitif, mais aussi dans toute action il y a « la survenance de 
phénomènes de production de représentation et d'attribution de signification ayant pour objet 
[...] les choses de la vie et la connaissance du singulier » (Barbier, 2000a, p.20). Pour 
Schaeffer toute représentation est « au sujet de quelque chose » et possède donc une structure 
de renvoi. Pour Jodelet (1989) il n'y a pas de représentation sans objet. Représenter quelque 
chose, c'est poser cette chose comme un contenu représentationnel, que ce contenu soit 
fonctionnel ou référentiel. Cela rejoint la notion de typification de Schultz pour qui : 
 

« toute saisie de l'expérience vécue, quelles qu'en soient les modalités est le produit d'une typification. 
"Typifier" signifie alors 1) "synthétiser", réduire le flux polythétique à sa cristallisation monothétique 
avec toujours cette idée d’une perte de la plurivocité de l’expérience originelle et 2) "insérer" ce produit 
dans le réseau déjà constitué des synthèses préalablement réalisées ». (Zacaï-Reyners (op. cit., p.17) 

 
 Nous voyons bien, que ce soit à travers les représentations fonctionnelles ou les typifications, 
que dans toute expérience vécue il y a une transformation du monde que l’on perçoit de soi 
par soi et que l’on relie en une certaine unité par le sens que l’on donne à notre action.  
Barbier (op. cit.) dénombre trois types de représentations liées entre elles, « les 
représentations de l’action elle-même », les « représentations de l’acteur comme sujet 
agissant » et les « représentations de l’environnement ». Pour cet auteur elles forment « un 
réseau d’ensemble possédant suffisamment de cohérence pour que nous puissions parler 
d’unité significative pour l’acteur, et dans certains cas de culture d’action ». Pour nous c’est 
par ce travail de mise en représentation que se construisent les expériences vécues dans le 
sens où nous avons décrit l’emboîtement entre les différentes pluralités d’expériences vécues 
d’un individu. Cette culture d’action pourrait s'apparenter, par exemple pour un sauveteur, 
aux différentes actions relatives à des caravanes terrestres.  
Nous pouvons continuer en citant Barbier (op. cit. p.32) qui propose de comprendre la nature 
des cultures d'action par leurs fonctions de construction de sens entre les actions. Ces 
fonctions présentent plusieurs caractéristiques communes : 

 elles se développent dans « un espace spécifique, qui est l'espace mental »  
 elles se présentent comme « un processus continu, avant, pendant et après l'action : les 

représentations ne cessent de se modifier dans leur contenu tout au long de l'action 
[…] ».  
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 ce « processus associe habituellement des images relevant de plusieurs espaces de 
référence: celui de l'organisation singulière d'activité qui compose cette action et celui 
de d'autres espaces d'activités du ou des sujets qui se représentent ».  

 comme un « processus collectif qui suppose la mise en rapport d'acteurs et la 
production de représentation partagée » (dans le cas d'une action collective).  

Dans l'énumération de ces fonctions nous sommes au niveau d'une temporalité courte qui est 
celle de l'action. Mais nous voyons en quoi dans l'action, les représentations sont à l'interface 
avec l'erfahrung. 
Jodelet (1989) nous dit que les représentations sociales (ou partagées chez Barbier) sont 
socialement élaborées car elles se constituent à partir de nos expériences. Mais 
réciproquement les représentations sociales déjà présentes au moment de l'action, chez 
l'individu sont aussi un prérequis, un filtre pour l'action mais aussi pour la construction d'une 
nouvelle expérience vécue. Nous retrouvons là cette influence dans la définition des 
représentations sociales de Jodelet (1989, p.36) qui les décrit comme « une forme de 
connaissance, socialement élaborées et partagées, ayant une visée pratique et concourant à la 
construction d'une réalité commune en un ensemble social ». Nous retrouvons là, la culture 
d'action que peuvent partager plusieurs sauveteurs. Sur la « place de l'expérience vécue dans 
le processus de formation des représentations sociales » (titre de l'article de Jodelet de 2006) il 
y aurait tout un chapitre à faire, mais nous en retiendrons juste deux points : 1) à côté des 
aspects de connaissance que cela amène il y a les dimensions émotionnelles (notre chapitre 2), 
langagières et discursives (notre chapitre 3) à prendre en considération. 2) elle réclame la 
prise en considération des actions et la prise en compte du contexte et du cadre de vie. Ce 
dernier point nous renvoie aux représentations que le sujet se fait de l'environnement qui fait 
partie d'un ou plusieurs travaux de mise en représentation. Cette notion d'environnement va 
être au centre de notre prochaine partie qui va s'attacher à observer, à travers le métier de 
sauveteur, l'une des fonctions principales de l'expérience. 

3. Une des fonctions de l’expérience en secours : Appréhension et mise en 
représentation de l’environnement 
3.1. L’environnement comme ressource 
Dans son approche pragmatique Dewey (1993, p.92) montre que « l'organisme et 
l'environnement agissent ensemble, ou interagissent ». Nous pouvons voir ainsi un sujet qui se 
transforme au contact de l'environnement, mais aussi un acteur qui transforme le monde et les 
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représentations qu'il s'en fait, ou encore un environnement qui peut être considéré comme un 
potentiel pour le sujet. « Un organisme ne vit pas dans un environnement ; il vit par le moyen 
d'un environnement » (Dewey, op. cit., p.83).  
Pour illustrer ce couplage au sens large Quéré (2006, p.12) part d’un exemple concret. « Un 
jardinier chevronné qui se promène dans le jardin d'un ami, novice en matière de jardinage, 
sera sensible à toute une série de choses auxquelles le second est indifférent, parce qu'elles 
éveilleront en lui "des attitudes organisées de réponse" que le second n'a pas encore formées 
». 
Cet exemple nous amène à définir l'environnement comme singulier à un individu, il y aurait 
autant d'environnement que de sujets en présence. Cela prend appui sur la pensée de Mead 
pour qui un environnement émerge pour un organisme à travers le pouvoir sélectif d'une 
attention qui est déterminée par ses impulsions qui cherchent à s'exprimer. C'est donc 
l'activité en cours d'un individu qui délimite et définit son monde pour lui, en y sélectionnant 
des objets, selon un principe de pertinence. Ainsi « les circonstances extérieures comme 
l'indique Suchman (1987), ne sont jamais pleinement anticipées et changent continuellement 
autour de nous » (Barbier et Galatanu, 2000, p.23). 
Cette première analyse autour de la notion d'environnement nous amène à dissocier, « le 
travail de mise en représentation de l'environnement (physique, social, symbolique ou 
discursif) dans lequel l'action est susceptible de survenir ; de l'environnement tel qu'il peut 
exister comme un donné indépendant des représentations » (Barbier et Galatanu op. cit. p.35). 
Cette distinction se retrouve aussi en ergonomie où la distinction est primordiale « 
l'environnement objectif » ou « arena » qui a des traits mesurables, mais infinis et 
« l'environnement subjectif » ou « setting » qui est celui élaboré par le sujet au cours de 
l'activité (Leplat, 2000).  
3.2. L’événement et le réel 
Nous préférons la notion de réel à celle d’environnement objectif parce qu'elle transporte avec 
elle la notion de complexité. Dekens (op. cit., p.60) définit la réalité ou le réel comme « ce qui 
nous résiste dans l'appréhension par les sens, en opposition avec d'autres modalités que sont 
l'apparence, la fiction, l'idéalité ou l'illusive ». Cette définition philosophique rejoint la 
conclusion d'un article de Pastré (2004, p.47), qui tout en étant plus pragmatique nous dit qu'il 
est « illusoire de croire que la pensée peut venir à bout de l'inépuisable complexité du réel ». 
Mais pour ces deux auteurs il y a un processus en jeu très important face à ce réel. Que ce soit 
au niveau de la science ou au niveau singulier, il y a toujours un désir de « réduction du réel » 
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par recherche d'invariance. Si nous restons au niveau de l'individu, Vergnaud (1987) parle 
d'« homomorphisme » entre le niveau du réel et le niveau de la représentation. Pastré (op. cit. 
p.47) rajoute que « toute recherche d'invariance repose toujours sur une réduction du réel à ses 
aspects pertinents pour l'action ». Ce processus dépend de l'expérience de l'individu. En effet 
la réalité est ce qui nous est donné, principalement par l'expérience. Mais comme nous l'avons 
déjà vu, cette dernière est par nature singulière. 
 

« L'expérience personnelle est un mode pré-scientifique de connaissance du réel. Nous nous 
connaissons nous-mêmes par la conscience, nous connaissons autrui par les sens et les sentiments, nous 
connaissons le monde qui nous entoure par ces mêmes sens ou le témoignage d'autrui ». (Dekens, op. 
cit. p.60) 
 

C'est en cela que l'expérience joue un rôle sur l'agir d'un sauveteur, en fonction de son 
expérience il ne se représentera pas le réel de la même manière et il ne potentialisera pas de la 
même manière sa relation à son environnement. Nous avons tenté de schématiser ce rôle de 
l'expérience dans la figure 1-2 ci-dessous. 
 
 

Figure 1- 2 Le rôle de l’expérience dans la perception de l’environnement par un individu 
 
Nous pouvons reprendre à Thévenot cette citation expliquant le schéma ci-dessus dans une 
temporalité longue qui accompagne la construction de l'expérience : 
  

« L'expérience d'action antérieure est déposée dans une mémoire d'objets qui canalisent l'incertitude en 
la limitant à une interrogation sur les objets pertinents de la situation et sur leurs qualités. Les 
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qualifications se forgent au gré des expériences, par des rapprochements de situation, et sont révisées à 
la suite d'échecs dans les anticipations ». (Thévenot, 1993, p.279) 

 
Pour compléter cette modélisation nous pouvons ajouter qu'il existe ce que Leplat (op. cit.) 
appelle des extensions de l'environnement spatial et temporel. Cet environnement est 
dépendant par exemple de la fatigue de l'acteur, ou encore du contexte d'échange (par 
exemple la possibilité pour un pilote d'avion d'entendre les dialogues entre le contrôleur et 
d'autres pilotes d'avion). 
Ainsi, l'expérience est une des variables essentielles permettant de se représenter le réel tout 
en réduisant ce que nous avons appelé ici l'incertitude, à savoir ce qui ne peut être pris en 
compte dans la représentation que se fait le sujet de l'environnement. 
Quand nous parlons d'incertitude, ce n'est pas une notion extérieure à l'individu, comme le 
souligne Simon (1993) « l'incertitude n'existe pas dans le monde extérieur mais dans l'oeil et 
l'esprit », tout comme « le complexe vient non pas de la situation mais est relative au décideur 
en fonction de son expérience ». 
À l'instar de l'exemple du jardinier de Quéré (op. cit.) nous allons illustrer notre modélisation 
à partir du récit d'un jeune sauveteur. 
Ce dernier nous raconte que lors d’une simulation de sauvetage en crevasse sur un glacier, 
leur formateur a arrêté la situation en prétextant que l’environnement était dangereux. Pour 
appuyer sa décision il a lancé une pierre sur une lame de glace qui s’est détachée et a fini sa 
course dans la crevasse où quelques minutes auparavant avait lieu l’exercice. Le jeune 
sauveteur (stagiaire ce jour-là) nous a expliqué lors de l’entretien, qu’au moment de la 
simulation, contrairement au formateur, il ne se sentait pas en danger de par la nature du cadre 
de l’agir : une simulation. C'est-à-dire un exercice encadré par des formateurs, qui avaient 
choisi de placer le plastron à l’endroit même où le matin il y avait eu une autre simulation. 
L’après-midi la glace s’était ramollie et les risques avaient augmenté, mais les stagiaires, 
concentrés sur l’apprentissage de la technique, avaient évacué toute incertitude relative au 
milieu. 
A travers la décision du formateur de se replier, nous pouvons voir les processus en jeu entre 
la perception et l’action mais aussi comprendre un des rôles fondamentaux de l’expérience. 
Elle permet de réduire l’écart entre le réel et la représentation du réel que se fait le sauveteur 
quand il agit. Plus cet écart est important, plus il comporte d’incertitude et plus il est 
révélateur d’un agir vu comme « une prise de risque dans l’incertitude » M. Rabbit et M. 
Vallet (2004).  
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Nous retrouvons aussi dans cet exemple la différence entre « l’expérience-événement 
construite et contrôlée » (la simulation) et « l’expérience événement en milieu naturel ». Les 
stagiaires se sont positionnés dans le premier type d’expérience et ils se sont fait une 
mauvaise représentation de la situation, pensant que de par sa nature de simulation, tous 
risques dus au milieu naturel étaient écartés. Nous voyons bien là le « travail de mise en 
représentation du réel » par un sujet lui permettant d’accéder à l’environnement ou plutôt à 
son environnement. Le formateur, lui de par son statut différent dans la situation, mais aussi 
de par sa plus grande expérience (erfahrung), perçoit son environnement « plus près » du réel 
et discerne donc la situation du matin de celle de l’après-midi.  
Nous avons ici deux expressions du rôle de l’expérience, vue comme un processus : 

 L’erfahrung du formateur, plus « importante » que celle des stagiaires, qui agit comme 
une ressource pour l’action.  

 L’expérience vécue qui dans l’action joue sur le travail de mise en représentation du 
réel, pour limiter ou non l’écart entre l’environnement (la représentation du réel par le 
sujet) et le réel.  

Cette dynamique se retrouve dans une notion importante de Dewey (2011) qui est 
« l’assertabilité garantie » : « L’usage de cette expression désigne une potentialité plutôt 
qu’une actualité ; elle demande qu’on reconnaisse que toutes les conclusions des enquêtes 
particulières font partie d’une entreprise continuellement renouvelée, d’une entreprise en 
pleine expansion ». 

Section 3 : Les temporalités de l’expérience : à travers le secours 
situé. 
Nous avons insisté avec Meyerson, sur l'historicité de l'expérience, mais aussi avec d’autres 
auteurs sur le processus de potentialités mêlant expérience vécue antérieurement, présent de 
l'action et expériences à venir. 
Mais en prenant à nouveau appui sur Meyerson (op. cit., p.22), il nous faut aussi parler de 
temporalité, en la différenciant de l'historicité. C'est-à-dire comme il précise, « P. Janet a eu 
grandement raison d'insister sur l'importance des délimitations dans le temps, surtout sur les 
conduites de commencement de terminaison ». Il rajoute que dans une moindre mesure « les 
autres moments de l'action sont aussi soumis à un réglage, ils sont rythmés ». 
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1. Temporalité et rupture 
1.1. Principe d’homéostasie 
Nous ne pouvons pas parler de temporalité sans rupture, c'est-à-dire sans borne. Dans 
l'approche de la temporalité nous adoptons une vision discontinue, non linéaire de la vie de 
l'activité humaine. 
Depuis longtemps, « la vie peut être considérée comme un rythme continuel de déséquilibre et 
de restauration d'équilibre » (Dewey, op. cit., p. 85). Partant d’un état perturbé, la nature 
recherche à retrouver son équilibre ou plutôt un équilibre, appelé le principe d’homéostasie. 
Selon la théorie de l'équilibre cognitif dont le précurseur fut Heider (1946), les jugements ou 
les attentes d'une personne concernant un aspect de son environnement social ne devraient pas 
être en contradiction avec les implications des jugements ou attentes relatives à d'autres 
aspects de cet environnement. Si une contradiction existe, des forces tentent de restaurer 
l'équilibre en modifiant les rapports entre les éléments de l'environnement ou en modifiant la 
représentation que la personne s'en fait (Doise et al, 2000). Ce phénomène décrit ci-dessus se 
retrouve au niveau de l'action, la physique etc... 
Nous n'allons pas nous appesantir sur ce qu'est un équilibre, en effet celui-là est singulier, 
contextualisé, situé, représenté, ressenti, appréhendé... il appartient au monde subjectif du 
sujet. Mais ce qui nous intéresse, et qui constituera un axe de réflexion nous menant à nos 
résultats, c'est le passage entre déséquilibre et équilibre, équilibre et déséquilibre ainsi que les 
forces en jeu à ce moment-là. La rupture dans le cours d'action marque les passages entre 
équilibre et déséquilibre. Au niveau d'un cours d'action, pouvons dire que la rupture délimite 
un événement (bornage). 
1.2. Temps et espace d’un événement 
Un événement dans le sens qu’en donne Legrand (2000, p. 89), est « ce qui arrive, ce qu’il 
advient dans le temps […] mais qui tranche, qui marque une discontinuité, et qui reste 
mémorable ». Nous verrons plus tard que le secours est dans ce sens un événement 
remarquable. Mais Legrand va encore plus loin en utilisant le terme de catastrophe. Ce terme, 
cher à Thom et repris par de nombreux scientifiques de champs différents, n’est pas pour ce 
mathématicien synonyme de désastre mais plutôt une marque de discontinuité. Thom (1983) 
parle de point catastrophique en rapport à une forme, une topologie. L'une des manières de le 
faire disparaître est d'en avoir une analyse plus fine. Par exemple, un arc-en-ciel paraît 
régulier dans sa forme et ses couleurs. Mais si l'on veut définir la position du changement de 
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couleur, la rupture, cela devient, plus on grossit l'échelle, de plus en plus difficile à situer. 
Nous pouvons dire de même avec le cours d'action, que plus on le décortique, plus on va 
apercevoir de micro-ruptures et plus on aura de mal à délimiter l'événement. Tout est question 
d'échelle et donc d'espace. Rabit et Wallet (op. cit.) nous disent que l'on ne peut dissocier 
l'espace du temps dans l' « opérativité ». Pour eux, par contre le temps doit être dissocié des 
mouvements, des instruments qui servent à mesurer, qui risquent de rendre par des 
mouvements dont la fréquence est fixe, le temps homogène « simplifié » et uniforme. Alors 
que « les temps sont polymorphes et situés » (Ibid., p.20).  
Pour finir sur l'analyse de l'événement nous allons reprendre une longue citation de Cifali 
Bega (2009). Nous allons voir que ce passage montre que la vision mathématique de 
l'événement de Thom est proche de celle d'une approche clinique. Cifali Bega analyse un sujet 
en formation à partir de sa posture de clinicienne. Cette citation synthétise très bien l'enjeu qui 
nous préoccupe. 
 

 « Se former revient alors à nommer comme normales la non-maîtrise, la vulnérabilité : à les rendre 
acceptables et inéluctables vis-à-vis de la complexité des situations singulières rencontrées. Nous y 
parvenons en nous arrêtant, par exemple, à ce qui fait événement dans une situation professionnelle. 
Surgissent alors des paramètres souvent ignorés par le travail et la formation : la temporalité, la 
singularité et l'affect. En effet, un événement impose d'abord sa singularité et pousse à penser cette 
singularité pour elle-même. Il est porté par des sujets, agissant et subissant ; il n'y a pas d'événements 
sans présence humaine, sans personnages qui reçoivent, accueillent, donnent, font souffrir et souffrent, 
se réjouissent. Pas d'évènement sans causalités multiples, sans interaction, sans lien, sans 
retentissement, sans mise en jeu des valeurs, des intentions et leurs conséquences. L'humain y est pris, 
parfois aveuglé ; il lui faut agir, parler, se taire, fuir, mesurer le moins pire. Un événement n'est pas un 
fait simplement décrit en extériorité, il est un bouleversement qu'un sujet traverse, sans l'avoir 
forcément inauguré. Comme tel, il intervient à la rencontre entre un intérieur et un extérieur, entre un 
psychique et un social, il est porteur d'affect et d'émotion ». (Cifali Bega, 2009, pp.75-76) 

 
C'est à travers ces caractéristiques entrelacées de singularité, de temporalité et d'affects, que 
nous associons un secours à un événement. Et c'est à l'étude de ce qu'un sauveteur dit d'un 
secours que nous allons nous atteler tout au long de cette recherche. 

2. Un cadre construit sur la temporalité : Le cours d’action et le cours 
d’expérience 
Même si le cadre de Theureau (2006) issu d’un programme de recherche empirique en 
anthropologie cognitive et technologique en ergonomie, basé sur les notions de « cours 
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d’action » et «de « cours d’expérience » ne sera pas notre guide théorique et méthodologique, 
il nous faut toutefois l’esquisser (merveilleuse et passionnante démarche complexe de 
l’action) pour comprendre ce qui se joue au niveau de la temporalité autour de l‘événement. 
2.1. Catégories d’expérience selon Peirce  
Theureau s’est inspiré à la fois de la sémiotique de Peirce (1931, 1935) et du courant de 
l’énaction de Maturana et Varela (1994). Ria et Chaliés (2003) s’appuient sur les trois 
catégories d’expérience de Peirce pour décrire et comprendre l’activité professionnelle 
d’enseignants. Ces catégories sont à la fois inextricablement mêlées et distinctes : 
 

« l’acteur éprouve une expérience de façon globale mais peut exprimer a posteriori des contenus 
d’expérience différents, respectivement de l’ordre de la priméité, de la secondéité et de la tiercéité. Ces 
trois catégories d’expérience se rattachent à trois modes d’existence au monde : le potentiel, l’actuel et 
le virtuel (Fontanille, 1998). » (Ria et Chaliès, 2003, pp.9-10). 

 
Cette approche prend comme base la temporalité de l’expérience.  
La priméité est la catégorie d’expérience qui se caractérise par « la révélation de soi au 
monde », sans référence à quoi que ce soit d’autre et elle est « sans actualité particulière avec 
son environnement significatif ». Elle se rattache au monde potentiel dans le sens où elle 
constitue pour l’acteur « une ouverture – lien à ses expériences passées- de possibles non 
actualisées dans l’expérience présente ». 
 La secondéité est « l’actualisation concrète d’un ou plusieurs possibles pour l’acteur », elle 
traduit l’expérience pour l’acteur d’une interaction particulière avec son monde. 
La tiercéité est la catégorie d’expérience d’un acteur donnant lieu à l’élaboration de 
raisonnements, à la généralisation, elle permet la « typicalisation de son rapport au monde à 
partir des expériences passées et présentes ». Elle est virtuelle parce qu’elle transforme les 
connaissances ou représentations de l’acteur selon un « mode dégagé des contingences ». 
Cette temporalité de l’expérience a postériori va nous aider à situer les définitions que nous 
allons être amené à distinguer. 
2.2. Cours d’action et cours d’expérience 
Il est intéressant de poursuivre la catégorisation avec quelques principes que Theureau a 
élaborés. Tout d’abord, comme nous l’avons entrevu précédemment (partie sur 
l’environnement), une des hypothèses principales du cours d’action est que l’activité exprime 
un couplage de l’acteur et de son environnement sachant que c’est l’acteur qui définit ce qui 
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de son environnement est significatif pour lui. C’est en ce sens que nous parlerons à la fin de 
notre approche théorique de discours d’expérience significative de secours, parce que cette 
expérience significative l’est pour l’acteur en ce qu’elle est « montrable, racontable et 
commentable » par lui, a posteriori. Theureau (1992) parle d'un niveau d'organisation, ayant 
ces trois caractéristiques. Le cours d'action est une totalité dynamique, qui présente des 
propriétés d'auto-organisation se concrétisant à trois niveaux : 1) dans l'organisation 
intrinsèque du cours d'action (son organisation propre, liée à l'affirmation par l'acteur de son 
point de vue sur le monde) 2) dans ses contraintes extrinsèques (délimitation et structuration 
de l'environnement avec lequel l'acteur interagit) 3) dans ses effets extrinsèques (les 
transformations que le cours d'action produit dans cet environnement).  
L'analyse de ce courant faite par Astier (2003) se poursuit par la définition du « cours 
d'expérience ». Cette notion relative à l'organisation intrinsèque du cours d'action est la plus 
proche de notre analyse de l'événement secours. Durand (2009, p.850) la décrit comme « le 
flux d'activités faisant expérience pour un acteur dans un contexte donné », à différencier du 
« cours de vie relatif à une pratique », qui porte sur une activité étendue dans la durée mais 
ayant une cohérence à travers le temps. Theureau (2006) distingue deux niveaux d'analyse du 
cours d'expérience. Le niveau local et le niveau global qui n'est pas sans rappeler la 
dialectique local/global à laquelle Thom fait allusion, en positionnant sa théorie des 
catastrophes vers l'intelligibilité des phénomènes à partir de situations locales, mais comme il 
le souligne qui « présente également des effets globaux du fait de l'analycité globale du 
schéma » (Thom op. cit.).  
Pour Theureau le local désigne la compréhension de la construction située de l'activité à 
l'instant « t ». Le niveau global désigne l'insertion de cette construction située de l'activité à 
l'instant « t » dans une histoire en cours qui en constitue le contexte dynamique pour l'acteur. 
Nous avons ici deux temporalités différentes. L'une plus proche de l'action et l'autre de ce que 
l'on pourrait appeler l'expérience. Nous pourrions rapprocher cela au secours d'un côté, et de 
l’autre à l'inscription de ce secours dans l'histoire du sauveteur. 

3. Le secours situé dans sa temporalité 
A la fin de cette partie sur l'expérience nous sommes en mesure de bien cerner ce que nous 
appellerons les secours, l'expérience de secours et l'erfahrung. Chacune de ces trois entités est 
singulière, intégrée dans une historicité, interdépendante, exprime une potentialité et s’inscrit 
dans une double temporalité. 
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Figure 1- 3 : Les temporalités de l’expérience de secours 
 
3.1. Première temporalité : les délimitations (Axe des abscisses de la figure 1-3) 
Comme nous l'avons vu dans un cours d'action, il y a une succession d'états d'équilibre et de 
déséquilibre, délimités par des ruptures d'où émergent des événements. Au niveau des secours 
nous pensons que ces derniers se rapprochent de la notion de catastrophe, c'est-à-dire selon 
Legrand (op. cit.) « un événement brutal du dehors qui apparaît, dans l'immédiateté de son 
vécu ». Le secours, et c'est une image, est pour la victime le moyen de revenir à l'équilibre, 
c'est lui qui devient ainsi « l'outil homéostatique ». 

Local 
Priméité 



-PREMIERE PARTIE : Construction de l’objet- 

62 

Un secours se doit d’être précisé à partir de la définition de ce que nous entendons par 
accident et victime. La situation de secours n’existe qu’à partir du moment où un accident est 
survenu, c'est-à-dire une rupture dans le cours d’une ou plusieurs actions humaines. Cette 
rupture provoque un changement de statut chez le sujet qui devient alors une victime. Il s’agit 
évidemment d’un état transitoire. Nous pourrions le voir comme l’incapacité d’une personne à 
revenir à la normale par ses propres moyens. Plus concrètement au niveau du secours en 
montagne, cela pourrait être le cas d’un randonneur, un alpiniste ayant besoin d’une aide 
extérieure pour redescendre vivant dans la vallée. 
De fait, un secours est borné dans le temps : il commence lors de « l’alerte », c'est-à-dire au 
moment où les sauveteurs prennent connaissance d’un accident, pour se finir lorsque la 
personne secourue quitte son statut de victime en montagne. Un secours s’inscrit par ailleurs 
dans une mutation spatiale continuelle entre un bureau (ou un hôpital) et la montagne 
inhospitalière ou encore « entre la terre et le ciel ». Les sauveteurs parlent de « contraction du 
temps » quand ils évoquent cette double inscription spatio-temporelle. Pour cela ils y 
rajoutent une variable importante : l’intensité. Cette dernière s’exprime à travers 
l’immédiateté (être prêt à tout moment), l’imprévisibilité (de la montagne, du moment où va 
« tomber » l’alerte, de l’état de la victime…), la rapidité (une nécessité vitale en secours) et la 
disponibilité physique (être prêt à donner de soi, en termes d’effort physique et mental mais 
aussi en engageant sa propre vie).  
En définitive un secours est, par nature, imprévisible. Il ne peut, en effet, jamais être anticipé ; 
il émerge suite à une rupture : un accident. Il représente enfin ce qui peut être appelé un 
« épisode d’activité » (Barbier et Galatanu, 2000). 
Par contre l’expérience d’un secours, elle, n’est pas bornée. Elle commence au moment même 
de l'alerte, mais n'a pas de limites, elle est instable, mouvante, dépendante de l'individu, dans 
sa singularité, son histoire et le contexte du moment. Mais paradoxalement c'est de cette 
instabilité que naissent l'apprentissage et les représentations qui seront de plus en plus fidèles 
au réel. Du chaos du travail de l'expérience naît l'erfahrung, dans ses différentes sphères 
comme nous l'avons vu dans notre première section. 
Cette différence de temporalité est importante parce qu'elle détermine aussi « les possibles de 
l'action ». Un événement, plus particulièrement un secours, n'a pas d'actualité sans son 
« appréhension » par l'individu qui lui donnera du sens. Ce n'est que lorsque le secours 
acquiert le statut d'expérience que ce dernier peut être vu comme un potentiel, une ressource 
pour l'apprentissage. Nous verrons dans la prochaine partie que ce ne sont pas 
automatiquement des transformations positives qui sont en jeu, lorsque nous prenons en 
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compte les affects, l'éprouvé, le ressenti lors de l'événement. Il peut aussi y avoir la naissance 
de blocage, d'oubli, de régression. 
Nous pouvons aussi noter l'environnement vu comme un environnement subjectif issu du 
travail continuel de mise en représentation. Le réel n'est pas dépendant de sa temporalité, au 
contraire de sa représentation par un individu, qui n'est autre que l'environnement comme 
nous l'avons défini. Pour un sujet, tout comme l'erfahrung, la notion d'environnement 
commence dès la naissance, n'a pas de borne finale (tout comme l'expérience d'un secours) et 
rentre dans une dynamique de transformations perpétuelles. 
Nous pouvons noter une dernière remarque pour affiner la figure 1-3. Nous avons vu qu'un 
sauveteur avait une pluralité d'erfahrung. Mais les différentes sphères ne sont pas toutes 
présentes au début de sa vie, la pluralité augmente avec l'âge et les découvertes (dans le sens 
d’expérimentation mais aussi d’immersion dans de nouveaux milieux sociaux ou non). 
L’erfahrung-secours n'existe pas tant qu'un sauveteur n'a pas été confronté à ce dernier 
directement ou par le récit d'un autrui. Nous pouvons donc imaginer que ce type d'erfahrung 
est à l'état de possible dès la naissance et qu'il faut un événement pour l'activer. C'est parfois 
une rupture, qui crée un événement qui par sa prise de conscience devient une expérience qui 
ouvre une nouvelle sphère d'erfahrung chez le sauveteur. D'où notre fil rouge, la rupture à 
l'origine d'une émergence et même dans cette modélisation une pluralité d'émergences dues à 
l'enchevêtrement des différents erfahrungen.  
Dans la figure 1-3, symétriquement à l'environnement nous avons mis le réel qui, lui, est 
intemporel parce qu'inaccessible mais nécessaire. Dans la lignée de l'action située c'est par 
l'interaction entre le réel et l'individu (dans son extériorité de personnes physiques et 
pensantes) qu'il peut y avoir un événement qui devient intériorisé par l'entremise des 
représentations et de l'expérience. Pour finir nous tenons à remarquer que si l'événement et 
l'environnement, fruits des représentations du sauveteur, se différencient temporellement 
(naissance et bornage différents) ils ne peuvent l'être spatialement. Tous deux font partie du 
même espace extérieur et intérieur du sauveteur. 
3.2. Temporalité et travail de mise en représentation (Axe des ordonnées figure 1-3) 
Ce processus d’itération entre l’extériorité et l’intériorité de l’individu lors d’un événement se 
rapproche de ce que Barbier (2000a) appelle le « travail de mise en représentation ».  
Les théories de Peirce et Theureau nous ont amené à considérer ce travail à travers plusieurs 
temporalités. Ceci est représenté par l’ordonnée de notre figure 1-3, même si ce travail dépend 
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aussi de l’abscisse parce que ce dernier ne se contente pas de s’effectuer seulement à l’instant 
« t ». 
Prenons les termes de Theureau sur le « cours d’expérience ». Pour nous le local, de par sa 
construction située, ne peut qu’être la compréhension du secours, au moment de la rupture 
c'est-à-dire à l’instant « t ». Par contre le global, de par son inscription dans l’histoire du 
sauveteur, de ses expériences, va dès l’instant « t » agir sur les différentes sphères 
d’erfahrung. Et c’est la confrontation entre l’événement et les « différents niveaux 
d’erfahrung » qui enclenchent le processus de construction de cette expérience singulière. A 
partir du moment où la compréhension de l’événement est faite par le sujet c’est le niveau 
global qui va continuer « l’analyse » de l’expérience-secours, et non le local. 
Mais qu’en est-il quand l’événement se finit ? Nous pouvons émettre l’hypothèse, somme 
toute théorique et à vérifier, que les analyses locales et globales vis-à-vis de l’événement vécu 
(pour notre part un secours) cessent. Mais alors quel est le processus de transformation 
ultérieure de l’expérience d’un secours ? C’est pour répondre à cette question que nous allons 
superposer au global et local de Theureau les trois catégories d’expériences (liées à des modes 
d’existence au monde) de Peirce. 
Pour nous la « priméité » rejoint le « local » de Theureau dans le sens où vis-à-vis d’un 
événement, le seul « moment » de priméité est lors de la rupture, au moment de l’ouverture de 
nouveaux possibles, parce qu’ensuite l’expérience de secours est déjà une première 
actualisation. Mais là où nous pouvons dissocier les deux notions c’est sur l’axe des 
ordonnées de notre schéma, dans le mode d’existence, le potentiel appartiendrait plutôt à 
l’extériorité mais uniquement vis-à-vis de l’événement. 
Pour la secondéité, ou encore l’actualisation, nous pensons que ce processus s’arrête à la fin 
du secours en même temps que le global. Ici c’est le côté concret (extérieur) qui sert de 
« base » au travail de mise en représentation. Mais contrairement au « global » elle ne 
correspond pas et n’agit pas directement sur les différentes sphères d’erfahrung. 
Enfin la tiercéité répond à notre question sur l’après secours, même en l’absence concrète de 
l’événement (ce dernier est terminé, borné), il y a des processus de typification en référence 
au secours mais aussi à partir du processus continuel de construction de cette expérience de 
secours. 
3.3 Synthèse et modélisation de l’expérience de secours 
A partir de cette figure 1-3 de synthèse nous pouvons commencer à comprendre pourquoi la 
notion d’expérience est si insaisissable, difficile à définir et à délimiter. Nous pouvons la 
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caractériser à partir de deux axes (l’abscisse et l’ordonnée de notre figure). C’est bien l’étude 
sur la temporalité (représentée par l’abscisse) qui nous a permis de cerner la notion 
d’expérience. 
« L’expérience est à la fois un acquis et un mode d’acquisition » nous dit Wittorski (2008, 
p.25) en prenant appui sur les notions d’identité « idem » et « ipse » de Ricoeur. L’acquis est 
stable ou se veut stable par le sujet, c’est ce qui compose son identité idem c’est à dire ce qui 
fait que le sujet est ou se pense identique à lui-même dans la diversité de ses états. Par contre 
le mode d’acquisition est mouvant, dépendant de l’environnement, dynamique tout comme 
l’identité ipse où il y a de « l’autre en moi », ce qui pour appartenir à un monde social amène 
le sujet à se mettre en mouvement, se dépasser. C’est une identité dynamique, qui laisse 
advenir l’inconnu et l’inattendu, l’autre et l’ailleurs. Nous retrouvons là une démarche très 
« chaotique » ; l’inconnu façonne la complexité d’un individu mais paradoxalement ce dernier 
est identifiable en tant que personne entière et singulière de par ses multiples expériences. 
Si nous suivons notre figure 1-3 : 

 Superposée horizontalement et séparée entre intériorité et extériorité sur l’axe des 
ordonnées avec des temporalités différentes (abscisse) nous avons l’expérience vue 
comme un produit de deux états : 
 Le réel  
 Le secours, que l’on peut rapprocher de la définition d’événement que nous avons 

faite, ou encore d’expérience vécue ou d’expérience-événement. 
Ces deux états font partie de l’extériorité du sujet, selon notre définition qui prend 
comme un des postulats que l’expérience est une prise de conscience singulière d’un 
individu dans un contexte donné/situé et qui ne peut donc pour nous se réduire à des 
expériences à proprement parler, mais plutôt des ressources ou des potentialités. 
 L’expérience de secours (appelée précédemment erlebnis, expérience vécue) 
 Le/les erfahrung(en), appelés aussi l’Expérience de toute une vie. 

 
 Alignée sur les abscisses, mais représentant les ordonnées nous avons l’expérience vue 

comme un processus : 
 La catégorie d’expérience de priméité, que nous pouvons appréhender par 

l’analyse locale. 
 La catégorie d’expérience de secondéité, que nous pouvons appréhender pour une 

partie par le local (expérience vécue). 
 La catégorie d’expérience de tiercéité. 
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Ces deux axes d’analyses et les catégories qui s’y rapportent sont un artifice pour rendre 
lisible un modèle théorique qui est construit vis-à-vis d’un événement, d’un secours. Mais si 
l’on considère une dynamique plus large et donc plus complexe, nous pouvons inclure le 
secours dans deux autres dynamiques.  
Pour la première nous pouvons partir du principe qu’un individu peut mener de front plusieurs 
événements, il peut « ouvrir » plusieurs expériences vécues simultanément. Un sauveteur peut 
être amené à intervenir dans le même temps sur deux secours différents. C’est le cas par 
exemple du commandant du PGHM de Chamonix qui gère depuis le centre plusieurs secours 
en même temps.  
Pour la deuxième dynamique nous pouvons nous situer au sein d’un même événement-
secours où un sauveteur peut « ouvrir » plusieurs expériences de secours (la relation à la 
victime, la protection de la victime…). 
Nous sommes donc conscients que la dynamique de notre schéma est à inclure à la fois dans 
une pluralité échelonnée, tout en restant au niveau de la même temporalité. 
3.4. Un exemple de secours 
Pour illustrer notre modélisation, nous allons de nouveau nous référer à un secours qu’un 
sauveteur nous a raconté. Le statut de ce discours en tant qu’expérience sera discuté dans 
notre troisième chapitre théorique. 
Pour nous relater son secours le plus marquant, un sauveteur (GRA) choisit de décrire ce qu’il 
a appelé au moment de l’entretien un « pseudo-sauvetage ». 
Ce jour-là il est responsable de la prise en charge des alertes, dans le jargon des secouristes, il 
est « premier à marcher ». Il est alerté par la femme d’un collègue sauveteur. A ce moment il 
passe d’un moment d’équilibre (permanence au bureau) à une phase de déséquilibre créé par 
l’alerte. Nous pouvons parler de rupture dans son continuum d’action. Dans l’alerte, il est 
question de trois gendarmes secouristes en exercice, qui seraient coincés dans un canyon. Une 
des potentielles victimes est invisible à la jumelle depuis plus d’une heure. S’agissant de ses 
pairs, le sauveteur raconte son émoi et sa peur au moment où il prend connaissance de ces 
informations. Cette peur en direction d’autrui est accentuée par ses expériences antérieures, il 
a parcouru le canyon en question et il le trouve dangereux et inintéressant. Une demi-heure 
plus tard, il arrive avec un collègue au plus près des personnes en difficultés, c'est-à-dire en 
contre haut par rapport à ces derniers, mais hors de portée directe. Ils ne peuvent ni être 
entendus par les canyoneurs (bruit du torrent) ni être visibles directement. Par contre les 
sauveteurs ont assez d’informations, pour juger la situation et se rendre compte que leurs 
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collègues en exercice vont bien et qu’ils n’ont pas besoin d’être secourus. Soulagés, les 
secouristes rentrent au centre de secours.  
Nous pouvons voir là à travers la même expérience-événement (le secours de personnes 
bloquées dans un canyon) une actualisation permanente de l’expérience en tant qu’expérience 
vécue (erlebnis). C’est en cela que les catégories d’expérience de Peirce (2003) aident à 
comprendre les processus en jeu dans la construction d’une expérience. Dans l’exemple nous 
pouvons voir un changement « d’état » de l’expérience vécue : elle passe du statut de 
sauvetage risqué, dangereux avec une « grosse » peur vis-à-vis de l’intégrité physique d’un 
collègue à un secours heureux à partir du moment où ils ont pu constater par eux-mêmes de la 
bonne santé des soi-disant victimes. Ce statut sera conforté lorsque les collègues canyoneurs 
passeront au peloton à l’issue de leur sortie. Et c’est à ce moment-là que l’événement se 
termine, contrairement à l’expérience de l’événement qui elle va se poursuivre par les 
différentes réactualisations que le sauveteur va en faire. 
Au niveau du cadre de Peirce nous pouvons voir le rôle de l’analyse globale (tiercéité) 
pendant le secours, au moment où la connaissance, par le sauveteur, de ce canyon qu’il juge et 
catégorise comme dangereux, amène ce secouriste à craindre le pire et avoir peur pour autrui. 
Il y a là, au moment de l’alerte, une typification de cette expérience-secours à plusieurs 
niveaux, vis-à-vis des secours en canyon qu’il a réalisés précédemment, vis à vis des 
descentes qu’il a effectuées dans ce même canyon, vis-à-vis des récits de collègues à propos 
de ce canyon, vis-à-vis des secours qu’il a réalisés ou entendus concernant des pairs 
(collègues secouristes du même peloton). Mais ce processus de tiercéité ne s’est pas terminé à 
ce moment-là, il y a eu une évolution, enclenchée par la vue en bonne santé des victimes 
présumées et confirmée lorsque que l’évènement est considéré comme définitivement 
« fermé » (retour aux pelotons des canyoneurs). Une nouvelle typification voit le jour chez ce 
sauveteur, il parle maintenant de pseudo-sauvetage. C'est-à-dire des secours où l’on pense 
qu’il y a des victimes au moment de l’alerte (ouvrant ainsi un événement secours), mais où il 
s’avère que ces dernières sont en « équilibre » dans leur cours d’action et qui donc 
n’endossent plus aux yeux des sauveteurs l’étiquette de victimes. 
Dans cet exemple et son analyse nous pouvons voir déjà les liens qu’entretiennent les notions 
d’émotions et d’expériences.  
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3.5. Secours et risque 
Une des hypothèses, que nous avons commencé à esquisser, serait qu’une expérience 
deviendrait significative si pendant l’évènement concerné, l’acteur a ressenti une ou des 
émotions. 
Dans le cadre de notre terrain d’étude : le secours en montagne, il y a pour nous une notion à 
l’interface entre celle d’expérience et d’émotion, qui est celle de risque. 
Chez les sauveteurs en montagne, le risque (ou plutôt la nécessaire prise de risque inhérente à 
leur métier), les place souvent dans une position où leur intégrité physique est en jeu. Nous 
pouvons penser que ce rapport à leur corps est un déclencheur d’émotion qui, rapporté à un 
événement, fait partie du processus de construction d’une expérience. 
La notion de risque, tout comme celle de complexité ou d’incertitude, est une notion 
subjective qui appartient au sujet, à travers la perception et les représentations que celui-ci se 
fait du monde qui l’entoure. C’est pour cela que l’on parle de risque perçu plutôt que 
seulement de risque. Ce dernier est intimement lié à l’erfahrung de l’individu. Dans une 
même situation deux sauveteurs n’évalueront pas de la même manière le risque qu’ils 
prennent. Six (2004) nous dit que « le travailleur expérimenté a appris à connaître ces 
situations ». 
Mais il existe tout de même des variables du réel qui ont tendance à augmenter le risque perçu 
dans toutes les situations. Six (op. cit., p.167) pense que ce risque a tendance à apparaître et 
augmenter proportionnellement au « degré d’incertitude » et au « dynamisme de 
l’environnement » (l’évolution de l’état de telle ou telle variable n’est pas entièrement 
prévisible). Ces deux facteurs amènent l’acteur à « faire des choix dans l’urgence ». Il est 
question de nouveau de temporalité, à travers une contraction du temps, qui serait source de 
risque perçu. Si l’on considère la haute montagne comme une réalité complexe et changeante 
(avalanches, chutes de pierres sont de réels risques objectifs) et chaque secours comme 
extrêmement singulier, les sauveteurs sont en présence d’une incertitude perçue augmentée 
(victimes, pairs, lieu, conditions météorologiques différents à chaque secours) et d’un haut 
risque perçu, allant même à les exposer à un fort danger qui met directement leur intégrité 
physique en jeu.  
Leplat (2003) attire l’attention sur la nécessité de ne pas confondre risque et danger même 
s’ils sont intimement liés : « Le risque est la possibilité qu’un danger s’actualise, c'est-à-dire 
entraîne effectivement des dommages, dans des conditions déterminées » (p.38).  
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N. Alter (2000) définit le risque comme « une situation dans laquelle l’acteur ne dispose pas 
de suffisamment d’informations pour connaître à coup sûr le délai, l’intensité et les causes des 
"désagréments" que peut lui apporter son rapport au monde, aux autres » (p.161). 
« Le risque c’est l’acte en personne » (Mendel, 1998, p.32). C'est-à-dire pour situer cette 
notion, « ce n’est pas le sujet en soi qui porte le risque, ni non plus le réel, c’est l’acte lui-
même qui réalise un inédit dû à l’interactivité du sujet et du réel » (Hubault, 2004, p.208). 
Pour conclure et dans un souci de clarté pour le chapitre suivant, le risque, proprement dit, 
relève du calcul d’une probabilité d’occurrence d’un événement dans un univers ou réel fini. 
Alors que l’incertitude découle du fait de savoir qu’on ne sait pas tout, et que l’action se 
déplace dans « l’espace contingent », c'est-à-dire de ce qui n’a aucune raison (connue) 
d’arriver et qui échappe par conséquent à toute prévisibilité (Hubault, op. cit.). 
Ces deux notions, de risque et d’incertitude, sont subjectives et intégrées à l’acte d’un 
individu, mais l’une est imprévisible (tout comme l’est le moment, la date, l’heure, le lieu 
d’un secours) et l’autre est un calcul en fonction des connaissances sur le réel (tout comme le 
fait de savoir que lorsque le soleil embrasse une paroi après une nuit de gel, il y a une forte 
probabilité d’assister à des chutes de pierres). Mais si nous considérons qu’une non-
connaissance est une incertitude, alors nous comprenons quel rôle joue l’expérience d’un 
individu sur l’incertitude perçue. Il diminue ainsi l’imprévisibilité, en activant des 
connaissances sur le réel (même si la connaissance complète du réel est impossible, voir 
schéma 2) et sur le risque perçu en diminuant la probabilité de la survenue d’un nouvel 
événement.  
N. Alter (op.cit) parle de la prise de risque comme d’une ressource, dans le sens où elle 
augmente la manifestation émotionnelle qui à son tour peut avoir une incidence positive sur 
l’apprentissage. 
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Deuxième Chapitre : Expériences significatives de 
secours et émotions 

L’entrelacement des expériences est complexe et dynamique. En retour il y émerge le fruit de 
la vie, elles accompagnent et partagent la construction de l’individu. Dans l’agir, les 
expériences deviennent un processus et un « outil de traduction du monde », elles modèlent 
l’environnement et elles sont à l’origine d’un travail de construction des représentations du 
sujet. Elles provoquent la conscience, elles la façonnent ; en définitive les expériences sont 
« conscience ». 
Si nous nous référons à Merleau-Ponty « la nature est un objet énigmatique, un objet qui n'est 
pas tout à fait un objet, elle n'est pas tout à fait devant nous ; elle est notre sol, non pas ce qui 
est devant, mais ce qui nous porte » (Résumé du cours du collège de France in Houillon 
2007). Mais alors quel est l'objet d'une expérience ?  
Étymologiquement le mot objet vient du latin objectum « ce qui est placé devant ». Nous 
avons relevé deux postures vis-à-vis de cette définition. Dans la première l'objet y semble être 
une réalité fixe, comme c’est le cas dans les notions d’objets empiriques ou encore d’objets 
matériels. Mais d’un autre côté, il n'y a d'objet que pour un sujet capable de se le représenter. 
C'est-à-dire « ce qui est pensé ou représenté en tant que l’on le distingue de l’acte par lequel il 
est pensé » (Lalande, 1988, p.202) Dans cette dernière acceptation nous sommes proches de 
ce que Frege (in Granger 2007) appelle bedeutung -ce qui renvoie à l'objet même- qu’il 
distingue de sim–sens- qui renvoie à la manière dont l'objet est présentement donné et pensé. 
Nous pouvons donc penser qu’en nous penchant sur les conditions d’évocation des 
expériences de secours, nous serons peut-être en mesure de découvrir le sens que leur attribue 
le sauveteur. 

Section 1 : Sens, Signes, Signification 
A travers cette partie nous allons être amené à spécifier ce que nous entendons par sens, 
signifié, signifiant et surtout signification. Cette délimitation notionnelle est utile à nos trois 
chapitres théoriques, elle nous permet de comprendre en quoi ce qui est exposé par le 
sauveteur peut être vu comme un reflet de sa pensée. 
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1. Sens et Signes : l’intentionnalité du dire 
1.1. Une approche psychologique 
Interroger le rapport entre signe et sens, « c'est demander quel lien nos idées et nos pensées 
entretiennent avec les mots de notre langage [...] Il s'agit donc de mettre en relation la sphère 
de la pensée et la sphère du langage et de l'expression » (Ricœur, 2006, p.1). Cette mise en 
relation est le but poursuivi dans l'ouvrage de Vygotski « Pensée et langage » (1985). 
  

"Ce qui existe simultanément dans la pensée se développe successivement dans le langage. On pourrait 
comparer la pensée à un lourd nuage qui déverse une pluie de mots. C'est pourquoi le passage de la 
pensée au langage est un processus extrêmement complexe de décomposition de la pensée et de 
reconstitution de celle-ci dans les mots » (p.492). 
 

Lorsque nous nous représentons un objet, une personne, une action, nous avons une image 
unifiée, nous ne décomposons pas comme nous sommes obligés de le faire quand nous 
mettons en mot la pensée. Dans l’un tout est présent, instantané, dans l'autre il y a une 
temporalité, si ce n’est à travers la description par exemple. Mais cette temporalité implique 
aussi un ensemble de choix conscients ou inconscients à réaliser de la part de l’individu. 
Choix tout d’abord, de ce qui va être mis en mots, par exemple, une personne ne sera décrite 
que par les caractéristiques de son visage. Mais choix aussi, dans ce qui est indiqué en 
premier, dans notre exemple, il peut s’agir de la description de la coupe de cheveux qui cache 
les yeux avant celle de la couleur des yeux. À travers cet exemple nous pouvons comprendre 
pourquoi les psychologues, les linguistes et mêmes les sociologues ont cherché à délimiter les 
contours de la notion de sens. 
Quels sont les indices adéquats pour étudier cette notion ? Qu'est-ce qui, du monde intérieur 
de l’individu, peut être visible de l'extérieur ? Mais surtout qu’est-ce que l’individu donne à 
voir dans son intentionnalité ou pas ? 
Vygotski (op.cit.) différencie sens et signification par leur stabilité. Pour lui « le sens du mot 
est ainsi une formation toujours dynamique, fluctuante, complexe qui comporte plusieurs 
zones de stabilité différentes ». Dans un mot, le sens représente tous les faits psychologiques 
qu’il fait apparaître dans notre conscience. Le sens est « singulier », fonction de l'individu, du 
contexte physique et social dans lequel il se trouve. La signification, elle, « n'est qu'une des 
zones du sens que le mot acquiert dans un certain contexte verbal, mais c’est la zone la plus 
stable, la plus unifiée et la plus précise » (Ibid., p.480), nous pourrions aussi ajouter la plus 
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partagée. Pour Vygotski la signification d’un mot est admise, elle correspond à celle du 
dictionnaire. 
1.2. Le signe 
Pour Benveniste (1966) les notions de sens et de signification se différencient à travers deux 
fonctions linguistiques qui ne s’opposent pas entre elles, d’un côté la signification sémiotique 
et de l’autre le sens en sémantique. 
La sémiotique prend la langue comme un système de signes. Le signe est quant à lui vu 
comme l'unité sémiotique de base, c'est-à-dire l'unité pourvue de signification. Zarifian (2000, 
p.173) nous précise qu'en "sémiotique, ce que le signe signifie n'a pas être défini. Pour qu'un 
signe linguistique existe et soit reconnu comme tel par une communauté, il faut et il suffit 
qu'il soit reçu et qu'il se relie d'une manière ou d'une autre à d'autres signes ». Nous sommes 
très proches ici de la sémiotique de Peirce (op. cit.) et de sa relation « triadique » où le signe 
est au centre d’un système dynamique : un signe est une chose reliée sous un certain aspect à 
un autre signe, son objet, de manière à ce qu'il mette en relation une troisième chose, son 
interprétant. Cette relation se répète indéfiniment. Il n'y a donc pas de signes pour un individu 
isolé, mais seulement pour une communauté plus ou moins virtuelle d’interprètes. Comme le 
souligne Ricœur (op.cit.) la sémiotique de Peirce est en plus une « science totale des signes », 
parce qu’elle englobe tous les signes autres que les signes linguistiques. En définitive le signe 
n'est pas porteur de sens mais il est signification. Meyerson dans son cours de 1975-1976 
intitulé Evolution et transformations des fonctions psychologiques (op. cit., p.267) présente le 
signe comme un intermédiaire mental dont « le propre est d’aller au-delà de l'expérience 
immédiate, d’être autre chose que sa matière ». Il le caractérise par 10 fonctions qui sans être 
trop éloignées marquent une différence avec la conception de Benveniste. Ce dernier situe son 
analyse au niveau des signes linguistiques et des mots alors que Meyerson concentre sa 
réflexion au niveau des signes et de l'œuvre (conception beaucoup plus généraliste). 
Pour illustrer cette différence de niveau d’analyse nous avons relevé certaines fonctions que 
ces auteurs attribuent aux signes.  
Pour Meyerson : 1) Le signe est une forme qui a une signification ; il condense, il en 
généralise le contenu. 2) cette forme est une matière. 3) elle est précisée et rigoureusement 
déterminée. 4) il n'y a pas de signes sans système de signes, sans structure d'ensemble. 5) Le 
signe est social, il est instrument de communication, de cohérence sociale. 
Pour Benveniste : 1) En sémiotique on ne s'occupe pas des rapports entre la langue et le 
monde 2) le signe a toujours et seulement valeur générique et conceptuelle. Il n'admet pas de 
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signifié particulier ou occasionnel ; tout ce qui est individuel est exclu. Seule compte la 
signification sociale fixée lexicalement, par exemple un dictionnaire. 
Fort de cet éclairage, si nous devions caractériser le signe par sa nature, il serait « ce qu’il est 
en tant que chose [signifiant], ce à quoi il renvoie [signifié] et ceux pour qui il peut opérer ce 
renvoi » (Potchensky, 2007, p.536). Nous pouvons rajouter que le signe, par son ancrage dans 
la signification, est profondément social; c’est ce qui selon Meyerson (op. cit., p.267) permet 
de " transformer le chaos du sensible immédiat en des ensembles intelligibles pour tous".  
1.3. Signifié et Signifiant 
La distinction faite par De Saussure (1915) est souvent partagée dans l'ensemble des champs 
théoriques. Pour ce linguiste, le signifiant est l’image acoustique d'un mot, et le signifié est le 
concept correspondant. Mais comme le souligne Ricœur (op. cit.) « signifiant et signifié sont 
des corrélatifs, comme le sont l’envers et l’endroit de la même feuille de papier ». 
Par image acoustique il est entendu la réalité mentale fondamentale du signifiant. « L’Image 
acoustique pourrait être ce dont se soutient la pensée intérieure » (Milanese, 2007, p.537). En 
définitive c'est à la fois, la partie matérielle et sonore du signe linguistique mais aussi sa trace 
dans la perception qu’a un sujet d'un acte locutoire. 
Le signifié dépend lui de l'interprétation de l'environnement par l’individu, c'est « le contenu 
conceptuel commun et immédiat d'une chose convoquée dans le discours" (Chareix, 2008, 
p.748) et désigne ce à quoi le mot renvoie mais aussi la réalité mentale de ce renvoi. 
La corrélation entre signifiant et signifié peut nous permettre selon Piaget (1970) de classer 
les signaux en trois catégories : les indices, les symboles et les signes. 
Dans l'indice, le signifiant n'est pas différencié du signifié (mis à part le fait que le signifiant a 
une fonction signalisatrice), il constitue « une partie, un aspect ou un résultat causal de ce 
signifié ». Les indices sont essentiellement corporels mais peuvent être aussi verbaux 
(interjection, rires…). L'indice est le plus souvent émis involontairement. 
Dans le symbole, le signifiant est différencié du signifié, il suppose une élaboration de 
l'expression, le recours à un code : c'est un acte conçu pour communiquer. Là aussi les 
signaux sont avant tout corporels (frapper du poing sur une table pour convaincre) mais ils 
peuvent aussi prendre une valeur symbolique (donner un mouchoir pour exprimer sa 
compassion). 
Le signe, lui, comme nous l’avons vu précédemment est purement conventionnel. Le langage 
verbal représente sa source essentielle d’émergence dans la communication. Mais nous 
pouvons aussi y associer tous les gestes conventionnels (poignée de main, pouce levé…).  
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Pour conclure nous pouvons reprendre les termes de Tiercelin (2008) pour qui : 
« la question fondamentale que posent les signes est celle de l’articulation du naturel et du 
conventionnel, et donc de la relation entre explication causale, propre aux phénomènes de la nature, et 
l’explication « compréhensive » propre aux phénomènes humains ». (Tiercelin 2008, p.746) 

 
Ces précisions notionnelles seront indispensables au moment de construire notre 
méthodologie d’analyse du discours d’expérience recueilli auprès des sauveteurs, elles nous 
permettront d’extraire les différents types de signaux de façon différenciée. 
1.4. Le sens 
Nous allons nous intéresser maintenant au « sensible des pensées », faits psychologiques de 
notre conscience, la sémantique. Tout d'abord il nous faut bien préciser ce que nous entendons 
par sens. Il se différencie du signe de par son ancrage asocial et de par sa nature immatérielle. 
Nous le distinguerons aussi, contrairement à la linguistique structurale, du signifié d'un mot. 
Ricœur (op. cit.) en discutant les propos de Benveniste différencie le signifié du signe 
(solidaire du système d'une langue donnée) et le sens de la phrase qu’il appelle l’« intenté ». 
Nous pouvons définir cette notion comme ce que le locuteur peut dire, cherche à dire, dans la 
situation d'utilisation du langage.  
Même si elles sont irréductibles l'une à l’autre dans le langage, d'un côté nous avons les 
"unités sémiologiques" et de l'autre les "unités sémantiques". Cette différence est avant tout 
temporelle, le système de signes présents dans le langage est a-historique, « il n'a pas de place 
dans le temps, même dans le présent, car il est purement virtuel » (Ricœur, op.cit., p.9). Alors 
que le « discours existe comme instance de discours, qui paraît et disparaît ». 
La sémantique est médiatrice entre les hommes, entre l'homme et le monde, entre l'esprit et 
les choses : « transmettant l'information, communiquant l'expérience, imposant l'adhésion, 
suscitant la réponse, implorant, contraignant ; bref : organisant toute la vie des hommes » 
(Benveniste, op. cit., p.224). Cette fonction organisatrice de la perspective sémantique nous 
intéresse de par le rapprochement que nous pouvons faire avec la notion de potentialités que 
nous avons étudiée dans notre partie sur l’expérience. En nous appuyant sur Zarifian (op. cit.) 
nous serions tentés de parler de sémantique de l’action dans le cas de notre recherche.  
 

« Le sens résulte de l'appropriation à la circonstance, de la manière d'agir dans et sur le monde, il est 
absolument imprévisible, non généralisable. La sémantique résulte d'une activité du locuteur qui met en 
action la langue, dans des circonstances chaque fois particulières. Le sens de la phrase - qui est le 
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constituant de base de la sémantique - implique référence à la situation de discours, au locuteur et aux 
interlocuteurs ». (Zarifian op. cit., p.175) 

 
Le principal apport de l’approche sémantique est de considérer que la notion de sens est 
nécessairement située : 1) temporellement parce qu'il est « un événement évanouissant » ; 2) 
spatialement, parce qu’il se réfère à une histoire du sujet, à ses expériences antérieures ; 3) 
intentionnellement, avec « l'intenté », le sens de la phrase, la compréhension globale ; 4) et 
pour finir la situation est une condition unique, par « la référence de la phrase qui est l'état des 
choses dans le monde qu’elle provoque, en fonction de la situation de discours » (Zarifian, 
op.cit. p.176) ; 5) nous pourrions ajouter parce qu'elle prête à une interprétation unique et 
jamais prévisible. 

2. Les champs notionnels de la sémantique et de la sémiotique 
Les précisions notionnelles que nous venons de faire nous seront indispensables au moment 
de construire notre méthodologie d’analyse du discours d’expérience recueilli auprès des 
sauveteurs. Elles nous permettront aussi d’extraire les différents types de signaux inhérents au 
discours de façon différenciée. 
 

Sensible immédiat 
SEMIOTIQUE 

Sensible de la pensée 
SEMANTIQUE 

Mots + Signaux Phrases + Instances du discours 
Général, partagé, voire universel Particulier, singulier 

Signes, Signification Sens, Significatif 
Signifiant  

 
Référent 
matériel 

Signifié  
 

Concept 

Situé 
 Temporellement 
 Spatialement 
 Intentionnalité 

A-historique 
Système interprétatif normé de 
représentation commune 

 
Système interprétatif normé par une 
pratique 

 Utile à une compréhension de tous dans une langue donnée, le lexique 
 Ce qui est donné à savoir 

 Utile à la compréhension de soi par soi et de soi par les autres. 
 Ce qui est donné à avoir 

Tableau 1- 1 : Synthèse des champs notionnels de la sémantique et de la sémiotique 
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Section 2 : Les émotions 
L’opposition entre Descartes et Spinoza a servi de base à beaucoup de réflexions scientifiques 
autour de la notion d’émotion.  
D’un côté le mentalisme ou intellectualisme pour lequel « la volonté gère les passions à la 
manière du navigateur dont le navire subit une avarie » (Vygotsky, 1998, p.331). Même si 
cette vision est maintenant plus que controversée dans le milieu scientifique, elle est encore 
très présente sur le terrain professionnel. 
 

« S’exprime avec force la représentation d’une affectivité parasitée, avec la conviction que les 
sentiments ne relèvent pas de l’ordre de la connaissance et qu’ils ont donc à être éliminés. Ils n’ont rien 
à faire dans cet espace balisé de l’action professionnelle où devraient régner la rationalité, la 
compétence et donc essentiellement la cognition ». (Cifali Bega, 2009, p.74) 

 
De l’autre côté, une expression de la toute-puissance des émotions, avec Vygotsky (op. cit., 
p.267) quand il nous livre que se « sont précisément les passions qui constituent le 
phénomène fondamental de la nature humaine ».  
 

« D’un côté comme de l’autre, le danger vient de leur séparation. Se fier à ses sentiments comme seul 
guide de l’action est dangereux ; ne se fier qu’à une raison objective que l’on tient pour vérité, 
également. Aucun n’a l’apanage de nous épargner la destructivité toujours possible de soi, de l’autre et 
du monde ». Cifali Bega (op. cit., p.75) 

 
A travers cette introduction à la notion d’émotion nous pouvons déjà voir le polymorphisme 
de cette dernière mais aussi la polysémie qui l’entoure avec des termes comme la passion, les 
sentiments, l’affectivité. Nous verrons que derrière des termes différents se cachent des 
positions et des définitions différentes selon les champs scientifiques. Dans notre thèse nous 
avons fait le choix d’employer peut-être le terme le plus commun et le plus polymorphe, 
qu’est celui d’« émotion » mais nous pensons qu’il est celui qui s’exprime le mieux au niveau 
de notre terrain et de son recueil.   

1. Une épistémologie des émotions et ses conséquences. 
Tout comme pour les questions philosophiques autour de l’existence et de l’essence, il est 
question lorsque l’on aborde la notion d’émotion, de primauté. Est-ce la peur qui nous fait 
fuir ? Ou inversement, est ce que c’est le fait de fuir qui provoque notre peur ? 
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Déjà Aristote dans « l’éthique à Nicomaque » critiquait la doctrine platonicienne selon 
laquelle le plaisir naîtrait de la satisfaction d’un besoin. Il préfère lui, voir le plaisir comme 
« un concomitant naturel de l’activité » (Vincent 1986). Cette concomitance règle en partie la 
question de la primauté. Bodeï (1998) nous précise que « raison » et « passion » sont des 
« termes préjugés », qu’il faut s’habituer à considérer comme des notions mises en corrélation 
et non évidentes, qui se définissent réciproquement (par opposition ou par différence) 
uniquement à l’intérieur d’horizons conceptuels déterminés et de paramètres d’évaluation 
spécifiques. 
C’est en considérant cette concomitance que l’on peut relire l’histoire des théories sur les 
émotions et comprendre la fausse opposition entre la théorie dite périphérique de James 
(1890) et la théorie dite centrale de Cannon (1929). 
James considérait les émotions comme les sensations que nous avons des changements 
corporels induits par une situation particulière, tandis que Cannon expliquait les troubles 
émotionnels par une réponse des centres du système nerveux (Hypothalamus, thalamus) à une 
prise de conscience d’une situation particulière. On retrouve de nos jours l’écho de leurs 
positions dans l’association des notions d’activation physiologique (arrousal) et d’évaluation 
cognitive (appraisal). 
C’est dans cette approche intégrative que l’on rejoint un précurseur de la question, Darwin. 
Nadel (2002) précise que dès 1872 Darwin abordait la notion d’émotion non comme une 
« réaction physiologique dévastatrice », ou comme des « comportements faciaux vestigiaux » 
ou encore comme des états mentaux de trouble, mais plutôt comme un « organisateur 
cognitif », « matrice des états mentaux ». Les courants actuels relevant des neurosciences 
prennent toujours appui sur ses pensées. 
Mais comme le souligne Damasio (2000) les oppositions sont nées de l’absence de 
distinctions entre émotion et expérience mentale intime de l’émotion (feeling). Nadel reprend 
ce point de détail pour chercher à comprendre ce qui est abordable scientifiquement ou non 
dans la notion d’émotion. 
 

« Personne ne peut observer votre ressenti d’une émotion […] C’est seulement certains aspects de 
l’émotion qui donne lieu à votre ressenti qui sont observables par les autres, et informent sur votre 
ressenti […] Ressentir et savoir ce que l’on ressent sont deux processus distincts, le second participant 
d’une étude cognitive de l’émotion, à la différence du premier ». Nadel (op. cit., p.2) 
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Ce préalable épistémologique nous paraissait nécessaire pour comprendre et situer l’origine 
des différentes définitions de la notion d’émotion. Mais comment en présenter une synthèse 
intéressante, sachant qu’un grand nombre de scientifiques l’ont déjà fait avec beaucoup de 
finesse ? Nous essaierons d’apporter un éclairage nouveau à travers nos choix 
épistémologique (voir le chapitre 1 de notre prochaine partie) et notre objet de recherche 
singulier. 
Nous supposons, que tout comme pour la notion d’expérience, un seul courant n’est pas en 
mesure de délimiter toute la complexité d’une notion comme celle d’émotion. Il suffit de 
mettre en regard ces deux témoignages de sauveteurs :  
« […] il ne faut, il ne faut que personne ne la ressente [la tension nerveuse], et surtout, pas 
nous quoi […]» VIR 29’57 
« Ah, ça c’est sûr un gars qui n’est pas passionné, il reste pas ». GRA 93’14 
C’est en partie pour pouvoir décoder les discours des sauveteurs mais aussi dans la mesure du 
possible d’identifier ce qui est de l’ordre de l’émotion dans leurs dires d’expériences, que 
nous avons besoin de la délimiter. Nous aurons une approche dite fonctionnaliste de la notion 
d’émotion, la liant aux notions d’expérience et de discours, comme l’exprime si bien ces deux 
citations : 
« Une émotion ne serait pas une émotion si elle ne nous exhortait pas à agir et à exprimer » 
(Colletta et Tcherkassof, 2003, p.7). 
« L’émotion s’attache à la fois à la représentation et à l’expression langagière en même temps 
qu’elle provoque et accompagne l’action » (Lipianski, 1998, p.125). 

2. Vers notre délimitation notionnelle et notre classification des émotions 
2.1. Les différentes acceptations de l’émotion 
Pour définir la notion d’émotion, il faut bien comprendre le ou les champs d’où proviennent 
ses définitions. Comme le souligne Derouesné (1997, p.75) « d’un point de vue scientifique, 
les émotions sont des abstractions, des constructions hypothétiques ». 
Les principaux champs ayant traité la notion d’émotion sont la physiologie et la biologie (de 
James à Dantzer) ; la psychanalyse (de Freud à Zarifian) ; la psychologie en y associant 
l’éthologie (Darwin), la psychologie expérimentale (Ekman), la psychologie sociale (Doise), 
les sciences cognitives (de Canon à Scherer) et la neuropsychologie (Damasio, Berthoz). 
Nous pourrions avec Nadel (op. cit., p.4), situer cette notion d’émotion à la fois dans une 
« dimension physiologique, support logistique de l’émotion » mais aussi au niveau des 
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« sorties comportementales, aspects informatifs de l’émotion » et enfin dans un processus de 
« changement mental : à la lisière du ressenti ». 
 2.1.1. La dimension physiologique, support logistique de l’émotion 
C’est par cette dimension que les émotions ont été en premières étudiées, essentiellement 
parce qu’elles étaient facilement appréhendables par simple observation. Nous parlons là des 
pâleurs, des tremblements, des changements dans le rythme respiratoire et cardiaque. Face à 
cela tout un appareillage a été construit pour en permettre les différentes mesures, les EEG 
(électroencéphalogramme), les ECG (électrocardiogramme), les EDG (électrodermogramme). 
Plus récemment des études à partir d’imagerie cérébrale ont été rendues possibles avec le PET 
(Tomographie par émission de positions) et l’IRMI (Imagerie fonctionnelle par résonance 
magnétique). C’est avec ce matériel que les neurosciences (neuro-physiologie et neuro-
psychologie) ont connu un fort essor ces dernières années.  
Dans notre recherche nous ne ferons pas appel à ce matériel, mais les découvertes portant sur 
la physiologie des émotions nous apparaissent utiles sur deux points : 

 Il faut considérer que l’ensemble des réactions physiologiques liées à un 
événement peut être un indicateur de la survenue d’émotions, mais aussi un 
renseignement sur le fait que cet événement est significatif pour l’individu. C’est 
ainsi que ce dernier est souvent en mesure de décrire l’événement comme agréable 
ou désagréable. Ce ressenti étant souvent associé à ce que l’on appelle les valences 
positives ou négatives des émotions. Ce sens donné à l’événement s’inscrit dans 
plusieurs temporalités : pendant l’événement, après l’événement (réminiscence 
dans l’action ou simple évocation). 

 Intimement lié à ce premier point, le fait de considérer que dans un récit portant 
sur un événement des émotions (visibles par leur manifestation physiologique) 
peuvent surgir, nous permet de faire l’hypothèse qu’à travers le discours 
d’expérience vécue nous pouvons avoir accès à une interprétation émotionnelle 
d’un événement passé. La prosodie du discours devient ainsi une source de 
renseignement sur la présence ou non d’émotions ressenties par un individu 
pendant son récit. Nous reviendrons sur cette notion de prosodie dans notre 
troisième partie théorique sur le discours. 

Pour conclure nous pouvons reprendre Cosnier (2006, p.8) pour qui la biologie rend compte 
« des potentialités de l’organisme, de ses contraintes somatiques et des processus qui étayent 
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comportements et états mentaux ». Actuellement les progrès scientifiques amenés par les 
neurosciences nous permettent de nous renseigner sur les systèmes motivationnels, les 
structures d’éveil et de préparation à l’action ainsi que les patterns propres à chaque état 
affectif. Mais malgré tous ces progrès, la physiologie ne permet pas d’avoir accès aux 
contenus de ces états mentaux et encore moins leur rapport avec l’histoire de l’individu et le 
contexte du moment. 
C’est en partie du fait de ces limites que l’approche de la notion d’émotion ne peut être que 
pluridisciplinaire. L’approche éthologique qu’en a faite Darwin (1872) est remarquable sur ce 
point-là. Pour lui c’est à travers une conception évolutionniste que l’on peut comprendre les 
comportements d’un individu dans un environnement donné (la phylogenèse), il ne faut pas 
s’arrêter à une étude de l’instant présent. 
2.1.2. Sorties comportementales, aspect informatif de l’émotion 
Le comportement est vu comme un changement à la suite de ce qui est communément appelé 
une émotion. Nous venons de voir que ce changement est identifiable par des aspects 
physiologiques (appareillage). Mais, ces comportements nous donnent-ils des informations 
sur la nature des émotions ? 
C’est Darwin, à la fin du XIXème siècle, qui a été un des premiers à aborder l’aspect 
comportemental des émotions dans son ouvrage d’éthologie comparée « L’expression des 
émotions chez les hommes et les animaux » (1872). Cosnier (op. cit., p.6) s’appuie sur quatre 
points pour conclure « sans émotion, pas de communication, et sans communication, pas de 
société » (p.11). Ces quatre points sont : 

 Les comportements des animaux révèlent une richesse émotionnelle, nous pouvons y 
voir des patterns comportementaux spécifiques de la colère et de la joie par exemple. 
Nous pouvons aussi y observer la contraction de liens amicaux et érotico-amoureux. 

 L’expression des émotions est intégrée dans les systèmes de communication propre à 
chaque espèce. Cosnier (op. cit. p.11) parle de « ritualisation des expressions 
émotionnelles » qui permettrait la régulation de la vie sociale. 

 Selon les espèces il existerait des liens interpersonnels de plusieurs types (mère-enfant, 
mâle-femelle…). 

 Le lien entre les comportements émotionnels et la régulation individuelle de l’action 
réglerait en quelque sorte la vie sociale. 

C’est en observant cette régulation individuelle des émotions chez les animaux et les hommes 
que les recherches d’Ekman et Friesen (1972) et d’Izard (1971) les ont conduits à proposer 
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des modèles universels des émotions à partir de l’étude des mouvements faciaux, des 
postures, des intonations vocales… Ces comportements sont des aspects publics de l’émotion 
et peuvent donc être sujet à traitement social. Nous pourrions donc établir, l’importance des 
liens affectifs comme un fait développemental d’évolution. 
Ce côté public des émotions, cette étude des comportements est beaucoup plus contextualisée 
que la biologie mais comme le souligne Nadel (op. cit.) elle amène aussi, de par son désir de 
catégorisation,  une « conventionnalisation », une minoration des signaux et même un 
découplage entre expression donnée à voir (espace public) et émotion ressentie (espace privé). 
Du coup comme le note aussi Cosnier (op. cit., p.11) « les aspects subjectifs lui sont 
forcément étrangers ». 
C’est en partie pour cela que nous pensons devoir associer les comportements avec les 
changements d’états mentaux qu’ils provoquent. La question est de savoir quels sont les 
processus en jeu au niveau des représentations lorsqu’un sauveteur dans son discours fait 
émerger des manifestations émotionnelles. 
2.1.3. Un changement d’état mental : à la lisière du ressenti 
L’appréhension scientifique, c’est à dire la plus objective possible, de l’émotion a toujours été 
un problème. Les indices physiologiques sont peut-être les données les plus objectives mais 
elles sont tout au plus la preuve d’un arousal. L’observation du comportement, quant à elle, 
reste cantonnée au niveau d’inférences plus ou moins objectives au niveau de régularités 
observables sur soi-même ou sur les autres. Mais paradoxalement c’est aussi ce qui fait sa 
richesse parce que cet ensemble de comportements appartient à un seul et même individu, 
hébergeant ses propres représentations et ses propres expériences. Nous interprétons ainsi nos 
comportements et ceux des autres, dont les manifestations émotionnelles font partie, vis à vis 
de nos expériences vécues. 
Cette approche de la notion des émotions par l’étude des états mentaux s’y référant, a été 
étudiée sous différents angles. 
Sartre dans « Esquisse d’une théorie des émotions » (1938) en a une approche que nous 
pourrions qualifiée de globale. Ce philosophe s’attache à nous montrer qu’un fait psychique 
comme l’émotion n’est pas une manifestation de désordre psychologique, comme il est 
courant de le dire, mais a une signification propre. L’émotion renvoie ainsi à la cohérence 
d’ensemble de la réalité humaine et à ses rapports mentaux ou non avec le monde. Pour Sartre 
l’émotion est un « produit de la conscience » face à la difficulté qu’elle perçoit du monde : 
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elle transforme la perception qu’à la conscience du monde et de sa place dans le monde. Nous 
sommes là au niveau d’une approche phénoménologique. 
Dans sa réflexion Sartre tend à s’opposer à la démarche psychanalytique de Freud, qui situe 
l’origine du processus émotionnel dans l’inconscient, en dehors de la conscience. Freud et ses 
disciples parlent d’« affect » plutôt que d’émotion ou encore de comportements émotionnels. 
Pour ce dernier l’affect est un représentant de la pulsion, il le quantifie même en termes de 
force. En définitive comme nous le livre Cosnier (op. cit., p.12) « l’affect, dans cette 
conception serait l’aspect subjectif de la quantité d’énergie pulsionnelle ». C’est en ça que la 
psychanalyse recherche, à travers les patients, à identifier dans leur passé, l’origine des affects 
présents pour qu’ils puissent littéralement s’en décharger en les rendant conscients. Le moyen 
de le faire est de passer par la verbalisation des expériences vécues et des ressentis qui y sont 
associés. Nous sommes ici proches du cœur de notre recherche qui interroge le discours 
d’expérience des sauveteurs en montagne.  
Un des apports intéressants de la psychanalyse est celui du double principe de « plaisir » et 
« déplaisir » dans l’activité voire dans l’activité physique à proprement parler. Cosnier (op. 
cit., p.12) souligne que cet « axe hédonique du fonctionnement mental est donc un axe 
économique ». Cet axe prend toute son importance dans le discours des sauveteurs (tant au 
niveau mental que corporel) référé à leur implication dans un secours. C’est ainsi comme le 
note si bien Green (1973, p.231) que « l’affect est regard sur le corps ému », il est une des 
caractéristiques du processus émotionnel, une « expérience affective » ou encore un « éprouvé 
psychique » conscient et verbalisable selon Chareaudeau et Maingueneau (2002). 
Ces deux conceptions, l’une phénoménologique et l’autre psychanalytique, nous ont permis 
de préciser de façon encore un peu générale, la notion d’émotion. Goleman (1997, p.357) 
désigne par « émotion à la fois un sentiment et les pensées, les états psychologiques et 
biologiques particuliers, ainsi que la gamme de tendances à l’action qu’il suscite ». Nous 
restons là encore à un niveau général mais nous nous apercevons de la nécessaire réciprocité 
dans l’action entre l’activité mentale et l’activité corporelle lorsque nous abordons la notion 
d’émotion. 
A travers l’approche des biologistes nous avons traité l’émotion de son côté arousal, mais les 
défenseurs des théories cognitives (Lazarus, Scherer, Schachter et Singer) l’ont surtout 
abordée à partir des évaluations cognitives de la situation (appraisal). D’après les 
cognitivistes l’émotion est activée par un signal, dépendant des caractéristiques de 
l’environnement ainsi que des informations émotionnellement signifiantes qui le composent. 
Elles sont signifiantes du point de vue d’un individu donné faisant appel à ses propres 
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caractéristiques (ses croyances, ses opinions, ses expériences). C’est en partie pour cela que 
deux individus confrontés à la même situation dans le même temps n’agiront pas de la même 
manière, mais surtout ne ressentiront pas forcément les mêmes émotions.  
C’est en prenant en compte l’ensemble de ces données (intérieur et extérieur) que pour les 
cognitivistes l’agent doit être capable d’identifier la signification émotionnelle d’une situation 
pour exprimer l’émotion appropriée. L’émotion est donc issue de l’évaluation cognitive 
(appraisal) d’un événement, faite à partir d’un ensemble de variables. Les valeurs de ces 
dernières dépendent tant des facteurs situationnels culturels que de l’état mental (facteurs 
dispositionnels) de l’individu et de son profil (Lazarus, 1991 ; Scherer 2000).  C’est ainsi que 
pour Lazarus l’environnement et l’individu sont en constante interaction durant tout le 
déroulement des processus menant à l’émotion. Ce sont donc les processus cognitifs 
d’évaluation, qui dépendent eux-mêmes des facteurs situationnels et dispositionnels, qui vont 
servir de lien entre l’événement et l’émotion. 
Cette modélisation cognitive est intéressante dans son désir de rechercher les causes de 
l’émotion. Mais dans cette construction, tout passe par un état mental conscient, ce qui est 
proche de la pensée de Sartre. Pour notre part nous préférons l’approche de Damasio, qui sans 
être aussi contraire que Freud à cette pensée cognitiviste, apporte une distinction au niveau de 
la notion de conscience. Pour Damasio (1999, p.25) la conscience peut être vue comme « un 
phénomène entièrement privé et à la première personne qui apparaît comme une partie du 
processus privé à la première personne que nous appelons esprit ». Cet auteur précise que par 
esprit il entend un processus et non une chose et qu’il recouvre à la fois les opérations 
conscientes et inconscientes.  
Comme nous l’avons vu précédemment Damasio (Ibid.) fait la distinction entre « ressentir » 
et « savoir que l’on a un sentiment », pour lui nous avons tendance à être conscient de nos 
sentiments mais il pense aussi qu’il nous arrive dans certaines situations, de nous rendre 
compte, de façon soudaine, que nous nous sentons mal à l’aise, heureux… Et nous pouvons 
penser que ce n’est pas la conscience d’un sentiment qui est le point de départ du sentiment en 
lui-même. Il est ici bien question du processus en jeu entre émotion-sentiment et conscience. 
Damasio (op. cit., p.53) dans un souci de lisibilité a tenté de construire sur une ligne continue, 
trois étapes de ce processus : « un état d’émotion, qui peut être déclenché et exécuté de façon 
non consciente ; un état de sentiment, qui peut être représenté de façon non consciente ; et un 
état de sentiment rendu conscient, i.e. dont l’organisme qui a simultanément émotion et 
sentiment prend connaissance ». 
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« L’émotion est une conduite globale qui ne peut se réduire au vécu conscient » (Fraisse 2006 
p.8) 
Cette réflexion autour de la conscience ou de la non-conscience des émotions-sentiments-
affects (distinctions terminologiques dans un prochain paragraphe), nous permet de poser 
notre objet de recherche au niveau des processus d’activité mentale au cours d’une action, 
mais aussi de comprendre ce qui peut être ou non verbalisable.  
2.1.4. Les caractéristiques principales d’une émotion 
Pour faire la synthèse de cette première partie exploratoire et transdisciplinaire de la notion 
d’émotion, nous allons reprendre la définition des processus émotionnels selon Charaudeau et 
Maingueneau (op. cit.) qui pour eux s’organisent autour de quatre caractéristiques majeures : 

 Une situation ou un événement inducteur en fonction de sa prévisibilité, de 
l’évaluation de ses conséquences plus ou moins importantes, positives ou négatives, de 
la recherche d’explications possibles (Scherer 1984). 

 Des réponses émotionnelles, avec des changements somatiques et évaluation affective 
automatique des stimuli (Zajonc 1980), non conscient, automatiques et irrépressibles. 

 Une expérience « affective » ou un « éprouvé psychique », conscient et verbalisable 
(l’émotion ou le sentiment communicable). 

 Une manifestation comportementale adaptatrice qui réalise le programme d’action 
enclenché à la suite de l’évaluation automatique (fuite, rapprochement, agression…). 

2.1.5. Pas d’émotion sans rupture ? 
A travers ce tour d’horizon pluridisciplinaire de la notion d’émotions nous voulions mettre en 
avant la nécessité de l’aborder sous plusieurs angles scientifiques pour mieux la délimiter 
ensuite. 
Pour finir ce tour nous aimerions nous attarder sur le lien entre la notion de rupture et celle 
d’émotion que soulignent entre autres Barbier et Galatanu (1998) dans le champ des sciences 
de l’éducation et plus particulièrement dans celui de la formation des adultes. Pour ces auteurs 
la notion d’émotion est « un éprouvé psychique lié à la singularité d’une situation pour 
l’acteur, opérant une rupture de l’état ou du processus dans lequel il est engagé » (p.48). Ce 
centrage sur les ruptures dans le « cours habituel de l’activité » (Livet, 2002) est important à 
plusieurs titres. Tout d’abord cela permet d’établir un lien entre l’émotion ressentie et son 
contexte d’émergence (dans sa globalité). C’est en ça que le sujet donnera du sens à son 
« ressenti » mais aussi à une expérience vécue que l’on nommera par la suite expérience 
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significative. Le deuxième point est le caractère énergétique qu’apporte la notion de rupture 
en lien avec celle d’émotion. Pour retrouver un point d’homéostasie le sujet devra 
« consommer » de l’énergie, mais ce processus n’est pas infini, s’il veut être viable. C’est 
pour ça qu’une émotion « s’épuise d’elle-même », Ribot (1905) parle du caractère 
« paroxystique » de l’émotion, c'est-à-dire d’une expression dans un temps court avec une 
grande intensité.  
Ce psychologue expérimental du début du siècle fut un précurseur dans sa vision de la notion 
d’émotion. Berthoz (2003, p.58) indique que cet auteur fait observer que dans « émotion », 
c’est le terme « motion », « mouvement » qui est essentiel. L’émotion est un mouvement. Son 
étymologie est e-movere. Avec les termes utilisés au début du siècle, nous retrouvons dans la 
citation suivante de Ribot, le portrait pluri-disciplinaire et fonctionnaliste de la notion 
d’émotion. 
 

« L’émotion est, dans l’ordre affectif, l’équivalent de la perception dans l’ordre intellectuel, un état 
complexe, synthétique qui se compose essentiellement de mouvements produits ou arrêtés, de 
modifications organiques (dans la circulation, la respiration, etc.), d’un état de conscience agréable ou 
pénible ou mixte, propre à chaque émotion. Elle est un phénomène à apparition brusque et à durée 
limitée. Elle se rapporte toujours à la conservation de l’individu puis de l’espèce, directement pour les 
émotions primitives, indirectement pour les émotions dérivées » (Ribot, 1905, p.12). 
 

Cette définition de l’émotion est proche de celle que nous allons employer dans notre thèse, 
mais avant d’affiner cette notion sous l’angle de notre objet de recherche, nous allons 
distinguer brièvement les termes et les classifications gravitant autour de la notion d’émotion. 
2.2. Les terminologies de l’émotion : 
Nous pouvons approcher cette analyse lexicale sous deux angles. La première catégorie, 
provient du langage commun, où les sentiments, les affects ou encore les humeurs sont 
considérées comme des synonymes vis-à-vis du terme d’émotion. Mais au niveau des 
différents courants théoriques ces termes sont des notions bien différenciées avec des 
définitions plus ou moins précises. Dans ces courants on trouve aussi beaucoup de termes 
accolés formant ou non des notions théoriques reconnues : états émotionnels, épisodes 
émotionnels, expériences émotionnelles… 
Si nous nous situons dans une démarche d’intelligibilité de l’émotion, la première difficulté 
est d’éviter l’amalgame entre les différentes notions, pour cela il faut avoir une lecture à la 
fois historique et épistémologique. Pour des raisons de lisibilité et de cohérence nous avons 
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volontairement limité le nombre de sources sur l’étude de ces notions gravitant autour de celle 
d’émotion (Cosnier 2006, Rimé 2005, Damasio 2003, Berthoz 2003, Dantzer 2002). 
2.2.1. Les passions 
D’Aristote à Descartes, le terme « passion » en s’opposant à la « raison » était la notion la 
plus usitée pour nommer ce que l’on appelle aujourd’hui les émotions. De nos jours le terme 
de passion tend à se définir en termes d’intensité vis-à-vis d’un intérêt que l’on porte à un 
être, un objet, une activité. Cosnier (op. cit., p.7) associe les passions aux « sentiments 
excessifs, apparentés aux états de dépendance affective qui caractérisent les addictions ». Au 
niveau de l’origine des passions, Dantzer (2002, p.9) précise que « la passion naît d’un déclic 
interne et s’entretient par des objets externes ». Au niveau de notre terrain, les sauveteurs 
parlent tous, sans exception, de leur passion pour la montagne ainsi que celle qu’ils éprouvent 
pour le secours. Un jeune gendarme, venant de réussir le test d’entrée au PGHM nous livre, 
« c’est parce que ce truc là il y a tout, et euh, il y a tout qui s’allie à ce que j’aime, y a le, moi 
je suis sportif depuis tout petit, donc il y a ce côté sportif, je suis passionné de montagne, il y 
a ce côté montagne en plus ». (CRA, 27’55). 
2.2.2. Les processus affectifs 
Un terme consensuel dans plusieurs courants est celui d’états affectifs ou d’états émotionnels. 
Pour Rimé (op. cit.) ces états nous accompagnent tout au long de notre vie et auraient comme 
caractéristiques de s’installer automatiquement (sans passer par une forme de cognition) et 
d’être « bivalents », se situant entre peine et plaisir. Nous préférons les termes de processus 
affectifs ou de « manifestations affectives ».  Le terme d’état est pour nous l’expression d’une 
linéarité, d’une stabilité que nous réfutons dans notre positionnement épistémologique proche 
des princeps véhiculés par les théories du chaos.  
2.2.3. Humeur, affect et émotion 
Un grand nombre d’auteurs issus de champs différents distingue l’émotion des autres 
processus affectifs de par son inscription temporelle : soudaine, brève et intense. Les autres 
processus seraient plus diffus et pourrait se prolonger dans le temps, c’est le cas des humeurs. 
Selon Cosnier (op. cit., p7) elles constituent « un arrière-plan plus ou moins durable 
imprégnant et orientant positivement ou négativement le déroulement de la vie quotidienne ». 
Watson et Tellegen (1985) parle de variation d’humeur en terme « d’affect positif » et 
« d’affect négatifs ».  
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Dans cette acceptation de la notion d’affect, nous nous éloignons de l’emploi qu’en fait Freud 
pour qui l’affekt serait un processus de décharge de l’énergie pulsionnelle qui constitue l’une 
des deux manifestations de la pulsion, l’autre étant la représentation. Cette approche 
psychanalytique présente un intérêt de par le primat donné à l’énergie en tant que dépense 
physique et mentale pour répondre à une rupture dans le cours habituel de l’activité. 
Mais dans notre cadre, la notion d’affect s’opposerait à cette définition Freudienne et se 
rapprocherait de l’avis de Cosnier (op. cit.) qui parle d’affect en terme d’éprouvé affectif et de 
« face subjective ». C'est-à-dire qu’il serait plus proche de la représentation individuelle du 
ressenti que du côté énergie de la pulsion, il le confirme en l’associant à la notion de 
sentiment qu’il différencie bien de celle d’émotion. Rimé (op. cit.) va même jusqu’à parler 
d’affect en tant que « manifestations émotionnelles incipientes » marquant bien la proximité 
théorique entre les notions d’humeurs et d’affects qui serait des processus accompagnant nos 
activités sans être nécessairement liés à des ruptures. Par contre ces processus affectifs 
seraient en mesure d’influencer nos décisions ou encore d’orienter nos discours lors des 
rappels d’expériences. 
2.2.4. Sentiment, émotion et épisode émotionnel 
Dans le cas de l’objet de notre thèse, la distinction sentiment/émotion va s’avérer 
particulièrement pertinente. 
Lipianski (op. cit, p.125) nous dit que « l’émotion se distingue du sentiment par son caractère 
passager et labile et par les manifestations physiologiques qui l’accompagnent ». Nous 
retrouvons ici le caractère paroxystique qui serait mis en avant pour différencier les émotions 
des sentiments. De façon plus concrète Cosnier (op. cit.) pense que les sentiments tels que 
l’amour, la haine, l’angoisse… par leur durée plus longue et leur intensité plus basse se 
distinguent des émotions dites « basales » ou « primaires » telles que la peur, la surprise, la 
joie... Pour cet auteur les sentiments sont souvent « construits sur une fixation affective à des 
objets précis, ils persistent et sont vécus même en l’absence de ces objets ».  
Au-delà de la permanence, nous pouvons trouver un deuxième point de divergence entre ces 
deux notions. L’encyclopédie Hachette définit les sentiments comme « l’ensemble des états 
affectifs, de nature purement subjective », c'est-à-dire n’appartenant pas à la catégorie des 
manifestations physiologiques. Nous pressentions cette différence chez Damasio quand nous 
nous étions appuyé sur cet auteur pour comprendre les liens entre conscience et émotion.  
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« Toutes les émotions peuvent conduire ou être associées à un sentiment, c’est à dire à une 
représentation dans différentes régions du cerveau -ce qu’on pourrait appeler le “théâtre de l’esprit”- des 
émotions et des modifications qu’elles impliquent dans le “théâtre du corps”. En ce sens, les sentiments 
sont toujours privés, alors que les manifestations des émotions sont plutôt publiques (postures, 
rougeurs…). Les émotions deviennent sentiments par le biais de grandes cartes neuronales qui 
représentent en temps réel ce qui se passe dans les viscères, les muscles… Avoir un sentiment, c’est 
éprouver ce qui se passe dans ces cartes, que cela soit fidèle ou non à ce qui se passe dans le corps » 
(Damasio 2003 p.32). 

 
A travers cette citation nous pouvons bien différencier ce qui relève ou non de l’observable. 
Nous le verrons plus en détail dans notre dernier chapitre théorique, mais nous pensons que 
lors du discours d’un sauveteur, nous n’avons pas directement accès à ses émotions ressenties 
pendant le secours, mais plutôt à ses représentations ostentatoires de ce qu’il a éprouvé 
pendant l’événement. Nous nous rapprochons ici, de la notion allemande d’erleben qui est 
proche du terme français d’expériencer (Lalande op. cit). Et contrairement aux émotions, 
l’erleben est communicable parce qu’elle fait partie de l’expérience au présent. C’est ainsi 
que certains auteurs parlent en lien avec un événement particulier d’expérience émotionnelle, 
terme qui de notre point de vue peut porter à confusion du point de vue de la temporalité. 
Comme nous l’avons vu précédemment une expérience n’a pas de borne dans le temps, elle 
s’ouvre et ne se referme jamais alors que l’émotion est par définition éphémère. Pour lever 
cette confusion nous préférons utiliser la notion « d’épisode émotionnel » pour regrouper 
l’ensemble des « processus psychologiques unitaires » liés à un événement particulier. 
 

« L’épisode émotionnel prend cours quand le sujet s’efforce de gérer émotionnellement cet événement 
et il s’achève quand la transaction est menée à terme, ou quand l’individu abandonne ses efforts pour le 
résoudre » (Rimé, op. cit., p.56). 

 
2.3. Classification et émotion 
2.3.1. Comment classer les émotions ? 
Nous ne ferons pas la liste des classifications, elles sont pratiquement aussi nombreuses que 
les auteurs ayant traité le sujet des émotions. Toutefois certaines ont servi notre pensée 
théorique et nous ont amené à en choisir deux qui nous serviront d’appui dans le traitement de 
nos données. 
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Un premier préalable est de considérer que l’on ne peut classifier les différentes émotions 
qu’à partir du moment où l’on établit leur caractère universel.  
Un deuxième préalable est de lire les classifications au regard du champ théorique d’où elles 
sont issues. Un comportementaliste comme Ekman classifiera en fonction de manifestations 
corporelle observable (visage, geste…) alors que du côté des cognitivistes à l’image du 
modèle OCC de Ortony et al (1988) les catégories sont plutôt en fonction de l’évaluation du 
monde (événements, agents, objets). 
Pour organiser la lecture des différentes classifications qui s’offraient à nous mais aussi pour 
nous aider à en sélectionner deux qui nous ont paru complémentaires, nous avons fait appel à 
Wetzel (1989) qui propose de distinguer trois niveaux de classifications. Il y aurait selon lui : 

 Les émotions fondamentales qui sont simplement des réactions à un événement 
extérieur réel ou imaginaire (le dégoût, la peur par exemple). 

 Les émotions dérivées qui sont fondées sur l’émotion engendrée par l’image que l’on a 
de la conscience de l’autre (le mépris par exemple) 

 Les émotions tierces qui naissent de la conscience de soi face au regard de l’autre (la 
honte qui est le mépris de soi par exemple). 

Les émotions fondamentales sont celles qui ont été le plus majoritairement étudiées, sûrement 
parce que depuis Darwin elles existaient dans le langage commun mais aussi dans le langage 
scientifique. Nous proposons dans le tableau suivant un aperçu des différentes classifications 
des émotions dites fondamentales ou de base. 
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Auteurs Emotions fondamentales ou de 
base Base de tri 

Descartes (1649) Admiration, amour, haine, désir, 
joie et tristesse 

Emotions « simples et primitives » 

Ekman, Friesen et Ellsworth 
(1972) 

Colère, dégoût, peur, joie, tristesse, 
surprise 

Expressions faciales universelles 

Fridja (1986) Désir, bonheur, intérêt, surprise, 
curiosité, tristesse 

Evaluation et préparation à l’action 

Gray (1971) Rage, terreur, anxiété, joie Emotions primitives 
Izard (1977) Colère, satisfaction, dégoût, 

détresse, peur, culpabilité, intérêt, 
joie, honte, surprise 

Emotions primitives  

James (1902) Peur, peine, amour, rage Implication du corps 
Mc Dougall (1926) Colère, dégoût, tendresse, 

curiosité, exaltation, soumission 
Relation à nos instincts 

Tomkins (1962) Colère, intérêt, mépris, dégoût, 
détresse, peur, joie, honte, surprise 

Densité de l’activité neuronale 

Watson (1919) Peur, amour, rage Emotions primitives 
Tableau 1- 2 : Les différentes propositions de classifications des émotions fondamentales 
Dans ce tableau nous avons volontairement pris des références anciennes, montrant que cet 
intérêt pour les émotions a traversé les siècles. Malgré les différences de champs de départ, 
behaviourisme et cognitivisme (Watson,Fridja, Izard, Gray), psychologie dite classique (Mc 
Dougall), neuromoteur (Tomkins), comportementaliste (James, Ekman) et même 
philosophique (Descartes), nous retrouvons très souvent les mêmes termes caractérisant les 
émotions.  
2.3.2. Un choix de classification a priori pour l’étude des discours des sauveteurs 
Dans un souci épistémologique et en voulant être aussi consensuel possible nous nous 
sommes limité aux six émotions primaires que l’on retrouve dans bon nombre de 
classifications de différents champs et qui sont regroupées dans la classification d’Ekman et al 
(1972) : colère, dégoût, peur, joie, tristesse, surprise. Nous avons aussi choisi ces six émotions 
parce qu’elles ont servi de base pour des travaux s’intéressant au lien entre la prosodie du 
discours et les émotions. Ces travaux, que nous décrirons dans notre prochaine partie traitant 
des discours d’expérience significative, seront le moyen pour nous d’isoler ce que nous avons 
appelé les « émotions dans le discours » ou « émotion partagée ». 
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Dans le cas de l’étude des discours des sauveteurs en montagne à propos d’un secours, il nous 
apparaît important d’amener une précision. En plus de la colère, le dégoût, la joie, la tristesse, 
la surprise nous voudrions distinguer deux types de peur : la peur pour soi (Peur S) et la peur 
pour autrui (Peur A). Dans le contexte d’action dans lequel se situent les sauveteurs lors d’un 
secours cette différentiation nous est apparue nécessaire et pertinente du point de vue de nos 
potentiels résultats. 
Nous pouvons noter que le terme de douleur n’apparaît dans aucune des classifications de 
notre tableau 1-2 portant sur les émotions fondamentales. Pour Damasio, la douleur ne peut 
recevoir le titre d’émotion.  
 

« La douleur est la conséquence d’un état dysfonctionnement local qui se produit dans un tissu vivant, 
la conséquence d’un stimulus […] qui provoque la sensation de douleur, mais provoque aussi des 
réponses régulatrices telles que les réflexes, et peut également induire des émotions bien à elle ». 
(Damasio, 1999, p. 97) 

 
Nous insistons sur ce point parce que dans le discours des sauveteurs, la douleur s’apparentait 
à une émotion, ce qui n’a pas manqué de nous questionner. Cette interrogation associée à la 
critique de Scherrer et al (2003) qui dans son étude de l’expression vocale des émotions 
critique le nombre réduit d’émotions de base, nous a amené à compléter notre première 
classification d’appui. Nous nous sommes tourné vers ce que Wetzel appelait les émotions 
dérivées et tierces. 
La classification de la psychologue Larivey (2002) a retenu notre attention par son 
exhaustivité et par son point de départ, les six émotions primaires d’Ekman. Cela nous permet 
ainsi de construire une cohérence dans l’utilisation complémentaire de ces deux classifications 
au niveau de notre cadre méthodologique. Larivey trie ce qu’elle appelle les « expériences 
émotives » en quatre catégories : 

 Les émotions simples (ES) qui sont les émotions proprement dites (les six émotions 
primaires d’Ekman mais aussi : heureux, détresse, fierté…), informent sur l’état de nos 
besoins et sur la façon de les satisfaire. Elles se répartissent selon deux catégories 
suivant qu’elles soient positives quand le besoin est comblé ou négatives tant que le 
besoin n’est pas comblé.  

 Les émotions mixtes (EM), mélange d’émotions et de « subterfuges » qui ont pour 
effet de nous tromper nous-même et notre interlocuteur (honte, pitié, passion…).  
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 Les émotions repoussées (ER) qui sont habituellement à dominance corporelle. Elles 
prennent place lorsque l’on repousse une émotion ou que l’on évite son expression 
(mal à l’aise, nervosité, panique…).  

 Les pseudo-émotions (PE), elles ont l’apparence d’une émotion mais sont plutôt des 
« façons de dire les choses » qui cherchent à cerner l’émotion (appréhension, aspect 
drôle…). 

A l’usage, lors de l’analyse de nos données, nous avons pris le parti de discriminer et nommer 
les émotions partagées en termes de colère, dégoût, peur, joie, tristesse, surprise ; et d’isoler et 
de nommer les émotions évoquées à partir des différentes expériences émotives de Larivey. 
2.4. Vers une définition des émotions dans notre recherche 
La définition que nous proposons ici vient à la suite de l’étude notionnelle et transdisciplinaire 
que nous venons de faire ; nous n’avons pas la prétention d’en présenter une qui soit juste et 
consensuelle. Elle se veut singulière et adaptée au mieux au cadre de notre recherche. 
Epistémologiquement parlant, elle s’éloigne de la pensée évaluative que peuvent en avoir 
certains cognitivistes, notre définition se veut, si nous pouvons parler ainsi, plus 
« écologique », c'est-à-dire dans un processus d’étroite collaboration entre le corps agissant et 
pensant et son environnement. 
Pour situer les émotions, tout d’abord nous les relierons à ce que nous avons défini comme un 
« épisode émotionnel » où se confondent l’aspect public de l’émotion (indicateurs 
physiologiques et comportementales) et l’aspect privé de l’émotion appelée aussi sentiment 
(représentation, image). 
Dans son aspect public, l’émotion est pour nous une réaction/réponse automatique et 
paroxystique, comportant des manifestations corporelles extérieures et somato-végétatives 
singulières face à un événement externe ou interne opérant une rupture dans le cours habituel 
de l’activité.  
Dans son aspect privé elle serait une image sensorielle (visuelle, tactile, auditive…) 
intériorisée qui lorsqu’elle devient consciente peut être verbalisable. C’est cet aspect que nous 
pensons recueillir dans l’étude des verbatim des sauveteurs. 
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Section 3 : Les émotions comme inductrices et révélatrices 
d’expérience 
1. Des premiers questionnements pour discriminer l’émotion de l’expérience 
1.1. Les émotions sont-elles universelles ? 
De nombreux débats ont existé sur la façon dont l’être humain perçoit et exprime les 
émotions. Les premiers portaient principalement sur l’universalité : un papou et un européen 
expriment-ils les mêmes émotions, ont-elles le même sens, peuvent-elles être attribués aux 
mêmes ruptures, événements et expériences ? 
Nous retiendrons deux types de travaux pour répondre à ces questions, ceux portant sur les 
mimiques faciales et l’autre sur les caractéristiques acoustiques de la voix. 

 Les six émotions de bases décrites dans notre partie précédente proviennent de travaux 
sur les manifestations faciales expressives (Ekman 92 ; Ekman et Friesen 78 ; Ekman, 
Friesen et Ellsworth 72). Nadel (op. cit., p.1) parle de méthodologies de 
« microcodages qui décrivent de façon fiable, et sur une base anatomique, les 
changements morphologiques liés aux états internes, avaient permis de démontrer le 
caractère universel des expressions émotionnelles ». Cette méthodologie porte un nom 
chez leurs inventeurs, FACS (Facial Action Coding Systems). C’est un système de 
codage des actions faciales qui a été utilisé aux Etats-Unis puis dans plusieurs pays 
dits civilisés (Japon, Brésil, Argentine et Chili) et dans une tribu non exposée à la 
civilisation occidentale. Les résultats ont montré en guise d’illustration que dans les 
cinq pays civilisés il y avait des pourcentages d’accord très élevés entre les étudiants, 
les émotions étaient identifiées à partir de photographies de l’expression du visage : 82 
à 97% pour la joie et la surprise, 79 à 90% pour la tristesse et le dégoût, 63 à 88% pour 
la peur et la colère. Les méthodes du MAX (Maximally discriminating Facial 
Movement Coding System) d’Izard (79) puis de l’AFEX (System for identifying 
Affect Expression by Holistic Judgement) de Izard et Dougherty (1980) ont confirmé 
les résultats d’Ekman et al (op. cit.), en ne partant pas de photos statiques mais de 
bandes vidéos. Ils ont construit ce qu’ils ont appelé un « affectogramme » qui 
représente l’évolution dans le temps des différentes expressions faciales observées. 

 Sur les caractéristiques acoustiques de la voix, Nadel (op. cit.) parle de « prosodie 
émotionnelle ». Le terme de prosodie est utilisé depuis longtemps, depuis l’antiquité 
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grecque et latine, pour « désigner les variations accentuelles, temporelles et de hauteur 
dans la prononciation » (Chareaudeau et Maingueneau, op. cit., p.472).  Scherer s’est 
appuyé sur les travaux d’Ekman et al, il a repris les six émotions primaires pour tenter 
d’identifier les traits prosodiques caractéristiques de chacune des émotions. Pour cela 
il a présenté à des sujets des enregistrements sonores. Cette différence méthodologique 
vient du fait que pour lui, les études à partir de photos « favorisent une conception 
figée et statique de l’expression émotionnelle, les expressions vocales qui sont 
essentiellement dynamiques et changeantes nous contraignent à adopter une 
conception plus dynamique et variables des réactions émotionnelles elles-mêmes » 
(Scherer 2003 p.39). Avec un associé, Johnson (1986) ils demandaient au sujet de 
différencier la joie de la tristesse, de la colère et de la peur à partir d’une même phrase 
(« le livre vert est posé sur la table ») lue par une même personne, une actrice 
professionnelle. Dans un premier cas les sujets étaient informés des quatre émotions à 
identifier et dans un deuxième cas ils ne savaient pas de quelle gamme d’émotions il 
s’agissait. Dans le premier cas, les émotions étaient retrouvées à pratiquement 100%, 
par contre dans le second cas la tristesse et la colère étaient identifiées de 88 à 92% et 
la peur et la joie à 50%. Nous sommes là, relativement proche des résultats 
d’identification obtenus par la méthode des mimiques faciales. 

Dans notre recherche, nous prendrons appui sur la méthode de reconnaissance des émotions 
par l’étude de la prosodie du discours. Nous reviendrons plus précisément sur la notion de 
prosodie dans notre prochaine partie relative aux discours d’expérience significative. Mais 
nous pouvons déjà retenir que parce que chaque individu à une façon propre et reconnaissable 
de parler. 
 

« Toute déviation de cette norme est donc significative : si la voix monte plus haut que d’habitude ou 
descend plus bas, ce fait attire l’attention. C’est ainsi que l’on exprime ses sentiments- si l’on est excité 
la voix atteint un niveau plus élevé, les écarts deviennent plus marqués ; si l’on est ému la voix baisse, 
les écarts deviennent plus restreints » (Fontaney, 1987, p.227). 

 
A travers l’étude de ces deux formes de manifestations émotionnelles nous avons pu voir en 
quoi les émotions ont pu être identifiées de façon universelle. Mais comme le précisait déjà 
Darwin, « l’expression des émotions est universelle et les différences culturelles portent 
surtout sur les règles d’expression des émotions » (Dantzer, op. cit., p. 25).  
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1.2. Y a-t-il plusieurs versions d’émotions ? 
Pour répondre à cette question nous reprenons le terme de version à Despret (1999, p.37) qui 
l’utilise pour répondre à une des questions qu’elle se pose : « Comment construire cette zone 
risquée entre la critique et l’acceptation passive et me situer dans les innombrables 
controverses et dans les définitions si contradictoires de l’émotion » ? 
Cet emploi du terme de version, renvoie pour nous à de « coexistences multiples de savoirs » 
sur et à partir du monde. Despret rapproche ce terme à celui « d’alternative » qui renvoie 
« par-delà de lui-même, à l’existence d’une autre version, il renvoie toujours à la multiplicité, 
et garde en mémoire l’existence d’autres versions ».  Une version se constitue toujours en 
référence à ce qui n’est pas elle, ce qui se rapproche du processus de naissance d’une 
expérience comme nous l’avons entendu dans notre chapitre précédent. 
Nous avons fait le choix, dans ce que nous pouvons appeler une approche fonctionnaliste des 
émotions, de convoquer plusieurs champs scientifiques pour en explorer trois versants ou 
plutôt trois versions, l’une traitant particulièrement des facultés (perceptions, 
mémorisation…) appartenant à tout être humain, l’autre sociale et enfin la dernière singulière. 
Pour illustrer cette triple entrée prenons un exemple au niveau de l’activité professionnelle des 
sauveteurs. Confronté et pris dans une avalanche, un sauveteur lors d’un questionnaire ou 
entretien ultérieur, dirait avoir eu peur ce jour-là. Il aura mémorisé cet événement. Sur un 
autre plan, il partagera cette expérience avec un autre secouriste de façon différente qu’avec 
son fils de 10 ans. Et si lors de cette avalanche le sauveteur a perdu un être cher, il sera le seul 
à éprouver sa peur à chaque fois qu’il repassera sur le lieu même de l’accident.  
De nombreuses recherches ont étudié ce côté fonctionnel des émotions, nous n’allons pas 
pouvoir en faire un état des lieux complet. Dans l’intérêt de notre recherche, nous avons fait le 
choix de traiter des versions des émotions selon des thèmes particuliers. Au niveau des 
facultés partagées par chaque être humain, nous avons choisi d’aborder les liens que nous 
pouvons faire avec le principe d’homéostasie, les perceptions et les décisions et enfin la 
mémoire. Pour les versions sociales nous traiterons en priorité du postulat empathique des 
émotions. Pour finir, nous essaierons de comprendre les liens de réciprocité entre les émotions 
et les expériences vécues par un individu singulier à travers l’exemple des secours. 
1.3. Les émotions peuvent-elles être un guide pour l’action ? 
Pour reprendre Clot (1999, p.23), « c’est dans la médiation des émotions dont Vygotsky 
soulignait le rôle dynamogène dans la condition humaine, que se forme l’action mentale », il 
poursuit en citant un ancien pilote : 
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« L’aptitude décisive consiste à convertir l’émotion en "dopage" des facultés, à transformer 
l’ébranlement provoqué par les éléments extérieurs en énergie psychique motrice. Le corps se souvient 
et fournit au pilote une "assise de sérénité" ». Jouaneaux (1999) 

 
Cette citation a d’autant plus de sens pour nous qu’elle émane d’un professionnel travaillant 
sur des situations à risque qui sans être celle de nos sauveteurs, s’en approchent. Un de ceux 
que nous avons rencontré nous livrait à travers un questionnaire : « elles existent [les 
émotions]… Il faut apprendre à vivre avec et les positiver… c’est parfois le bon moyen de 
prendre en compte un danger imminent ! Elles ne doivent pas empêcher la raison et la 
lucidité de s’exprimer » MAR. 
Dans un autre registre, Bodeï (op. cit., p. X) exprime la même chose quand il nous dit que 
« les passions préparent, conservent, mémorisent, réélaborent et exhibent 
les "significations réactives" attribuées plus directement à des personnes à des choses, à des 
événements par les sujets qui en font l’expérience dans des contextes déterminés, dont elles 
soulignent des formes et des métamorphoses ». 
Plusieurs cadres ou modèles ont essayé de rendre compte du rôle des émotions sur notre agir. 
Les théories de l’évaluation en ont élaboré un certain nombre. Nous avons choisi le modèle de 
Leventhal (1984) qui n’est pas à proprement parlé issu de ces courants. Même si nous 
dépasserons le cadre de ce schéma dans notre théorisation et surtout lors de la discussion de 
nos résultats, il est pour nous un bon point de départ pour analyser les rôles des émotions sur 
nos comportements. 
Dans son schéma Leventhal décrit un système de traitement hiérarchique des informations à 
caractère émotionnel en 3 étapes :  
 

« Une étape de réception, d’interprétation et de codage de l’information, qui aboutit à la représentation 
interne de la situation émotionnelle ; une étape de mise en forme et d’exécution d’un plan d’action pour 
s’ajuster à la situation ou à l’émotion engendrée par cette situation ; une étape d’évaluation des résultats 
de cet effort d’ajustement » (Dantzer, op. cit., p.119). 

 
 L’information en question est traitée à trois niveaux : sensori-moteur (avec des réponses dites 
automatiques ou appropriées), schématique (construire et mettre à jour la représentation 
interne de la situation provocatrice et des réactions motrices et autonomes de cette situation) 
et conceptuel (organisation des expériences émotionnelles en catégorie abstraites qui peuvent 
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être utilisées pour communiquer une émotion passée ou pour classer une émotion 
nouvellement ressentie). 
Pour compléter ce schéma nous aimerions y associer les recherches en neuroscience qu’a 
menée le précurseur Ledoux (1994). Il a mis en évidence ce qu’il a appelé « l’activité 
affective du cerveau ». 
 Cette modélisation nous permet de différencier les comportements physiques et mentaux 
survenues à la suite d’une rupture dans le cours habituel de l’activité d’un sujet. Mais il traite 
aussi à la fois des réactions, de la perception mais aussi de la mémorisation et de la 
réactivation émotionnelle. Les pistes théoriques que nous allons explorer nous permettront de 
comprendre en partie la survenue de certains épisodes émotionnels par rapport à d’autres dans 
le discours des sauveteurs. 

2. Homéostasie, perception, mémorisation et émotions 
2.1. Emotion, rupture et homéostasie du secours en montagne 
Il est question dans cette partie de comprendre certains mécanismes qui permettent de 
comprendre l’engagement sans faille dont font preuve les sauveteurs même au péril de leur 
vie. 
Le principe homéostatique peut être vu sous deux angles qui s’emboitent l’un dans l’autre. Le 
premier que l’on pourrait qualifier de permanent, est celui qui nous permet de rester en vie, et 
le deuxième, spontané, fait suite à une rupture dans le cours d’activité du sujet (proche de ce 
que nous avons décrit précédemment comme un « épisode émotionnel »).  
2.1.1. Maintien en vie et homéostasie 
Sous cet angle le principe homéostatique peut être illustré par le schéma de l’arbre (illustré ci-
dessous par la figure 1-4) proposé par Damasio. 
 

« En matière d’organisation de l’homéostasie, au bas de l’échelle, nous trouvons des réponses simples 
comme l’approche et l’évitement d’un organisme entier face à un objet ; des augmentations d’activité 
(excitation) ou des baisses d’activité (calme ou repos). En haut de l’échelle, nous trouvons les réponses 
de compétition ou de coopération. On peut représenter la machine homéostatique comme un grand arbre 
aux nombreuses branches correspondant aux phénomènes chargés d’assurer la régulation automatisée 
de la vie ». (Damasio, 2003, p.42). 
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Le tronc de cet arbre est constitué de la régulation métabolique, de réflexes de base et de 
réponses immunitaires. Les premières branches sont faites de comportements de plaisir et de 
douleur. Juste au-dessus de ce niveau, se trouvent les besoins et motivations (faim, soif, 
curiosité, exploration, jeu, sexe … ce que Spinoza appelle les appétits et qu’il différencie des 
désirs qui sont des appétits conscients). La corolle supérieure de l’arbre est faite des émotions 
proprement dites, « au sens étroit du terme : la joie, la tristesse, la peur, l’orgueil, la honte et 
la sympathie ».  Au-dessus enfin se trouvent les sentiments. 
 
 
 
 

 

 

Figure 1- 4: L’arbre homéostatique de Damasio (2003) 
 
Damasio complète ce schéma en nous disant que « les sentiments assurent un autre niveau de 
régulation homéostatique. Ils sont une expression mentale de tous les autres niveaux de 
régulation homéostatique ». 
Cet arbre dans sa construction rejoint la dynamique que nous avions construite dans 
l’explication des différentes sphères d’erfahrung. Nous retrouvons ce principe 
d’entremêlement réciproque entre les différentes branches de l’arbre de Damasio dans leur 
nécessaire interdépendance. Dès qu’une sphère ou qu’une branche est impactée, c’est tout le 
système qui se transforme et qui « apprend ». 
 

« Chacune des différentes réactions régulatrices […] consiste plutôt en réarrangements bricolés de 
morceaux issus des processus inférieurs plus simple. Tous tendent vers le même but global –la survie et 
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le bien-être- mais chacun de ces réarrangements bricolés est voué secondairement à traiter un nouveau 
problème, dont la résolution est nécessaire à la survie et au bien-être ». Damasio (op. cit., p.42) 

 
Dans ce schéma même les émotions proprement dites –le dégoût, la tristesse, la joie…- ont 
directement pour but la régulation de la vie en conjurant les dangers, en aidant l’organisme à 
tirer avantage d’une occasion favorable ou indirectement en facilitant les relations sociales. 
Damasio nous rappelle tout de même que toutes les émotions ne sont pas semblables en 
termes de « potentiel à favoriser » survie et bien-être, surtout en fonction de leur intensité et 
de leur valence. C’est à ce niveau que nous nous rapprochons de la modélisation de Leventhal 
vue précédemment, dans le sens où l’effet recherché est celui du retour à l’équilibre suite à 
une rupture. Mais nous allons l’aborder en termes d’activité comportementale plutôt qu’en 
terme d’activité d’évaluation cognitive. 
2.1.2. Episode émotionnel et principe homéostatique  
Nous avons vu précédemment qu’une des conditions de la survenue d’une émotion chez un 
sujet était la présence d’une rupture dans le cours de son activité. Mandler (1984) distingue 
deux sources de rupture chez un individu : quand une « chose » se produit alors qu’il ne 
l’attendait pas et lorsqu’il attend quelque « chose » qui ne se produit pas. La plupart du temps 
ces deux types d’écarts proviennent ce qu’il est courant d’appelé l’interaction individu-milieu, 
le milieu étant pris dans son acception la plus large : environnement physique, social, 
psychique…  
Pour Rimé (op. cit.) l’interaction milieu-individu est continuellement active en étant le lieu de 
variations continuelles. Du côté du milieu, ces variations résultent de l’incursion d’objets, 
d’événements de toutes sortes. Un rocher qui se détache, une victime prise soudainement du 
MAM (Mal Aigu des Montagnes) peuvent être des sources de rupture dans l’activité d’un 
sauveteur lors d’un secours. Mais au niveau du sauveteur en lui-même, il est en proie à la 
dynamique continuelle de ses besoins, ses désirs ou encore de ses aspirations. 
Dans la plupart des cas, les ressources disponibles qui s’offrent aux sauveteurs lui permettent 
de rétablir à moindre coût un certain équilibre dans le cours de son secours. Mais il arrive, et 
cela d’autant plus que le sauvetage est incertain, que les ressources viennent à faire défaut. A 
ce moment-là il y aurait ce que Rimé (op. cit.) nomme une « vacance temporaire » entre le 
sauveteur et le milieu, et pour lui, une des fonctions des émotions est d’assister le sujet en 
dirigeant entre autres l’attention mais aussi en orientant l’action. Nous passons là, d’un mode 
d’action où le sujet aligne ses structures propres sur les structures perçues (en fonction de ses 
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compétences et de ses expériences vécues) à un mode d’action en réaction (structure 
automatique de réponse dont font partie les émotions) qui bien souvent sont le point de départ 
d’un nouvel épisode émotionnel associé par définition à une expérience significative de 
secours dans le cas des sauveteurs. 
Nous avons tenté d’illustrer cette alternance entre mode d’action, à l’intérieur d’un même 
épisode émotionnel dans la figure 1-5 ci-dessous. Nous tenons à mentionner qu’un schéma 
peut rendre lisible certaines dynamiques, mais c’est bien souvent au prix d’une certaine 
linéarité et d’un appauvrissement de la complexité que vit un individu plongé dans une action 
comme un secours. Il faut donc prendre ce schéma comme une photo macro d’un processus 
complexe et non comme « une « vidéo » reproduisant fidèlement la réalité mais souvent peu 
lisible voir illisible. Par exemple nous sommes conscients que lors d’une expérience 
significative de secours il y a une multitude de ruptures plus ou moins repérables en fonction 
du « grain » d’analyse et donc autant d’épisodes émotionnels qui se superposent, se suivent, 
s’annihilent... 

 
Figure 1- 5 : Dynamique d’un épisode émotionnel 
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La longue citation de Rimé (op. cit p.83 et p.84) ci-dessous peut aider à la relecture et 
«colorer émotionnellement» cette figure 1-5 , en lui donnant un caractère plus dynamique par 
une réflexion sur le rôle que joue la valence des émotions sur le cours de l’épisode au niveau 
de ce que nous avons appelé dans notre schéma les émotions dirigées. 

 
« Le type d’émotion qui interviendra variera selon l’écart qui existe entre changement intervenu et les 
ressources qui pourraient y répondre. Lorsque les ressources nécessaires pour rétablir la continuité 
paraissent pouvoir être mises en œuvre, les émotions de valence positive (curiosité, intérêt, joie, hilarité, 
exaltation, etc.) soutiennent et renforcent le mouvement, et facilitent ainsi l’évolution vers la remise en 
phase. Au contraire, lorsque ces ressources semblent hors d’atteinte, les émotions de valence négative 
(appréhension, peur, anxiété, panique, détresse…) favorisent la prise de distance, le renoncement et la 
remise en phase par transition vers de nouvelles situations ou vers de nouveaux objectifs ». (Rimé, op. 
cit, p.83-84) 

 
2.2. Emotions, perception, attention et décision 

« L’émotion est préparation à agir […] dans l’infinie complexité du monde physique, elle aide le 
cerveau à catégoriser […] la perception est décision et l’émotion est le juge suprême ». (Berthoz et 
Petit, 2006, p.287) 
 

Dans les processus homéostatiques décrits dans la partie précédente, il est question 
d’« écart », cela ne renvoie pas nécessairement aux théories de l’évaluation cognitive, mais 
plutôt aux notions de perception, d’attention et de décision.  
La Garanderie (1995) dans son ouvrage « L’intuition » traite de l’activité perceptive. Pour lui 
c’est un « traitement mental que conduit le projet d’évoquer soit par des images visuelles, soit 
par des images auditives, des paroles (expressions phonétiques), les choses que l’on perçoit. 
[…] L’activité perceptive vise à se rendre présentes les choses même qu’elle perçoit » (p.12). 
Cette analyse cognitive qui peut être parfois très poussée et appuyée par les neurosciences et 
la physiologie, oublie trop souvent le corps en tant que structure perceptive. Les recherches 
autour de la kinesthésie démontrent qu’il n’existe pas seulement des images visuelles et 
auditives. Berthoz et Petit (op. cit.) prennent le contre-pied des théories cognitives, en 
s’opposant aux traitements réflexifs qu’elles peuvent présenter. Ces deux auteurs s’appuient 
prioritairement sur des données récentes de la neurophysiologie qui travaillent sur les 
relations entre émotion et perception. Ces recherches montrent que le cerveau projette 
continuellement sur le monde toutes sortes de perceptions : dimension 
« tensive », « tendancielle », » in-tensio-nelle », « protensio-rétentionnelle » de l’expérience 
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du sujet. Pour Berthoz et Petit (op. cit., p.256) « la perception n’est pas ordonnée à l’idéal 
d’une vision contemplative de la réalité objective telle qu’elle est en soi ». 
Ils s’inscrivent au-delà d’une théorie de la motricité, il parle d’une « théorie motrice » 
permettant de couvrir toutes les phases de l’action, jusqu’à celles que l’on impute d’habitude 
au jugement rationnel. C’est ainsi que la kinesthésie n’est pas seulement pour eux une 
sensation passive des « états du mouvement ou de repos des membres ».  Elle est jusque dans 
ses capteurs périphériques intramusculaires, pénétrée par les intentions de mouvement de 
l’action volontaire.  
 

« Mais à mesure qu’elle s’esquisse et prend forme, l’orientation intentionnelle des actions vers leur but 
s’imprime à tout le corps. Ce qui remet en cause la distinction entre sensorialité et activité. Le 
mouvement qui vient de nous n’est pas senti comme l’est un mouvement passivement subi. Ce serait 
plutôt le vouloir qui dans l’effort s’éprouve soi-même ». (Berthoz et Petit, op. cit., p.257). 

 
C’est ainsi que les auteurs restituent au « corps sensible » les anticipations de la perception. 
Sans nous attarder davantage nous voyons à travers la pensée de Berthoz et Petit, proche par 
certains côtés de celle de Damasio, cet apport nouveau qui consiste à prôner que le « corps 
sensible », en référence aux émotions, permet de sélectionner dans l’environnement les 
informations nécessaires à une action rapide et efficiente, sans avoir à passer 
systématiquement par un traitement cognitif, coûteux par définition. 
2.3. Emotion et mémorisation 
Cette partie est un point clé de notre thèse. Elle est l’interface entre notre objet de recherche et 
les matériaux dont nous disposons.  Ces derniers sont exclusivement des enregistrements 
sonores de récit de sauveteur en montagne. Dans ces derniers se mêlent ce que nous 
distinguerons entre le discours sur les émotions (émotions évoquées) et les émotions dans le 
discours (émotions partagées). Et c’est bien en s’interrogeant sur les mécanismes de 
mémorisation et de réamorçage que l’on peut tenter de comprendre les liens entre les 
expériences vécues, l’agir et les émotions lors d’un événement situé comme l’est un secours. 
Pour introduire cette partie nous avons construit le schéma suivant qui se juxtapose à celui 
précédent concernant les principes homéostatiques d’un épisode émotionnel. Il permet de 
mettre en avant les liens réciproques entre la mémoire et les émotions. Mais aussi de voir que 
« la mémoire n’est pas le retour du passé mais sa représentation » (Cyrulnik, 2006). 
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Figure 1- 6 : Episode émotionnel et mémoire 
2.3.1. L’enchevêtrement des mémoires 
Il est communément admis que chaque individu possède un cerveau avec les mêmes 
mécanismes de mémorisation. Pourtant deux sauveteurs ayant participé au même secours ne 
décriront pas le sauvetage de la même manière, ils le feront en faisant appel à des 
caractéristiques et des mots différents. Cette remarque est pour nous un préalable qui permet 
de voir notre cerveau comme un organe dynamique, plastique et surtout propre à un seul 
individu.  
Les différentes recherches sur la mémoire se sont mises d’accord sur un lexique permettant 
d’attribuer certaines fonctions de mémorisation à un certain type de mémoire. 
La première distinction est celle faite entre la mémoire dite à long terme et la mémoire à court 
terme. Cette dernière est composée de la mémoire de travail et de la mémoire sensorielle qui 
est en contact avec les informations du monde extérieur grâce aux différents organes 
sensoriels.  
Lieury (1999) répertorie autant de mémoires sensorielles que de sens. Les deux plus étudiées 
sont celles relatives aux informations visuelles et auditives. Les perceptions qui en résultent 
forment ce que l’on appelle des images (visuelles, auditives…), d’où le terme de mémoire 
imagée ; et un lexique, d’où le terme de mémoire lexicale. Ces deux mémoires font partie de 
ce qui est communément appelé la mémoire de travail qui permet de maintenir à l’esprit les 
informations nécessaires à l’action et le cas échéant de les consolider pour les stocker en 
mémoire à long terme. C’est ce que l’on appelle le système d’encodage. Mais inversement les 
mémoires imagée et lexicale permettent de récupérer dans la mémoire à long terme les 
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informations pertinentes pour l’action. C’est ce que l’on appelle le processus de réamorçage, 
qui permet à l’individu d’accéder à des images et à un lexique d’expériences antérieures. 
Nous pouvons aussi dissocier dans la mémoire à long terme, la mémoire déclarative ou 
explicite et la mémoire implicite. Ces deux types de mémoires sont importantes à prendre en 
compte dans notre cadre méthodologique, parce qu’elles demandent des outils différents pour 
les appréhender dans notre matériau. 
La mémoire déclarative repose sur un enregistrement de connaissances culturelles ou 
générales (mémoire sémantique) ou de souvenirs personnels datés et localisés (mémoire 
épisodique). Lorsque l’on recherche une information stockée dans la mémoire déclarative, le 
rappel est considéré comme conscient, intentionnel et donc verbalisable. 
La mémoire implicite concerne, à la fois la mémoire perceptive qui concerne la structure des 
mots et des objets indépendamment de leur signification, et à la fois la mémoire procédurale 
qui prend en charge les gestes et les mouvements qu’il faut exécuter pour accomplir une 
tâche. Ces gestes sont généralement appris par répétition en même temps qu’ils sont stockés 
dans la mémoire procédurale. Lorsqu’un individu fait appel à ces gestes dans son agir, cela ne 
nécessite pas de sa part un rappel conscient de son apprentissage antérieur et bien souvent il 
n’a pas la capacité de les décrire précisément. 
Dans le cadre de notre recherche, nous n’avons pas eu l’occasion d’observer un secours en 
temps réel, il nous sera donc difficile de travailler sur les gestes professionnels en situation et 
donc sur les éléments contenus en mémoire procédurale. Par contre à travers leur discours 
nous aurons à la fois accès à des données verbales et non verbales. Au niveau du verbal nous 
faisons l’hypothèse que l’on aura accès à des éléments de la mémoire épisodique à travers les 
processus de réamorçage de la mémoire imagée et lexicale. 
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MEMOIRE A COURT TERME 
Mémoire de travail Mémoires sensorielles Mémoire de travail 

 Visuelle  
 Auditive 

Kinesthésique 
… 

 
                            REARMOCAGE                                            STOCKAGE 

     
  

  
MEMOIRE A LONG TERME 

Figure 1- 7 : Les différentes mémoires 
La lecture de ce tableau synthétique ne représente en aucun cas une cartographie de notre 
cerveau, ses entités n’y sont pas cloisonnées par aires bien distinctes et il existe sûrement 
d’autres mécanismes et passerelles inconnues entre notre corps agissant et nos multiples 
mémoires. La question est pour nous est d’interroger les liens réciproques entre expériences 
vécues et les émotions. Nous pouvons faire l’hypothèse que les premières ont une place dans 
la mémoire à long terme ainsi qu’une expression, dans son sens le plus large, à travers la 
mémoire à court terme. Par contre la place et le rôle des émotions, ébaucher dans nos deux 
schémas sur un épisode émotionnel, est plus difficile à déterminer même si de nombreuses 
recherches ont tentés d’explorer cette piste. 
2.3.2. Flashbulb mémories 
Comme le souligne Croisile (2006) la plupart d’entre nous gardent en mémoire le lieu, le 
moment, le contexte en général dans lequel nous étions quand nous avons appris l’attentat du 
11 Septembre 2001. Cela nous amène à penser qu’il y aurait un lien fort entre les émotions 
ressenties au moment de la prise de conscience de l’attentat et les informations contextuelles 
constituant en partie l’expérience vécue de l’annonce.  

EMOTIONS? 

Mémoire 
Lexicale Mémoire 

Imagée 

Mémoire 
sémantique 

Mémoire 
épisodique Mémoire 

perceptive 
Mémoire 

procédurale 

Mémoire déclarative/explicite Mémoire implicite 
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Ce phénomène que l’on pourrait qualifier d’ancrage, ressemble fortement à la notion de 
flashbulb mémories développé par Brown et Kulik en 1977. Ils décrivaient cette notion en 
parlant de souvenirs très vifs et détaillés d’une façon surprenante, en relation avec certains 
événements publics importants. Cela suppose que les flashbulb mémories se constituent en 
grande partie lors de l’événement, lors du choc, au moment même où les informations 
relatives à l’événement sont encodées en mémoire, sous le coup de l’émotion. Rusineck 
(2004) plus récemment a montré que ce phénomène existait aussi lors d’événements 
personnels, comme une chute à vélo ou un podium sportif par exemple, et que sa formation 
était essentiellement guidée par les émotions. 
Nous comprenons aisément que le métier de sauveteur en montagne, par nature, amène les 
secouristes à construire plus que la normale ses formes de flashbulb mémories personnels. 
Nous nous devons aussi de prendre en compte d’autres recherches qui montrent que si ces 
chocs émotionnels peuvent faciliter la mise en mémoire de certaines informations, ils peuvent 
aussi bloquer le processus mémoriel.  
 

« Des expériences psychologiques traumatisantes peuvent soit entraîner un blocage de la mémorisation 
de la scène vécue (scène de guerre), soit, au contraire créer une hyperfixation mnésique responsable de 
cauchemars ou de résurgences inattendues du souvenir de l’épisode (syndrome de stress post-
traumatique) ». (Croisile, op. cit., p.12) 

 
 Mais nous pouvons aussi rajouter que le caractère traumatisant d’un événement est un 
élément éminemment subjectif ; au niveau d’un même secours, la victime sera peut-être 
atteinte d’un blocage mnésique alors que le sauveteur, lui, sera en mesure de rappeler 
l’événement et de le verbaliser.  
2.3.3. Les notions de congruence et de dépendance 
Les notions de congruence et de dépendance sont importantes à repérer parce qu’elles peuvent 
nous permettre de comprendre la teneur du discours des sauveteurs. Pour bien comprendre ces 
notions nous préférons adopter la position de Bower (1981) qui propose une architecture de la 
mémoire centrée sur les émotions. Il présente la mémoire à long terme comme un réseau 
sémantique dans lequel les informations sont reliées entre elles comme des nœuds, mais avec 
la particularité que c’est la valeur émotionnelle des informations qui guide leur organisation. 
Il est question de congruence lorsque le rappel d’un matériel mémorisé est influencé par 
l’émotion dans laquelle se trouvait le sujet lors de l’apprentissage.  C'est-à-dire qu’au départ 
« l’effet de l’émotion serait alors celui d’un filtre perceptif à l’apprentissage augmentant la 
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saillance de certaines informations de même tonalité […] Le résultat de tels processus est une 
meilleure mémorisation des informations congruentes à l’émotion ressentie » (Rusineck, op. 
cit., p.28).  
Et au niveau de la fonction d’amorçage, une émotion ressentie dans l’action peut raviver 
certaines informations utiles à celle-ci ; inversement une information perçue dans l’action 
peut provoquer l’expression d’une émotion en lien avec des expériences antérieures. Nous 
verrons qu’au niveau du discours nous retrouvons ce phénomène de congruence, lorsque dans 
leur récit (en général chronologique) les sauveteurs font des sauts temporels, parce qu’un 
souvenir de secours en a appelé un autre. C’est pour cela que dans notre méthodologie nous 
tenterons de construire la diachronie de chacun des discours ainsi que de repérer tous les sauts 
temporels. 
Par contre le phénomène de dépendance part du principe que l’on se « souvient mieux d’une 
information apprise dans un état émotionnel donné si l’évocation ultérieure se fait dans le 
même état émotionnel » (Croisile, op. cit., p.12). Il s’agit là pour d’autres auteurs d’humeur à 
l’apprentissage et d’humeur au rappel. C’est ainsi que préférentiellement seront rappelés des 
événements joyeux lorsque je suis joyeux. Cette donnée doit être prise en considération dans 
l’exploitation du discours des sauveteurs, où l’on sera amené à comparer la teneur des secours 
exposés. 
Cette remarque prend encore plus de sens lorsque l’on considère l’effet de la valence des 
émotions sur les processus de mémorisation et de rappel. Dès la fin du XIXème siècle la loi 
de l’effet Thorndike montrait qu’en agissant face au milieu nous enregistrons des réactions à 
nos actions sous formes d’affect positif ou négatif. Cela se rapporte à la fois à nos idées, 
comportements, nos erreurs ou réussites. Selon la valence de l’affect, lors d’entreprise 
ultérieures semblables, le sujet percevra le milieu différemment et conduira son action soit en 
la continuant soit en s’en écartant. C’est ainsi que pour Rimé (op. cit, p.83) « par l’expérience 
émotionnelle, l’univers –de l’individu-  se transforme en un monde tracé, parcouru de 
chemins à coloration positive et de chemins à coloration négative ».  
Pour finir il nous faut mentionner qu’il y aurait une primauté des émotions positives. Un 
souvenir plaisant, riche en stimulations sensorielles, évoqué régulièrement, a plus de chance 
d’être retenu et conservé longtemps en mémoire. Isen (2000) a montré les effets que 
pouvaient avoir des expériences émotionnelles positives sur le plan cognitif et sur le plan 
social. 
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Sur le plan cognitif, il constate que, par comparaison avec des individus dont l’état 
émotionnel est négatif ou neutre, ceux qui sont dans un état émotionnel positif manifestent 
davantage de créativité. Ils sont également plus ouverts à l’information du milieu.  
Sur le plan social, les individus étant dans état affectif positif, ont tendance à prendre plus en 
compte l’avis d’autrui, sont plus sociables, plus coopératifs et plus généreux. 
Nous voyons là l’incidence que peut avoir l’état émotionnel d’un sauveteur sur la conduite 
d’un secours.  Si nous devions parler d’une culture émotionnelle, nous pourrions penser 
qu’elle tendrait à être positive, pour aider à rendre les actions des sauveteurs efficientes mais 
surtout pour leur permettre de conserver intact leur engagement et leur intégrité physique et 
psychique tout au long de leur carrière. 

3. Version sociale des émotions 
« Nous pleurons et nous rions de la même chose ». 
Cette citation de Montaigne (op.cit.) appelle un certain nombre de remarques. Tout d’abord, 
nous pouvons associer sans trop de risque, au vu des différents écrits sur la question, une 
manifestation à une émotion, c'est-à-dire dans le cas présent, le pleur à la tristesse et le rire à 
la joie, deux émotions primaires à la valence opposée.  
Pour une même chose, par exemple la mort d’un pair, selon que l’on soit dans une société 
primitive de Papouasie ou dans une société occidentale d’Europe du Sud, les individus riront 
ou pleureront. Nous pouvons retrouver ce phénomène dans une même société, par exemple 
dans deux milieux professionnels différents, ou encore comme nous le rapportent certains 
sauveteurs dans des lieux ou cercles différents. S’ils sont au milieu de leur famille ou sur leur 
lieu de travail avec le peloton ils n’éprouveront pas et ils n’afficheront pas la même émotion à 
propos du même événement. 
Nous pouvons déjà déceler au niveau des émotions ou tout au moins de leurs manifestations à 
la fois le rôle de la culture mais aussi le rôle des autrui significatifs dans le cadre des 
interactions sociales où elles s’expriment. 
3.1. Emotions et culture 
Despret (op.cit., p.239) reprenant les études du sociologue Denzin (1990) qui étudie le rapport 
entre cinéma et émotion, montre bien que ce qu’il appelle des expériences émotionnelles « 
sont objectivées par la culture et reproduites par les institutions fabricatrices de culture ». Il y 
a donc en fonction des cultures des émotions acceptables qui en quelque sorte permettent « au 
social de contrôler la manière dont les gens peuvent être émus ». Despret dépasse cette 
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analyse en montrant que « l’acte émotif n’est pas simple adaptation ou adhésion au monde, il 
en vise aussi, souvent la transformation. Et si la culture produit bien de l’émotion, l’émotion, 
quant à elle, n’existe qu’à se cultiver » (op. cit., p.243). C’est aussi le rôle de l’école, où l’on 
voit bien qu’il est demandé à l’enfant, à la suite d’un apprentissage réel, de contrôler 
l’expression de ses émotions, en particulier lorsqu’elles sont négatives. Il y a une sorte de 
« conformisme affectif » qui est attendu, Maisonneuve (1993, p.30) montre bien que la société 
exige de nous et fait que nos sentiments naissent et se développent sous la pression 
permanente d’impératifs collectifs. 
Nous pouvons donc discuter du caractère universel des émotions, si elles existent dans toutes 
sociétés humaines au niveau de leurs manifestations ou expressions, par contre elles sont 
différemment interprétées voire contrôlées. Elles font partie intégrante d’une éducation tout 
au long de la vie et peuvent être soumises à la notion d’apprentissage. De plus, elles peuvent 
être souvent associées à une notion de collectifs ou plutôt de « groupes sociaux concrets » où 
les membres peuvent avoir des communications non verbales spécifiques à ce groupe 
d’appartenance. 
Marc et Picard (1989, p. 163) parmi les différentes communications non verbales, citent ce 
qu’ils appellent les « états émotionnels » qui se manifestent à travers les mimiques, les gestes, 
la posture. « De nombreuses observations montrent que ce sont surtout les mimiques faciales 
qui sont révélatrices de la nature et de la qualité de l’émotion, alors que les gestes et les 
postures indiquent plutôt son degré (Cosnier, op. cit.) ». Nous pouvons compléter par le fait 
que ces états apparaissent de façon spontanée, ce qui les rend comme le souligne Cosnier 
involontaires, non délibérément choisis et difficiles à éviter, à la limite ils peuvent être plus ou 
moins contrôlés par anticipation. Il parle « d’ajustements régulateurs ». 
Nous pouvons imaginer que dans le « groupe social concret » des sauveteurs il existe tout un 
code au niveau de ces états émotionnels. Leurs manifestations risquent d’être plus ou moins 
spécifiques au métier qu’ils exercent et elles permettent aux sauveteurs de se reconnaitre entre 
eux : nous pourrions parler d’affiliation émotionnelle. Mais à un autre niveau, cela peut être 
un point de différenciation entre un jeune sauveteur et un autre plus expérimenté, ce code 
émotionnel ferait aussi partie de l’apprentissage du métier.  
Nous pourrions parler du temps et des lieux, un sauveteur ne manifestera pas les mêmes états 
émotionnels à propos du même événement, face à la victime pendant le secours, face à la 
famille des victimes décédées après l’intervention, face aux médecins à l’hôpital ou encore 
avec ses pairs pendant et après l’opération de sauvetage. Cette remarque montre l’importance, 
en plus de son ou de ses groupes d’appartenance, du contexte physique mais surtout social 
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dans lesquels se manifestent ses états émotionnels. Le sauveteur ne s’affichera pas de la même 
manière en fonction du public avec lequel il interagit. Il s’agit bien là d’une communication 
sélective adressée et même partagée. 
3.2. Emotions et interactions sociales 
« La réaction émotive se transforme en langage en se pliant à des normes sociales 
caractéristiques de chaque culture » Fraisse (2006, p. 10). 
Fraisse poursuit en ajoutant même que ce langage dont il dit être l’expression des émotions, 
est aussi un acte social, lorsque les autres voies de communication (« autres langages ») ne 
fonctionnent pas sur autrui. Pour nous c’est bien de ce langage dont il est question dans notre 
thèse. En comprendre l’émergence et sa tenue permettent de comprendre les tenants et les 
aboutissants des discours d’expérience des sauveteurs en fonction de leur degré d’expertise. 
Pour comprendre ce langage, il faut en connaître son origine. Cosnier (op. cit.) montre que 
bien souvent « les grandes émotions sont souvent déclenchées dans un contexte d’interactions 
sociales ». N’oublions pas comme nous l’avons vu précédemment qu’une émotion est 
particulièrement intense lors d’un décalage important entre l’état de l’environnement et les 
attentes à son égard ( Frijda 1986 ; Doise et al 2000). Ce décalage, nous le retrouvons au 
niveau social avec ce que Frijda (1989) appelle un « intérêt » (« concern »), ce qui revient à 
être un besoin, une attente pour le sujet. Cosnier (op. cit., p.25) regroupe ces « intérêts » en 3 
grands types, qui « seraient à l’origine de l’induction émotionnelle ». Les « intérêts 
personnels », qui touchent à tout ce qui est de l’ordre de l’intégrité physique et psychologique 
(estime de soi) ; les « intérêts relationnels », qui « traduisent les liens fondamentaux, 
familiaux, amicaux, amoureux qui sont à la base de la cohésion des différents groupes 
sociaux ». Et enfin les « intérêts sociaux » qui sont plus au niveau du respect des normes qui 
entre autres perpétuent « l’ordre social ». Ce dernier intérêt se rapporte à notre paragraphe 
précédent, par contre les deux autres sont pour nous une aide dans la compréhension des 
épisodes émotionnels que nous relatent les sauveteurs. 
 En effet, les secouristes, au niveau des « intérêts personnels » sont dans leur agir de secours 
très souvent en proie à des situations mettant leur intégrité physique en jeu mais aussi leur 
intégrité psychologique lorsqu’ils font face à un échec. Ce dernier est pour eux bien souvent 
associé à la mort de la victime, ils en portent presque toujours une part de responsabilité qui 
touche à leur estime de soi en tant que professionnel de la montagne. Cette induction conduit 
des émotions de type colère, dégoût, tristesse et au niveau des sentiments une certaine 
langueur récurrente qui peut amener dans certains cas à la démission de certains sauveteurs. 
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Au niveau de l’« intérêt relationnel », nous pouvons penser que les sauveteurs ont besoin de 
créer un groupe social très soudé, avec une cohésion forte. Et tout comme dans d’autres 
métiers à risque (aviation, Jouanneaux 1999 ; urgences médicales, Rabit et Wallet 2004 ; 
centrale nucléaire, Hubault 2004) on retrouve beaucoup de manifestations de joie (éclats de 
rires) mais aussi des manifestations de colère, surtout quand il est question de la sécurité des 
victimes et des pairs. Cette « habitude » d’exprimer des émotions plutôt positives dans leur 
lieu de travail peut permettre de comprendre la facilité avec laquelle les sauveteurs laissaient 
exprimer leur joie ou leur tristesse pendant l’entretien face au chercheur. Sachant que cet 
entretien, chose non anodine, se déroulait sur leur lieu de travail pendant qu’ils étaient en 
service. Cosnier (op. cit. p.25) nous confirme que les « lieux de déclenchement, confirment le 
caractère social et relationnel de la plupart des événements émotionnels. » Et qu’à l’exception 
de la peur, les « autres émotions apparaissent dans des lieux familiers et en présence d’amis, 
de proches ou de personnes connues ». 
Pendant l’épisode émotionnel, il existe des processus d’interactions sociales qui ont été très 
largement étudiés. Il est souvent question de « partage social des émotions » (Rimé 2005). Il 
nous faut bien différencier temporellement, un partage in situ et un partage à posteriori vis-à-
vis de l’événement ayant provoqué une manifestation émotionnelle. 
Au niveau de la psychologie expérimentale, plusieurs expériences ont été conduites dans le 
cadre de la psychologie de l’affiliation (Schachter 1959). Doise et al (op.cit.) rapportent dans 
leur ouvrage qu’à partir de situations insolites, conduites en laboratoire, ayant comme souvent 
à cette époque un protocole utilisant les chocs électriques, il était montré que les situations 
anxiogènes favorisent les conduites de rapprochement à l’égard d’autrui. De plus, les sujets 
choisissent (s’ils ont le choix) une compagnie ciblée, c'est-à-dire des individus qui vont être 
exposés de la même manière qu’eux. C’est ainsi que Schachter a parlé d’«un besoin 
d’affiliation » qui s’expliquerait en partie par la possibilité de réduire l’anxiété « ensemble » 
par une évaluation de soi par rapport aux autres. Ces anciennes études expérimentales ont bien 
sûr comme limite première, l’artificialité de la situation et par là même une approche tronquée 
de l’activité d’un sujet en situation professionnelle. Mais cela permet de mettre à jour le rôle 
d’autrui lors de situations angoissantes qui le sont automatiquement dans le cas d’accident en 
montagne, tout au moins pour la victime pour qui un sauveteur devient un autrui signifiant et 
avec qui il peut exister un partage émotionnel. 
Dans un courant plus sociologique Marc et Picard (op.cit. p.166), en s’intéressant à la 
fonction des signaux corporels dans les interactions, dont les manifestations émotionnelles 
font partie, montrent en s’appuyant sur plusieurs catégorisations (Argyle 1975 ; Ekman et 
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Friesen 1972 ; Scherer 1984 ; Cosnier 1984…) que « la signification des comportements 
expressifs ne tient pas seulement à leur nature mais est liée aussi aux fonctions qu’ils 
assument dans l’interaction ». Ils en dégagent trois fonctions.  
Une première de communication, impliquant un échange d’information, avec une « fonction 
expressive » incluant « les mimiques faciales qui traduisent l’état affectif du locuteur et 
assurent une sorte d’accompagnement émotionnel et évaluatif de la parole (l’intonation joue 
aussi, en partie, ce rôle). » Dans notre protocole méthodologique l’étude de l’intonation lors 
du discours d’expérience du sauveteur sera donc pour nous un indicateur pour y déceler des 
manifestations émotionnelles. 
La deuxième fonction est relationnelle et régulatrice, avec un rôle pour les signaux non 
verbaux de structuration et de régulation des échanges. C’est dans cette fonction que les 
manifestations émotionnelles jouent un rôle dans la mise en place d’une certaine empathie 
entre les acteurs. Nous développerons ci-dessous cette notion d’empathie qui pour nous est 
essentielle dans le métier de sauveteur mais aussi au niveau du recueil d’un discours 
d’expérience. 
La troisième fonction est d’ordre symbolique. D’après Marc et Picard (op.cit., p.169) « un 
certain nombre de mouvements, de gestes ou de postures ont une valeur symbolique et ne 
prennent sens qu’à l’intérieur d’un rituel ». Ce dernier pouvant être « propre à une confrérie, à 
un corps institué ou à un milieu culturel ». Il sera intéressant d’aborder certains gestes 
professionnels des sauveteurs que l’on retrouve pendant les entretiens comme faisant partie 
d’un répertoire spécifique au corps des sauveteurs ou même propres à un même peloton. 
Cette dernière remarque nous amène à aborder le dernier versant du lien entre les émotions et 
les interactions sociales. C’est ce que nous pourrions appeler le post-épisode émotionnel, tout 
ce qui a attrait à ce dernier, une fois ou plusieurs fois après que ce dernier a eu lieu. Un des 
chercheurs qui a le plus travaillé sur ce point-là, est Rimé. Son ouvrage « Le partage social 
des émotions » (2005) est une synthèse de plusieurs décennies d’expérimentation, de 
recherche et de réflexion. Nous n’allons pas en faire le résumé ou même la synthèse, mais à 
travers cette citation comprendre l’enjeu de notre propre recherche.  
 

« L’expérience courante révèle en effet que les personnes qui ont vécu un événement émotionnel majeur 
manifestent un besoin parfois insatiable d’être écoutées, de parler et de reparler de cet événement. Les 
rares données empiriques que l’on peut glaner à ce propos dans les recherches sur les catastrophes et les 
événements de vie importants confirment cette propension des victimes à parler de leur expérience et à 
exprimer leur émotions » (Rimé, 2005, p.85) 
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C’est le lien, dans le discours, entre expérience et émotion qui nous intéresse. Quel est le 
mécanisme qui façonne les discours d’expérience ? Pourquoi ceux-ci sont-ils bien souvent 
« colorés » émotionnellement ? Pourquoi comme le reprend Rimé « tout se passe comme s’il 
y avait une sorte de coercition à la parole et à l’expression chez les personnes qui ont été 
exposées à des événements émotionnels majeurs (Janoff-Bullman, 1992, p.108) ». 
Les recherches qu’ont entreprises B. Rimé et ses collaborateurs les ont amenés à voir le 
partage social comme une conséquence typique de l’émotion. Mais aussi d’avoir comme 
prérequis que le « partage social de l’émotion implique deux éléments : la réévocation de 
l’émotion sous forme d’un langage socialement partagé, et la présence, au moins à un niveau 
symbolique, d’un partenaire auquel cette réévocation est adressée ». Pour étudier cela, ces 
chercheurs ont choisi comme méthodologie de provoquer un rappel autobiographique (avec 
parfois comme consigne de se rappeler un épisode relatif à une émotion en particulier, colère, 
joie…) suivi d’un questionnaire orienté sur les « manifestations de partage social qui y ont fait 
suite ». Notre choix méthodologique quelque peu différent de celui-ci sera discuté à la suite 
de la proposition de nos résultats. 
Pour conclure, les interactions sociales sont donc à la fois à l’origine des états émotionnels 
mais aussi un lieu de partage émotionnel qui peut être intégré à l’événement ou différé par 
rapport à ce dernier. 
3.3. Empathie et neurones miroirs 
A partir de ces différentes recherches, certaines notions sont apparues pour permettre de 
comprendre avec plus ou moins de réussite l’usage social des émotions dans le monde 
professionnel.  
C’est le cas de celle d’empathie qui récemment s’est enrichi d’une nouvelle dimension avec 
un fondement neurochimique : les « neurones miroirs ». Nous pouvons aussi noter celle, que 
nous survolerons ensuite, de compétence émotionnelle et d’intelligence émotionnelle. Nous 
pourrions aussi parler dans ce paragraphe des cellules psychologiques de crise qui sont mises 
en place après des événements tragiques de toute sorte (accident ferroviaire, assassinat dans 
les écoles ou encore mort d’un sauveteur en mission de secours) où des personnels qualifiés 
(psychologue, psychiatre…) amènent les victimes, les pairs, les proches ou encore les témoins 
à « parler », à se « livrer », à « réévoquer », à se « libérer ». Ce qui se rapproche beaucoup du 
partage social des émotions, mais à la différence près, que dans ce cas c’est à des fins 
thérapeutiques voire cliniques (avec l’idée de guérison) et que dans le cas des recherches 
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présentées dans le paragraphe précédent la finalité est de comprendre la nature du partage en 
question. 
La notion d’empathie n’est pas directement issue des travaux sur le caractère social des 
émotions, elle était déjà étudiée dans différents courants dont principalement celui de la 
psychologie de la communication. Rogers (1967) est à l’initiative des méthodes non-
directives (à visée thérapeutique). Lors de la découverte par le « client » d’un événement 
exceptionnel le thérapeute doit faire en sorte que quatre conditions soient remplies dans sa 
relation avec son « client » pour espérer avoir un résultat : l’acceptation inconditionnelle de 
l’autre, la neutralité bienveillante, l’authenticité et l’empathie. Ces conditions posent les bases 
des entretiens non-directifs mais aussi semi-directifs que nous allons utiliser pour recueillir 
nos données. La notion d’authenticité est pour nous importante dans le sens où comme nous le 
dit Abric (2005, p.39) elle « peut aller jusqu’à devoir exprimer ses propres sentiments dans la 
situation d’interaction ». Dans notre recherche l’authenticité est importante entre le sauveteur 
et la victime mais aussi entre le secouriste et le chercheur, elle permettra de déclencher, de 
déceler et de comprendre les manifestations émotionnelles dans les discours d’expérience.  
Dans un même ordre d’idée la notion d’empathie est aussi importante. Abric la définit par 
deux composantes : « la réceptivité aux sentiments vécus par l’autre » et « la capacité verbale 
de communiquer cette compréhension ». Il en dit que c’est une aptitude et une volonté qui 
nécessite de savoir « contrôler ses propres réactions socio-affectives afin de se rendre 
disponible à l’autre » (ce que les sauveteurs disent faire, face aux victimes lors des secours). 
L’empathie consiste à s’immerger dans le monde subjectif de l’autre (sans se mettre à sa 
place), « pour essayer de le comprendre de l’intérieur, de voir la situation avec les yeux de 
l’autre ». Nous voyons bien en quoi cette notion d’empathie est importante pour comprendre 
les relations émotionnelles qu’entretiennent un sauveteur et sa victime mais aussi pour 
comprendre certains tenants dit « émotionnels » du discours d’expérience entre le sauveteur et 
le chercheur. Selon Rogers (op. cit.) rentrer en empathie avec l’autre c’est essayer de savoir 
« comment on se sent si l’on est l’autre, afin de ressentir non seulement les choses 
superficiellement, mais aussi accéder à des significations plus profondes ». 
Nous sommes là, et nous en sommes conscient, dans une fonction opératoire et consciente de 
l’empathie de la part d’un acteur en direction d’un autrui ciblé. Mais cette notion peut aussi 
être mise en place de façon inconsciente. C’est ce qu’a montré Rizzolatti et son équipe en 
découvrant dans les années 1990 le rôle des « neurones miroirs ». A la suite de cette 
découverte Ramachandran a catégorisé une partie de ces neurones, en « neurones 
empathiques » pour ce qui touche au processus affectif tel que l’empathie. Tout cela part de ce 
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que Cosnier (op.cit.) appelle le « postulat empathique » : un observateur accorde foi à un 
acteur qui éprouve une émotion parce que lui-même « sait » que de tels éprouvés existent, ce 
qui rend nécessairement le partage social possible.  
C’est dans le courant de la neuroscience, avec la technique de l’imagerie mentale que les 
neurones miroirs ont été modélisés. Rizzolatti (2008, p.10) pense qu’ils « permettent à notre 
cerveau de corréler les mouvements observés à notre propre mouvement et d’en reconnaître la 
signification ». C’est donc bien du comportement moteur « partagé » que ces études ont 
démarré, mais très rapidement, le lien avec les émotions a été fait. En effet « à l’instar des 
actions, les émotions aussi apparaissent comme immédiatement partagées », essentiellement 
parce que dans le comportement d’autrui les manifestations émotionnelles sont visibles et 
donc percevables (expressions faciales, tremblements…). Mais le fait de les percevoir ne va 
pas dire qu’on les « habite », elles pourraient se réduire « à une perception purement 
cognitive, à une perception froide et pâle privée de toute couleur émotionnelle » James 
(1890), repris par Rizzolatti (op.cit. p.198). C’est cette couleur émotionnelle qui donne sens 
aux relations interpersonnelles et qui permet à deux personnes de rentrer en empathie. Car 
selon Rizzolatti « il est indubitable que notre système moteur entre en résonance lorsqu’il est 
confronté aux mouvements faciaux d’autrui » Et c’est à partir de ces neurones dits miroirs 
présents dans l’insula que cela est possible, en dehors d’un quelconque effort cognitif 
conscient. Cette résonance est d’ordre « viscéro-motrice », c'est-à-dire que face à la tristesse 
d’un autrui (et cela sera d’autant plus important si ce dernier est un proche) nous aurons 
tendance à reproduire les mêmes manifestations émotionnelles tout en y associant du sens 
pour soi par autrui, c’est en ça que notre perception se colore émotionnellement. 
Damasio (2003) a une compréhension des émotions qui n’est pas très éloignée de 
l’interprétation de Rizzolatti, pour lui il s’agit de cartes corporelles dans le cerveau. A la vue 
d’un visage exprimant du dégoût ou de la tristesse, l’observateur verrait ses cartes corporelles 
activées différemment, de façon qu’il percevrait l’émotion d’autrui « comme si » c’était lui-
même qui la ressentait. C’est ce « comme si » qui relève de l’empathie inconsciente. 
Rizzolatti (op.cit., p.200) précise tout de même que « nous n’avons pas besoin de reproduire 
intégralement le comportement des autres pour en saisir la valeur émotionnelle ». Nous 
pouvons rajouter que même si nous percevons, dans tous les cas, la tristesse d’autrui, ce n’est 
pas pour cela que cette perception induira automatiquement à chaque fois une 
« coparticipation empathique ». Si nous haïssons la personne affectée, nous ne serons peut-
être pas enclins à rentrer en empathie avec elle. 
Pour conclure sur les neurones miroirs nous emprunterons une dernière citation de Rizzolatti. 
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« Quelles que soient les aires corticales intéressées (centre moteur ou viscéro moteurs) et le type de 
résonance induite, le mécanisme des neurones miroirs incarne, sur le plan mental, cette modalité de la 
compréhension qui, avant toute médiation conceptuelle et linguistique, donne forme à notre expérience 
des autres ». (op. cit., p.203) 
 

3.4. Intelligence et Compétence émotionnelle  
Il est difficile de clore ce chapitre sur la version sociale des émotions sans parler des 
applications qui en ont été faites, même si notre recherche vise une intelligibilité au niveau 
des manifestations émotionnelles dans le discours d’expérience plutôt que la mise en place 
d’un protocole aidant les relations interpersonnelles dans le milieu du secours. 
Dans les années 1990, l’idée selon laquelle il n’y avait pas une seule intelligence, mesurée par 
le test du QI, mais plutôt une pluralité d’intelligences, a commencé à se répandre et à être 
acceptée. Gardner (1993), un pionner du genre, en a dénombré sept, dont les classiques 
intelligences verbale et logico-mathématique qui sont les plus développées à l’école. Mais 
depuis toujours, comme aime à le souligner Goleman (op. cit.), être un excellent élève à 
l’école n’implique pas que l’on réalise ensuite une excellente carrière. Il faut aussi être 
capable d’exploiter ses ressources en direct, réagir de façon pertinente aux imprévus, 
manifester une compréhension interindividuelle adéquate pour accompagner une réussite 
professionnelle. C’est dans ce contexte que la notion d’« intelligence émotionnelle » 
introduite sérieusement par Salavey et Mayer a reçu un écho positif. Cette notion fut ensuite 
rendue populaire par le double ouvrage de D. Goleman s’intitulant « L’intelligence 
émotionnelle » (1997 en version française). Elle se définit comme la capacité d’une part, 
d’exprimer, de comprendre et de gérer ses propres émotions et d’autres part de percevoir et 
d’interpréter celles d’autrui (Salovey et al., 2000). La notion d’empathie serait englobée dans 
cette définition. Mais au fond pour D. Goleman, il est plus question d’une attitude stratégique 
qui s’apprend, pour que dans les relations interpersonnelles, les aptitudes émotionnelles d’un 
individu déterminent ses chances d’atteindre ses objectifs, par exemple de vente, mais qui 
peut être étendue à tous les aspects de la vie émotionnelle. 
Dans le sous-titre de l’ouvrage de Goleman, « Comment transformer ses émotions en 
intelligence ? », le plus important est le « comment » de la question. C’est ainsi qu’est née la 
notion de « compétence émotionnelle » dans un souci d’opérationnaliser cette intelligence. 
Sans rentrer dans le détail Goleman (op.cit) regroupe sous cette notion, la compétence 
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personnelle (conscience et maitrise de soi ainsi que motivation) et la compétence sociale 
(empathie et aptitudes sociales).  
Cette construction théorique autour de l’intelligence émotionnelle a eu un écho dans de 
nombreux champs d’applications, ce qui l’a amenée à devenir un guide pour construire des 
protocoles permettant d’acquérir un ensemble de compétences émotionnelles. Dans le cas des 
personnages virtuels animés (Kihlstorm et al, 2000), le but est de les doter d’une intelligence 
sociale pour leur permettre d’interagir naturellement et aisément avec l’utilisateur. Plus 
classiquement, dans le milieu du management et de la vente mais aussi dans le milieu de 
l’enseignement où l’on va jusqu’à parler d’« éducation émotionnelle ». Le métier 
d’enseignant est aussi repensé. Letor (2010) a cherché « à identifier les compétences 
émotionnelles que mobilisent les enseignants en classe » pour cela un « construit 
d’intelligence émotionnelle » a été proposé aux enseignants. Il en ressort entre autres qu’il 
existerait une compétence permettant d’analyser ses propres émotions, celles des élèves mais 
aussi celles du climat de la classe. Il y serait question de stratégie d’enseignement à travers 
« un jeu scénique » (geste et parole) émotionnel qui favoriserait la création d’« un climat 
d’apprentissage, pour engager les élèves dans leur apprentissage, pour attirer leur attention ou 
pour les aider à comprendre ». 
3.5. Critiques de l’appareillage social de l’émotion 
Cet engouement pour la notion d’intelligence émotionnelle a bien des limites, mais il a eu le 
mérite de considérer les émotions ou plutôt les manifestations émotionnelles autrement que 
comme un frein à l’apprentissage ou plus généralement comme une anormalité de notre vie 
sociale. Pour nous la plus grande limite est celle d’avoir voulu « outiller » cette notion pour 
qu’elle devienne une fin en soi, un acquis indispensable. L’ouvrage de Goleman a 
démocratisé cette notion, mais avec une conviction presque aveugle que le monde pouvait être 
sauvé de tous ses maux grâce à la mise en place d’une éducation émotionnelle dès le plus 
jeune âge. Même si l’intention est louable, le recours systématique aux anecdotes et aux 
statistiques pour justifier la place de l’intelligence émotionnelle ne permet pas de voir cette 
forme d’intelligence autrement que comme un produit. Comme le souligne Cosnier (op.cit., 
p.84) « on voit actuellement proposer des échelles d’évaluation de l’I.E. avec même le calcul 
d’un quotient d’intelligence émotionnelle », ce qui pour nous, prolonge ce désir de classer les 
gens et par là même de perpétuer un des malaises de notre société, qui est celui de la 
comparaison. Cette dernière est bien souvent à l’origine de toutes les tensions que l’on peut 
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retrouver dans les interactions sociales. Ne nous retrouverions-nous pas à cet instant à 
l’opposé de la notion d’empathie ? 
Notre deuxième critique porterait sur l’acceptation de l’idée qu’une régulation réflexive des 
émotions existe, cette possibilité qu’aurait l’individu de les contrôler, de les apprendre et de 
les analyser. C’est comme si les courants cognitivistes avaient réussi à s’approprier une 
notion, l’émotion, qui au départ mettait à mal leur principe et leur schématisation théorique du 
comportement humain. De plus, comme nous l’avions souligné dans l’approche de l’empathie 
par la psychologie de la communication, nous avons là affaire à un être stratégique qui 
instaure une relation asymétrique, en position de force ou de domination, même quand 
l’objectif est d’aider autrui. Cette critique faite à la psychologie cognitive peut être aussi 
appliqué à un niveau plus méta. Nous rejoignons ainsi la pensée de Despret (op. cit., p.238) 
qui considère que « si la sociologie permet de mettre en évidence la manière dont le social est 
producteur d’émotions, et producteur d’une forme positive de contrôle- en ne limitant pas ce 
contrôle à la forme disciplinaire de la répression- elle produit néanmoins une version qui reste 
en retrait des versions possibles que cultivent les acteurs sociaux ». 
 Comme le dit si bien Maisonneuve (op. cit., p.30)  « le propre de l’homme c’est d’être 
simultanément un être sociable et un être socialisé, ou, plus précisément, la socialisation des 
sentiments est corrélative à notre aptitude à éprouver des sentiments » et nous aimerions 
ajouter, à les percevoir comme tels chez autrui. 
Dans cette partie sur la version sociale des émotions, nous préférons défendre les idées 
théoriques où les manifestations émotionnelles ne seraient pas un enjeu mais feraient partie 
intégrante du jeu de communication auquel se livrent plusieurs acteurs dans leur agir commun 
ou pas. Petit (2000) parle d’une nouvelle « philosophie de l’action » qui regrouperait plusieurs 
courants autour de la notion du « corps agissant » que défendent entre autres Rizzolatti 
(neuroscience), Damasio et Berthoz (neurophysiologie et physiologie de l’action) mais aussi 
Rimé et Cosnier dans leur approche sociale des émotions. Petit (op. cit., p.145) se permet de 
rappeler que cette notion de corps agissant « est très proche de celle qui a guidé le vieux 
Husserl dans sa théorie de la constitution pratique (kinesthésique) du monde perçu ». 

4. Version singulière des émotions : réciprocité expérience-émotion 
Lors du secours à la nuit tombante d’une victime coincée au milieu d’une falaise, ne pouvant 
plus descendre ni monter sans risquer de chuter de plus de 30 m, un sauveteur ROS se met en 
colère envers le deuxième sauveteur B qui participe à l’opération. La cause, une consigne de 
B qui a mis en danger la victime. En effet, après que ROS soit allé chercher, avec un treuil, la 
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victime au milieu de la falaise, avec une simple sangle la tenant sous les aisselles, B tend la 
main vers la victime pour l’aider à prendre pied dans l’hélicoptère qui est en plein vol : 
 

« Et, donc arrivés sous la machine, bon le treuil remonte, le mécano il ouvre la porte et là le pompier 
qu’est-ce qu’il fait ! Cet imbécile entre guillemets, il se penche et il tend la main à la femme, alors la 
femme elle lève la main, elle lève un bras et je vois la sangle qui remonte, alors moi je gueule, au 
casque, parce que je vois le truc où elle me part entre les jambes, et elle part dans la nuit dans le vide, 
après le pompier il me dit, ah ! oh ! tu as … un peu !, pourquoi t’as crié et tout ça. Et ben ouais, 
garçon, un peu plus si je ne gueule pas, elle tend la deuxième main et la femme elle part en bas, tu 
vois ! ». ROS 77’34 
 

Comment expliquer la colère de ce sauveteur envers son collègue, autrement qu’en y 
associant la différence d’expérience entre les deux ? 
Pendant le récit de son secours, le sauveteur ROS intercale plusieurs remarques de ce genre : 
« … après c’est des sensations, c’est des réflexes, c’est, c’est des cas, des moments, qui sont 
imprégnés, c’est tout ça quoi ». 
Comment ne pas associer émotion et expérience dans des discours comme celui-ci ? 
C’est bien à ces deux questions, qui posent comme principe la singularité de l’acteur, à travers 
la réciprocité qui existe entre les émotions éprouvées et l’expérience vécue, entre l’erleben et 
l’erlebnis que nous allons maintenant nous intéresser. 
Dans cette partie nous allons volontairement nous démarquer des théories cognitivistes. En 
partie pour les raisons évoquées dans nos paragraphes précédents mais aussi parce que dans la 
citation suivante, qui pose bien le principe de singularité de l’expérience d’un individu en lien 
avec ses émotions, nous préférerions y voir un corps agissant plutôt qu’un esprit régulateur. 
 

« Les facteurs cognitifs exercent en un sens une fonction directive. Les perceptions venant de la 
situation immédiate interprétée à travers l’expérience passée fournissent la trame à travers laquelle 
l’individu comprend et classifie ses sentiments. » (Schachter, 1971, p.2, repris par Doise et al, op. cit. 
p.264). 
 

Les recherches cognitivistes peuvent présenter de nouveaux horizons comme l’article de 
Frijda (2003) « Passions : l’émotion comme motivation » qui nous dit que « le plus singulier, 
le plus marquant dans les émotions, et ayant le plus de conséquences pour la conduite et la 
construction de la vie, c’est d’être des états de motivation » (p.15), mais elles auront toujours 
du mal à voir l’individu autrement que comme un être pensant précédant un acteur en 
mouvement. 
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4.1. Dans l’intimité de la singularité  
Quand nous pénétrons dans l’intime de l’individu, nous rentrons dans une nébuleuse que 
certains appellent les représentations, d’autres la pensée, le psychisme, d’autres enfin la 
conscience. Pour nous ce n’est pas tant le terme qui importe mais plutôt le processus de 
compréhension mis en jeu pour rendre intelligible ce que personne à part peut-être soi-même 
ne peut « entendre ». 
Zarifian (2004 p.78) pose cette question qui pourrait être banale mais qui en définitive ouvre 
un champ d’exploration infini : « Qu’est ce qui explique cette singularité qui fait que personne 
n’a été identique à vous-même dans l’histoire de l’humanité et que personne ne le sera 
jamais ? ». 
Intuitivement, nous serions tentés de répondre que c’est notre histoire qui nous façonne. « On 
naît homme, mais on devient humain » (Zarifian op.cit.). Notre inscription dans le monde 
physique et social qui nous entoure, construit en nous une manière de sentir, de percevoir, 
d’éprouver, de manifester, de réagir, d’interagir, de penser, de se représenter dans ce monde, 
et ce, de façon évolutive, au gré de nos expériences, à chaque instant, chaque jour de notre 
vie. Cette dynamique qui s’opère en nous, fait de nous ce que l’on est, dans notre singularité 
et construit notre richesse, dans le sens où nous devenons une plus-value singulière que l’on 
« offre » (Sperber et Wilson, 1989) à notre environnement physique et social.  
Plusieurs auteurs placent les émotions au cœur de cette dynamique. Quand Mannoni (1998, 
p.71) explore la notion de représentation sociale que chaque sujet élabore en « fonction de son 
inscription socio-culturelle et aussi de son histoire évènementielle personnelle », il ajoute 
immédiatement que les « facteurs émotionnels ou affectifs » constituent l’énergétique des 
représentations. C’est cette énergie qui peut permettre à un individu, en fonction de son 
expérience- que P. Mannoni décrit comme « une connaissance idiosyncrasique du monde » - 
de donner ou de refuser une signification à la situation rencontrée.  
Zarifian (op. cit.) parle aussi de représentation, mais plus dans son versant symbolique en la 
nommant représentation psychique. Il donne l’exemple d’une pensée banale, se représenter en 
bicyclette. Chacun d’entre nous verra l’activité de façon objective et consensuelle mais d’un 
autre côté nous en aurons une représentation personnelle « parce qu’elle sera connotée d’un 
sens particulier, d’un signifiant symbolique », qui n’a d’importance que pour nous. « C’est 
une référence à un événement de notre existence où l’association s’est faite entre une activité 
banale et une charge affective ou porteuse d’un sens que nous serons seul à pouvoir expliquer 
par la parole » (p.75). L’exemple donné par le sauveteur ROS dans son récit de secours ci-
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dessus illustre parfaitement cette notion de représentation psychique.  Il était le seul à pouvoir 
exprimer ainsi cet acte de secours qu’est un hélitreuillage à l’aide d’une sangle. 
Ce processus est l’engrenage de ce que Zarifian appelle le « psychisme », « impalpable mais 
perceptible par tous ». Ce dernier constitue notre identité singulière pendant le temps de la 
vie. Nous sommes proches de ce que Damasio dans son ouvrage « Le sentiment même de soi » 
(1999) appelle la « conscience ».  
 

« La conscience est un phénomène entièrement privé et à la première personne, qui apparaît comme une 
partie du processus privé et à la première personne que nous appelons l’esprit. Mais la conscience et 
l’esprit sont étroitement liés au comportement externe qui peut être observé par des tierces personnes ».( 
Damasio, 1999, p.25) 

 
Par comportement externe Damasio entend entre autres les manifestations émotionnelles. 
Nous retrouvons ce lien lorsque Barbier (2011, p.45) définit la conscience comme un 
ensemble de « constructions mentales et affects associés résultant de la mise en représentation 
par un sujet de sa propre expérience ». 
C’est bien à l’évolution et à la compréhension de ce psychisme ou conscience, lieu de 
réciprocité entre expérience et émotion, que nous nous intéresserons lorsque nous analyserons 
les différents discours (« la parole » de Zarifian) des sauveteurs de montagne en fonction de 
leur erfahrung professionnelle. 
Et pour faire le lien avec les autres versants de l’émotion développés précédemment, ce 
psychisme sorte d’« image de soi », comporte pour Zarifian toujours « une part personnelle de 
réel, de symbolique et d’imaginaire, et une part renvoyée par les autres » et par la société. 
4.2. Le rôle de l’expérience sur la stimulation des émotions 
Le psychisme, la conscience d’un sauveteur fonde, de par sa singularité, à la fois son intimité 
mais aussi ce qu’il donne à voir aux autres, ce que l’on appelle souvent la personnalité ou 
encore le tempérament. De façon plus précise « au fur et à mesure du développement, 
l’individu se construit peu à peu une personnalité dont les aspects émotionnels définissent le 
tempérament » (Dantzer, op. cit., p.114). On dira facilement d’un sauveteur qu’il est fonceur, 
impulsif, impatient, taciturne, colérique… ou dans un registre plus positif prudent, calme, 
patient, ouvert, joyeux… Derrière tous ces termes il n’y a pas seulement un étiquetage mais 
bien une propension d’attitude s’exprimant bien souvent à partir de manifestations 
émotionnelles.  
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« Les résultats [d’Emmons et Dienner (1986)] confirment l’existence de relations prévisibles entre 
certains traits de personnalité et les émotions. C’est ainsi que des individus ayant une personnalité dite 
« extravertie » auront tendance à ressentir plus souvent de la joie que les personnes dites introverties. 
C’est ainsi que l’on dit d’une personne qu’elle a un tempérament joyeux ». Dantzer (op.cit.) 

 
Aucun des sauveteurs n’est venu au monde joyeux ou triste. C’est bien souvent ce que 
certains appellent « l’expérience précoce » qui influence le comportement d’un individu. 
Nous ne reviendrons pas ici, sur ce que nous avons déjà traité dans notre chapitre sur 
l’expérience, c’est à dire le rôle de l’environnement physique et social sur la construction des 
différents niveaux d’erfahrungen. 
Mais nous pouvons à travers le lumineux ouvrage de Bettelheim Le cœur conscient (1972) 
comprendre en partie les effets de l’expérience sur la constitution et la permanence d’une 
personnalité. Ce livre part d’une expérience personnelle de l’auteur, la confrontation de sa 
formation (en tant qu’usager et praticien) en psychanalyse avec son enfermement dans les 
camps de concentration de Dachau et de Buchenwald de 1938 à 1939. Il finit par en déduire 
que «la psychanalyse n’est pas le moyen le plus efficace de modifier la personnalité. Le fait 
d’être placé dans un environnement de type particulier peut produire des changements 
beaucoup plus considérables en un temps beaucoup plus court ». 
Nous pouvons à travers ce témoignage noter le rôle fondamental de l’environnement social 
dans la construction de la singularité d’un individu. Dantzer (op. cit., p.108) le souligne quand 
il nous dit que « les partenaires sociaux sont source d’information non seulement par eux-
mêmes, mais également par leur action sur le milieu ». Ce qui dans le cas des sauveteurs est 
primordial, parce qu’à la différence de la plupart des métiers, l’environnement physique du 
secours (la haute montagne), tout comme l’est l’environnement social, est imprévisible et 
difficile à contrôler. Pour bien comprendre en quoi l’expérience agit sur la stimulation des 
émotions, nous pouvons noter avec Dantzer (op. cit) que « la formation de tendances comme 
l’agressivité, la timidité et la curiosité dépend non de l’environnement en tant que tel, mais de 
la façon dont l’individu apprend à dialoguer avec lui ».  
4.3. Le rôle des émotions dans la construction de/des expérience(s)  
Nous avons volontairement traité séparément, pour des raisons de lisibilité, l’effet des 
expériences sur les émotions et vice-versa. Mais il est bien entendu que cette réciprocité est 
perpétuelle, comme une spirale sans fin, dès les premiers instants de notre vie. 
Si nous reprenons la remarque que le sauveteur ROS a faite à propos de son discours 
d’expérience, où il a dit avoir exprimé de la colère envers un pair, il a lié les notions de 
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« réflexe », de « sensation » et de « moments » qui sont « imprégnés ». Cet enchaînement de 
termes n’est pas neutre, il est l’illustration de ce que nous pourrions appeler un « ancrage 
émotionnel » rapporté à une expérience vécue singulière. Comment peut-on expliquer la clarté 
des détails concernant le déroulement de ce secours, autrement qu’en pensant que l’intensité 
émotionnelle ressentie ce jour-là, a joué un rôle dans la constitution et la réévocation de cette 
expérience vécue ? 
Nous avons pu voir dans notre délimitation de la notion de l’émotion qu’elle était de plus en 
plus vue par les différents courants théoriques, comme un guide à l’agir. Barbier (2011, p.58) 
le résume en nous disant qu’elles sont « inductrices d’une grande diversité d’activités 
nouvelles, orientés de fait vers la résolution des tensions ». Nous avons pu voir dans leur 
version universelle qu’il existait un lien fort entre les émotions et la mémoire, communément 
admise comme le siège des expériences vécues. Autant dans ce que les expériences ont de 
conscient, à travers entre autres les représentations, que dans ce qu’elles ont d’inconscient, à 
travers ce que nous pourrions appeler la « mémoire corporelle ». 
A ce stade de l’analyse singulière des émotions, nous ne sommes plus au niveau des 
manifestations émotionnelles, mais bien au niveau de l’éprouvé, au niveau « individuel » 
selon Maisonneuve (op. cit., p.42) : « Les sentiments sensibles et vitaux, dans la mesure où ils 
sont liés à notre propre corps, sont strictement individuels ; par exemple je ne puis jamais 
éprouver exactement la douleur ou le plaisir d’autrui ». Même si les termes de cette citation 
sont un peu datés, nous préférons parler d’émotions plutôt que de sentiments dans ce cas et ne 
pas mentionner la notion de douleur qui, comme nous l’avons vu précédemment, n’est pas à 
proprement parler une émotion au sens où nous l’entendons. C’est cette notion d’éprouvé lié 
au corps qui nous intéresse. 
Tous les individus présentant le fameux syndrome de stress post-traumatique (PTSD) ont subi 
une véritable transformation physiologique. Charney et al (1993) ont montré qu’il existait 
bien des changements dans les circuits cérébraux à la suite d’un traumatisme. Sans rentrer 
dans le détail, l’explication viendrait de la modification dans les circuits limbiques, en 
particulier ceux de l’amygdale, siège des émotions, et du locus ceruleus, structure qui 
gouverne la sécrétion par le cerveau de l’adrénaline et de la noradrénaline. Ces substances 
neurochimiques sont sécrétées en dose énorme lorsqu’un individu rencontre dans son cours 
d’activité une rupture. C’est en grande partie elles qui déclenchent, un éprouvé corporel puis 
émotionnel, qui à son tour colore un événement singulier. C’est l’ensemble de ce processus 
qui construit ce que l’on appelle usuellement un « souvenir », qui sera stocké dans le réseau 
des différentes mémoires.  Les souvenirs sont des expériences perceptives intenses. Pour les 
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sauveteurs cela peut être la vue d’un mort sous une avalanche, le bruit du rotor de 
l’hélicoptère, les cris, l’odeur d’un éboulement ou encore le silence soudain d’une victime. Et 
c’est la sécrétion de l’adrénaline et de la noradrénaline qui va déclencher entre autres la 
suractivité de l’amygdale qui à son tour impose à la « conscience » le souvenir de 
l’événement traumatisant. 
C’est ainsi que l’on parle de « trace », qui pour autant qu’elle soit mnésique est tout autant 
corporelle. Nous retrouvons cette notion d’après Clot (1999) chez Jouanneaux (op. cit.) qui 
s’est intéressé aux rôles des émotions dans le métier de pilote d’avion, avec un postulat très 
Vygotskien, c'est-à-dire qu’il considère l’émotion comme un « dopage » des facultés plutôt 
qu’une source d’inhibition. Cet auteur nous dit que  
 

« Le pilote intériorise l’image de lui-même réagissant à un événement situé dans un contexte particulier 
dans l’espace et dans le temps. Mémoire corporelle des gestes mis en œuvre, représentation potentielle 
structurée sur les règles techniques, décantation de l’ébranlement induit donnant une coloration 
spécifique à chaque cas ». (Jouanneaux, 1999,) 

 
Si nous relisons le verbatim du sauveteur ROS au début de cette partie, à la lumière de cette 
dernière citation, nous nous approchons de la compréhension du rôle du déclenchement des 
émotions sur la constitution des expériences vécues, d’autant plus que l’accès qui nous est 
donné est discursif et donc conscient. 
Nous pouvons noter aussi que, fort d’un souvenir, lors de la stimulation d’un ou plusieurs 
sens (vue, ouïe…) nous pouvons assister de la part d’un individu à des réactions inappropriées 
et disproportionnées par rapport à l’instant présent. Cela parce qu’il aura eu une forte 
sécrétion d’adrénaline et de noradrénaline qui auront réveillé en lui, avec une intensité 
particulière, les souvenirs gravés dans sa mémoire. C’est comme dans « le cas des enfants de 
Stockton, qu’une sirène d’ambulance suffisait à terroriser » Goleman (op. cit.). Dans nos 
propres histoires, à des degrés divers, nous avons tous des exemples de ce type. Tout cela sans 
que la conscience de l’événement présent mais aussi de l’événement passé soit activée dans sa 
forme représentationnelle. C’est en partie pour ça, que Rimé (op.cit) parle de « pistes 
invisibles » (voir notre partie précédente entre émotion et mémoire) ou dans une autre 
approche lorsque Berthoz (1997) présente le corps comme « une mémoire pour prédire ». 
4.4. Des expériences émotionnelles aux expériences significatives 
Rien n’est plus singulier qu’une expérience vécue, elle en sera d’autant plus remarquable 
qu’elle sera associée à un éprouvé. Un grand nombre d’auteurs et de chercheurs d’horizons 
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théoriques différents parle d’« expérience émotionnelle ». Tout au long de notre exploration 
de la notion d’émotion, nous avons été confrontés à cette association qui de par sa 
construction sémantique appelle à la réciprocité. Mais bien souvent la notion d’expérience 
émotionnelle se révèle trop généralisante et en quelque sorte « floue » de par ses nombreuses 
significations différentes. 
Nous pouvons regrouper les emplois de la notion d’expérience émotionnelle sous deux 
catégories : 

 La première est proche de celle de la définition que nous avons faite de l’erfahrung, 
l’expérience de toute une vie, une expérimentation sur le monde. C’est le cas de B. 
Rimé (op. cit.) dans la citation que nous avons vue (voir la partie Emotion et 
mémoire). « Par l’expérience émotionnelle, l’univers [d’un individu] se transforme en 
un monde tracé, parcouru de chemins à coloration positive et de chemins à coloration 
négative ». Visible aussi chez D. Goleman (op.cit., p.278) qui nous dit que « c’est 
l’expérience émotionnelle de l’enfant qui est le facteur dominant » pour qu’il 
réussisse à « dompter son amygdale hypersensible ».  

 La deuxième se rapproche de la notion d’expérience vécue (erlebnis). Par exemple 
quand J. Nadel (op. cit., p.10) nous dit qu’avec « le développement du lexique 
émotionnel, l’enfant décrit ses propres expériences émotionnelles, explicite celles 
d’autrui.. ». Ou encore dans l’article de E. Zech (2003) qui s’intitule : « La 
verbalisation des expériences émotionnelles : effets sur la récupération émotionnelle 
et les bénéfices perçus ».  

Il arrive même parfois que dans le même paragraphe voire la même phrase, la notion présente 
ces deux faces. C’est le cas lorsque L. Ria (2005, p.3) traite des catégories d’expérience de 
Pierce. « Des émotions types relatives à la tiercéité de l’expérience. Elles correspondent à la 
typification de l’expérience émotionnelle de l’acteur. Elles traduisent la régularité pour 
l’acteur de certaines de ses expériences émotionnelles éprouvées dans des situations 
relativement similaires ».  
Et pour finir il arrive des fois où il est très difficile de délimiter la notion, c’est le cas lorsque 
J. Cosnier (op. cit., p.26) nous dit que « la colère dure de quelques minutes à quelques heures. 
Liée à la personne ou à la situation déclenchante, l’expérience émotionnelle décroît avec 
l’adaptation du sujet ou avec l’évolution de la situation… ». 
Une troisième voie peut être empruntée pour caractériser l’expérience émotionnelle, celle de 
W. James traitée par V. Despret.  
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« James va utiliser cette expérience émotionnelle à la fois comme modèle d’appréhension et comme 
outil d’induction de l’expérience ». Pour lui elle se donne à nous comme relativement « indéterminée ». 
« Elles sont à mi-chemin entre une expérience purement chaotique ou indifférenciée, et l’expérience qui 
différencie un monde externe et un monde interne ». Est-ce que j’ai peur ou est-ce que je rends la 
montagne dangereuse ? « Nous pouvons affirmer les deux, dit James, parce que ces expériences sont à 
la fois dans le monde, dans le corps, et dans la conscience […] L’indétermination qui accompagne 
l’expérience émotionnelle devient indétermination du corps lui-même, le corps peut y être monde 
affectant la conscience, conscience en rapport avec le monde, conscience produisant du corps ». (V. 
Despret, op. cit., p.262) 

 
Ce tour d’horizon de la notion d’expérience émotionnelle nous a permis de montrer le « flou » 
de sa délimitation, proche de celle que l’on retrouve dans l’acceptation de la notion 
d’expérience (l’Expérience et les expériences), mais aussi d’illustrer encore une fois le 
caractère réciproque qu’entretiennent les notions d’émotions et d’expérience dans le cours de 
notre vie, à la frontière de notre singularité (corps et conscience) et du monde qui nous 
entoure. Mais cela nous interroge aussi sur la pertinence de cette association sémantique. 
Une expérience n’est-elle pas, par nature, émotionnelle ? Est-il question, derrière la notion 
d’expérience émotionnelle, uniquement d’intensité et de coloration positive ou négative de 
l’expérience vécue ? 
C’est à la fois pour éviter les confusions et pour singulariser notre approche que nous 
emploierons la notion d’expérience significative plutôt que d’expérience émotionnelle. Pour 
introduire la notion d’émotion nous avons au début de ce chapitre fait un détour vers les 
notions de sens, signe et signification. Nous en avions conclu que pour qu’une expérience soit 
dite significative il fallait tout d’abord qu’elle soit communicable (par le discours entre autres) 
et qu’elle relève d’un acte intentionnel de la part du sauveteur. C'est-à-dire qu’il ait eu la 
liberté de choisir, parmi toutes les expériences de secours qu’il a vécues, celle à laquelle il se 
réfèrera dans son discours.  
Il nous faut aussi être capable dans le discours, de repérer ou « récupérer la dimension in-
tensio-nelle » de l’expérience » (Berthoz et Petit, op. cit.). Dans ce jeu de mot, il est question 
d’intentionnalité dans ce que l’expérience de secours « offre » mais aussi de la tension 
inhérente à cette dernière. Qui dit tension dit rupture et qui dit rupture dit émotions. Pour être 
plus précis J.M Barbier (2011) nous dit qu’il est convenu d’appeler une émotion dont le 
caractère est manifeste et reconnu, une expérience significative. Cette précision est importante 
parce que dans sa forme personnelle l’émotion s’offre à autrui dans ce qu’elle a de manifeste 
et de reconnu (Dantzer, op.cit.). C’est en partie pour cela que le détour par les émotions était 
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primordial, pour comprendre en quoi « cette » expérience de secours avait du sens pour « ce » 
sauveteur, dans son environnement physique et social au moment des faits et au moment du 
discours face au chercheur. 
Pour conclure cette partie nous allons, avant de caractériser le type de discours auquel on a 
affaire (lorsqu’un sauveteur nous fait le récit d’un secours qu’il a vécu), délimiter ce que nous 
entendons par expérience significative et poser les différentes temporalités faisant référence 
aux émotions que l’on peut retrouver dans les expériences significatives de secours. 

Section 4 : Expérience significative et temporalité des émotions : le 
cadre du secours 
1. Vers une définition des expériences significatives 
La notion d’expérience et celle de sens abordé dans notre première section se rapprochent sur 
deux points. Tout d'abord ces deux notions font référence à un événement s’inscrivant dans 
une temporalité repérable. Ensuite elles expriment un potentiel historique lorsque l’on parle 
de construction d'expérience et de « construction de sens pour un sujet donné » (Barbier, 
2000b). 
 
1.1. Rapport à l'événement et intentionnalité 
Comme nous l'avons défini, l'événement est dans le cadre de l’expérience d’un individu, une 
entité présentant des caractéristiques subjectives de singularité, de temporalité et d’affectivité. 
De plus, lors d’un cours de vie il peut être perçu comme une rupture dans le sens d’une 
"catastrophe" (Thom, op. cit.). 
Zarifian (op. cit., p.178) note que le sens « relève des événements, de ce qui surgit, survient, 
insiste, en excès sur le déroulement "normal" des choses, comme en excès sur les 
significations établies ». Un événement, c'est à la fois un accident mais aussi de façon 
inséparable une expression langagière. « L'événement survient aux choses, mais il subsiste 
dans le langage ». Cela amène Zarifian à reconsidérer le caractère évanescent du sens. En 
effet tout comme pour l’expérience vécue, une rupture déclenche le début de l'événement dans 
sa face réelle et objective, à l’inverse l’expression de cet événement (le sens), s’inscrit quant à 
lui dans une temporalité « infinie ». Nous pouvons rajouter que l’événement demande qu’on 
lui donne sens. En retour ce dernier est « une ouverture du langage sur une trame 
d’événements qui remettent en cause et interrogent les significations établies ». 
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Une remarque s'impose : dans la construction de l'expression de l'événement, l'individu est 
loin d’être passif, il peut même être vu comme un sujet stratégique. Si nous nous référons à 
Deleuze cité par Sokal et Bricmont (1997) il existerait un double sens face à l’événement. 
Face à « l’effectuation » objective de l'événement, l'individu double ce qui s'est passé d’une 
« contre effectuation », qui ne garde de l'événement, que le sens. « Le sens, c’est ce que nous 
choisissons de garder de l'événement, la leçon que nous en tirons, l'innovation de pensée qu’il 
suscite en nous » (Zarifian, op. cit., p.180). Si nous nous replaçons au niveau de la 
linguistique, le sens d’une phrase ne s’arrête pas uniquement à l’idée qu’elle soutient, elle est 
aussi porteuse d’une certaine intentionnalité, c’est à dire ce que nous choisissons de dire. 
Quand nous menons un entretien auprès des sauveteurs, ces derniers dans leur récit décrivent 
des événements réels, vécus, de secours. Cette question de l’intentionnalité est double : 
pourquoi le sauveteur choisit-il d’exposer cet événement et pas un autre à ce moment précis 
de leur discours ? Et pourquoi dans sa description de l’événement vécu le sauveteur 
privilégie-t-il certains détails, certaines actions plutôt que d’autres ? 
C’est à partir de cette double intentionnalité que nous faisons le choix de parler d’événements 
et d’expériences significatives, de par ce qu’ils révèlent de sens pour le sauveteur. 
1.2. La construction de sens à travers l’expérience 
Nous venons de parler du choix d’énonciation d’une expérience de secours plutôt que d’une 
autre, nous pouvons penser que cela démontre une certaine intention de la part du sauveteur. 
Mais si cette expérience se démarque, c’est bien parce qu’elle s’inscrit de façon particulière 
dans l’histoire de l’individu. 
Nous avons déjà abordé la construction de l'expérience, lors de notre définition de la notion 
d'erfahrung. Nous avons vu que les différentes erfahrungen constituant notre capital se 
modifiaient et interagissaient entre elles à chaque nouvel événement. La construction des 
expériences vécues passe aussi par un travail de mise en représentation de l'environnement. 
Selon Barbier (2000b, p.69) ces expériences « se caractérisent par la mise en place chez un 
sujet donné d'associations entre les représentations liées à des expériences en cours (y compris 
des expériences d’écoutes) et des représentations issues d’expériences antérieures ». Cet 
auteur parle de ce processus comme des « opérations de construction de sens pour un sujet 
donné ». En définitive « le sens est donc une construction mentale spécifique qui s'effectue 
chez un sujet à l'occasion d'une expérience, par rapprochement entre cette expérience et des 
expériences antérieures ». 
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Pour nous le sens fait donc partie intégrante de l'expérience par le travail de représentation en 
jeu, mais l'expérience peut devenir significative lorsqu'elle est exprimée de soi à soi pour soi 
et de soi à soi pour autrui. 
1.3. Les composants de l’expérience significative 
A travers notre caractérisation de l'expérience significative nous aurions tendance à supposer 
qu’elles le sont toutes à partir du moment où elles sont choisies et exprimées lors d’un 
discours.  
Si tel est le cas le repérage des expériences significatives de secours dans le discours d’un 
sauveteur serait aisé. Mais nous aimerions tout de même y ajouter une nuance voire une 
condition. Le philosophe empirique Hume cherche à dériver le « sens » du « sensible ». Pour 
nous ce sensible, trouve son origine dans les sensations (vue, goût, odorat...) 
De son côté Vygotski (1985, p.491), dans sa modélisation de la pensée à la parole, note que : 
 

« La pensée n'est pas encore la dernière instance dans ce processus. Elle prend naissance elle-même non 
pas dans une autre pensée mais dans la sphère motivante de notre conscience, qui englobe nos 
impulsions et nos besoins, nos intérêts et nos mobiles, nos affects et nos émotions. Derrière la pensée il 
y a une tendance affective et volitive. Elle peut seule répondre au dernier « pourquoi » dans l'analyse de 
la pensée ». (Vygotski, 1985, p.491) 
 

Nous comprenons mieux à travers cette citation le processus qui a mené les sauveteurs à 
choisir tel ou tel événement de secours dans leur discours. Pour nous, cette intentionnalité est 
reliée au motif de l’action discursive mais aussi aux émotions en présence ou passées. Dans le 
cadre de notre recherche, tout l’enjeu tiendra dans cette préconisation de Vygotski (op. cit. 
p.491) : « une compréhension réelle de la pensée d'autrui n'est possible que lorsque nous 
découvrons ses dessous réels, affectif-volitif ». 
Pour nous ce n'est pas tout à fait « la compréhension de la pensée d'autrui » que nous 
recherchons mais bien la compréhension des expériences de secours d'un sauveteur à travers 
le discours interactif avec un chercheur. Ces expériences deviennent donc pour nous 
significatives lorsqu’elles sont à la fois exposées (intentionnalité) mais aussi un lieu 
d’expression émotionnelle. 
En définitive si nous resituons notre recherche dans un contexte de formation, celui du métier 
de sauveteur tout au long de sa vie, nous pouvons comprendre la notion d’« expérience de 
l’indétermination » dont parlait James.  
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« Se former revient alors à nommer comme normales la non-maîtrise, la vulnérabilité : à les rendre 
acceptables et inéluctables vis-à-vis de la complexité d’une situation singulière rencontrée [un 
événement comme le secours remplit pleinement cette condition]. Surgissent alors des paramètres 
souvent ignorés par le travail et la formation : la temporalité, la singularité et l’affect ». Cifali Bega (op. 
cit. p.75) 

 

2. Un aperçu des recherches sur la temporalité des émotions 
Certaines recherches ont exploré ce triptyque temporalité, singularité et émotion. Nous en 
retiendrons deux : 

 Celle menée par un groupe de chercheurs européens, à base de questionnaires, dont les 
résultats ont été publiés en 1986 dans une monographie intitulée « Experiencing 
emotion ». J Cosnier (op.cit) nous y livre quelques faits intéressants. Tout d’abord 
l’étude montre que les chercheurs avaient retenu quatre « grandes émotions de bases », 
la Joie, la Peur, la Colère et la Tristesse. Ces dernières ne sont pas fréquentes, en tout 
cas pas quotidienne voire hebdomadaire. La Tristesse et la Peur sont les moins 
fréquentes. Ce résultat sera peut-être à discuter au regard du métier spécifique des 
sauveteurs. L’analyse du questionnaire a aussi permis l’analyse et la mesure de la 
durée et de l’intensité des émotions. La Colère aurait la plus forte intensité et elle dure 
de quelques minutes à quelques heures. « La Peur dure de quelques secondes à une 
heure maximum. […] La joie s’étend d’une heure à un jour, cette relative durée étant 
liée à son contexte social important. La Tristesse, enfin, se prolonge d’un à plusieurs 
jours… » (Ibid., p.26). Ces données-là seront aussi à discuter dans le cas de l’agir des 
sauveteurs qui peuvent être confrontés dans la même journée à plusieurs secours 
impliquant des expériences significatives aux couleurs émotionnelles opposées. 

 Noulhiane (2010) apporte des précisions par rapport aux résultats précédents par une 
entrée par les neurosciences. Les expériences sont en laboratoire et utilisent des 
photographies d’expressions faciales ou encore des sons dit « émotionnels » (pleurs de 
bébé, hurlement de femme battue, ouverture de canette…). Ces études ont montré 
entre autres que « les émotions créeraient une distorsion du temps perçu » et 
modifieraient le rythme de l’horloge interne. 
 
« Les sujets surestiment les durées de présentation des visages exprimant la colère ou la peur, 
comparées aux durées de présentation (pourtant identique) d’un visage neutre. Interprétées comme des 
signes d’une menace imminente, ces expressions accélèrent le rythme de l’horloge interne pour 
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permettre à l’organisme de réagir vite et de se préparer à se défendre ; le sujet a alors l’impression que 
le temps ralentit ». (Noulhiane, 2010, p.124) 
 
 La valence de l’émotion et son intensité joueraient donc un rôle, par exemple pour des 
« images positives ayant une forte intensité cela provoque une surestimation de la 
durée », l’événement paraît plus court. « La durée d’un son négatif –par exemple les 
pleurs d’un bébé- semble plus longue que celle d’un son positif- un air de musique 
classique ». Ce type de résultats est directement en lien avec notre préoccupation de 
recherche. 
Il apparaîtrait ainsi que lorsqu’un individu repense à une situation, pour nous une 
expérience significative de secours, « le temps vécu s’étend ou se contracte selon les 
empreintes que les événements ont laissées en mémoire ». Il s’agit bien là d’une 
temporalité différente du secours en lui-même et qui peut par exemple correspondre au 
temps du récit de cette expérience significative. Mais l’étude montre aussi que la 
« coloration émotionnelle de l’événement évolue au cours du temps et peut changer 
quand nous reconstruisons ultérieurement le souvenir de cet événement » (Ibid., 
p.122). Ces constatations font référence à plusieurs résultats que nous discuterons au 
regard de nos propres données et résultats. 
Nous pouvons retenir que « le traitement temporel représente une fonction capitale de 
la vie quotidienne, qui s’exprime différemment selon les activités dans lesquelles on 
est engagé et la coloration émotionnelle qui les caractérise ». En effet nos résultats 
seront à discuter au regard de l’activité spécifique qu’est celle des sauveteurs. 
« En somme, l’émotion allège le temps et le temps apaise le souvenir de l’émotion » 
(Noulhiane, op. cit., p.126). C’est ce que nous tenterons entre autres de déceler à 
travers l’analyse des données issues du discours des sauveteurs en montagne à propos 
d’expérience significative de secours. Nous verrons que notre approche prendra appui 
sur une toute autre méthodologie. 

3. Temporalité des émotions éprouvées et des émotions partagées du secours 
A l’instar de l’expérience, les émotions, elles aussi, ont des temporalités d’émergence 
différentes. Scherer (2000) distingue les émotions ressenties appelées « émotions 
déclenchées » des « émotions exprimées ». Sachant qu’une émotion déclenchée est issue de 
l’évaluation subjective d’un événement significatif. Scherer complète en précisant qu’un 
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individu peut ressentir plusieurs émotions au même moment, il parle d’une combinaison 
d’émotions à la suite de l’évaluation de l’événement. 
Nous nous sommes volontairement écarté de la vision évaluative des émotions du courant 
cognitiviste. A la suite de notre développement nous distinguerons l’aspect public de 
l’émotion de son aspect privé. Au niveau physiologique, les premières sont les manifestations 
visibles des deuxièmes. Nous marquons la distinction entre le « personnel » et l’« individuel » 
(Maisonneuve, op. cit.) ou encore entre l’extérieur et l’intérieur. Au niveau de ce que nous 
avons appelé la conscience ou encore le psychisme, nous retrouvons à l’intérieur ce que 
certains auteurs appellent les « sentiments privés » (l’expérience mentale de l’émotion, 
Damasio, op. cit.) et à l’extérieur les « sentiments publics ». Tous deux étant conscients et 
verbalisables, pour le premier de soi à soi et pour l’autre de soi à autrui. 
Dans cette lignée et pour des raisons de lisibilité nous avons faits certains choix lexicaux que 
nous conserverons pour la suite de notre thèse. 
Reprenons la temporalité d’une expérience. A la suite d’une rupture, le déclenchement d’un 
secours par une alerte (synonyme d’accident), le sauveteur va ouvrir simultanément un 
événement, le secours en lui-même (borné, alerte-fin d’opération) et une expérience (non 
bornée, alerte-infini) attachée à cet événement. Notre développement et nos choix théoriques 
nous amènent à la nommer : une expérience significative de secours (ESS). 
Lors de l’événement le secouriste va par exemple avoir peur, c’est pour nous ce que nous 
appellerons une émotion éprouvée, proche de la notion d’affect lorsque que Green (op. cit) 
nous disait que « l’affect est regard sur le corps ému ». C'est-à-dire qu’à la notion d’émotion 
éprouvée nous associons l’émotion ressentie et le sentiment privé. Tout cela n’est pas 
accessible par autrui et encore moins par le chercheur lors d’un entretien. Mais cette peur, lors 
du secours, s’offre aussi aux victimes, aux pairs, au médecin, au pilote…, c’est la face 
manifeste de l’émotion éprouvée, nous l’appellerons l’émotion partagée. 
Lorsque le secours est fini, comme nous le rappelle M. Noulhiane (op.cit., p.125), « la trace 
mnésique [du secours] peut emprunter des chemins distincts depuis l’expérience de 
l’événement jusqu’à son évocation, et donc s’accompagner de sentiments différents à chaque 
rappel ». Si nous reprenons nos propres termes, un sauveteur peut faire émerger de nouvelles 
émotions éprouvées et partagées en re-convoquant et/ou en réévoquant le souvenir du secours 
qu’il a vécu. Ce souvenir fait partie intégrante de ce que nous avons nommé l’expérience 
significative de secours (ESS). Lors de ce rappel, cette dernière en verra par concomitance 
(effet boule de neige) sa nature changée. Pour bien les distinguer des émotions vécues pendant 
le secours nous les nommerons les émotions éprouvées différées et les émotions partagées 
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différées, parce qu’extérieures temporellement, spatialement et socialement de l’événement de 
référence (le secours). 
Pour compléter le cadre de notre recherche, qui aura pour matériaux des entretiens de type 
semi-directif à base de récits de vie, nous avons besoin de discuter du statut de nos données 
recueillies et de caractériser ce que nous appellerons les Discours Interactifs d’Expérience 
Significative de Secours (DIESS). Ce travail nous amènera à enrichir notre cadre d’analyse 
dans le but de nous aider à construire notre méthodologie d’exploitation des données. 
Au niveau de la temporalité de l’activité d’un sauveteur, il nous restera un dernier ajustement 
théorique à réaliser au niveau du statut des émotions dans le discours d’expérience. 
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Troisième chapitre : LE DISCOURS D’EXPERIENCE 
SIGNIFICATIVE 

« Comprendre un discours, c’est toujours, selon nous, imaginer des stratégies de ce genre [de déni]. Et 
nous pensons que la linguistique peut y aider- dans la mesure où elle donne aux mots, donc aux phrases, 
des significations qui obligent, pour se laisser transformer en sens, à reconstituer les débats dont le 
discours est le lieu » (Ducrot, 1980, p.56) 

 
Cette approche de la linguistique par Ducrot, qui instaure une relation dynamique entre les 
« mots » et leur contexte de production rejoint notre partie introductive sur les émotions. Nous 
avions traité cette nécessaire relation entre signification et sens ainsi que celle entre Pensée et 
Langage (Vygotsky). Nous n’allons pas dans cette partie faire l’historique complet des 
différents courants linguistiques ou de façon plus large de tout ce qui touche à la 
communication, nous allons nous intéresser, après avoir posé quelques bases, à la définition 
du discours, qui est celui que nous avons recueilli, c'est-à-dire le discours d’expérience 
significative de secours. Cette délimitation nous permettra dans le même temps d’outiller de 
façon pertinente, au vu de ce matériau spécifique, notre façon de traiter et d’analyser notre 
corpus. 
Nous allons y voir aussi que le discours est une véritable interface entre les expériences et les 
émotions vécues par un sauveteur. Cela se traduit dans ces différentes citations. « La parole 
est le sculpteur de notre vie » nous dit Zarifian (op. cit., p.79) en précisant que « cette parole 
porteuse de sens, de symboles, entendue dès les premières secondes de notre existence va 
nous constituer comme être humain ». Dans ce même ordre d’idée Galatanu (2009, p.1055) 
indique que « dans la perspective d’un modèle énonciatif et cognitif de l’activité langagière, 
comme celui proposé par Vignaux, tout discours apparaît comme un vecteur 
d’apprentissage ». Mais nous pouvons voir que cet être dont nous parlait Zarifian est doté de 
ce que Cosnier appelle une « personnalité affective » qui se traduit par une organisation 
« verbo-viscéro-motrice ». Cela rejoint Lipiansky (op. cit., p.136) qui nous dit que « l’émotion 
est une valeur fondamentale de la communication » parce qu’elle « sert de fil conducteur dans 
l’intercompréhension, la recherche du sens et la prise de conscience des participants ». 
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Nous retrouvons dans ce court développement l’aspect nécessairement universel et social de 
toute communication dans lequel tout individu implique sa propre singularité. 

Section 1 : Communication, discours et récit 
1. Le monde de la communication 
En parcourant les différents écrits sur la communication dans son sens large, une première 
chose nous a frappé au travers de la quête de cette notion nous retrouvions une véritable 
continuité avec certaines de nos options épistémologiques. Pour Kerbrat-Orecchioni cité par 
Vion (1992, p.21) « l’intérêt essentiel de la pragmatique des interactions conversationnelles 
est qu’elle a vocation à être transdisciplinaire ». Cette vocation est une richesse, elle mène au 
carrefour de plusieurs disciplines en sciences humaines et sociales : sciences du langage, 
sociologie, psychologie, les sciences de l’éducation, les sciences cognitives. Mais la tâche 
n’est pas aisée parce que cette transdisciplinarité autour de la communication est porteuse 
d’enjeux sociaux et humains importants (Galatanu, op. cit., p.1051). Nous orienterons cette 
pluridisciplinarité vers les courants traitant de la communication comme d’une activité 
d’interaction située (ADI : Analyse de Discours en interaction, Kerbrat-Orecchioni, 2005), où 
la structure d’une conversation n’est pas un « donné » mais un « construit ». Elle ne s’élabore 
pas à pas au cours du processus dynamique de l’interaction, et parfois sur un mode conflictuel 
(Kerbrat-Orecchioni, 1987). Vion (2003) parle ainsi de « complexité compositionnelle » et 
d’« hétérogénéité » de toute production langagière, en plaçant les sujets comme acteurs de 
deux phénomènes : « la discontinuité discursive » et « l’instabilité énonciative ». Ici, nous 
allons au-delà du simple déroulement discursif impliquant des phénomènes de continuité 
étudiés par les linguistes et nous nous rapprochons plus de notions chères aux théories 
dynamiques du comportement voire de la théorie du chaos. 
1.1. Un aperçu des théories du code : la phrase et l’énoncé  
Un des ouvrages de référence dans le domaine de l’interaction conversationnelle est celui de 
Sperber et Wilson (1989) « La pertinence. Communication et cognition ». Pour ces deux 
auteurs la communication humaine est indispensable, tout au moins tant que nos pensées ne 
seront pas transportables et garderont comme siège notre cerveau. « La communication est un 
processus qui met en jeux deux dispositifs de traitement de l’information [des machines ou 
des organismes]. L’un des dispositifs modifie l’environnement physique de l’autre » (p.11) et 
inversement. Ils reprennent au départ les recherches des psycho-linguistes (Grice, Lewis) pour 
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qui il existe deux processus dans l’activité de communication, des « processus de codage-
décodage » et des processus « inférentiels ». 
Les processus de code font référence aux travaux de la linguistique dite classique. 
 

« Le code est un système qui associe des messages à des signaux et qui permet à deux dispositifs de 
traitement de l’information (des machines ou des organismes) de communiquer. Un message est une 
représentation interne à l’un des dispositifs. Un signal est une modification de l’environnement qui peut 
être produite par un des deux dispositifs et détectée par l’autre ». (Sperber et Wilson, op. cit., p.15) 
 

Plus spécifiquement dans la communication verbale, le code étant représenté par des 
« phrases » et des « énoncés ». La distinction est capitale, « une grammaire générative [code 
qui associe une représentation sémantique à une forme phonologique] fait abstraction de 
toutes les propriétés d’un énoncé qui ne sont pas purement linguistiques et décrit une structure 
linguistique abstraite, la phrase » (Sperber et Wilson op. cit., p. 22). Quand nous nous 
servirons du logiciel ALCESTE dans l’analyse de notre corpus, c’est de l’analyse de la phrase 
ou plutôt de l’Unité de Contexte Elémentaire (d’UCE) qu’il s’agira, même si son système de 
traitement par co-occurrence (statistique) diffère quand même d’une analyse linguistique 
classique. Quelque part en recherchant les classes de mots « proches » ou « distants » le 
logiciel prend en compte un certain effet « contexte », la position des mots, les UCE, les 
phrases les unes par rapport aux autres dans une entité : un discours. C’est ainsi qu’une même 
phrase placée à deux endroits différents d’un discours peut avoir deux sens différents. C’est 
une des caractéristiques de l’énoncé qui contrairement à la phrase prend en compte toutes les 
informations « extra-linguistiques ». Dans cette conception de la communication par le code 
nous sommes proches de la linguistique de Saussure, pour qui la langue (la phrase) s’opposait 
à la parole (l’énoncé). « D’un côté, la langue prescrite, le signe arbitraire ; de l’autre la liberté 
réelle du locuteur en situation » (Clot, 1999, p.35). 
1.2. L’influence des « genres de discours » de Bakhtine 
C’est en voulant dépasser cette vision quelque peu dichotomique que Bakhtine a modélisé ce 
qu’il a appelé les « genres de discours ». Dans son ouvrage posthume Esthétique de la 
création verbale (1984) Bakhtine prend « l’énoncé comme unité de l’échange verbal » pour 
caractériser ces genres de discours (littéraires, rhétoriques, quotidien). Pour lui, pour que 
l’énoncé ait du sens et qu’il ne soit pas isolé, à l’inverse de Saussure, il faut prendre en 
compte son contexte, c'est-à-dire « son caractère allocutoire, l’influence de la réponse 
présumée, la résonance dialogique qui renvoie aux énoncés antérieurs d’autrui, les marques 
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atténuées de l’alternance des sujets parlants qui ont, par le dedans, sillonné l’énoncé » (p.287). 
Comme le dit Clot (op. cit. p.35) les genres de discours sont « les parlers sociaux en usage 
dans une situation » où l’énoncé devient une activité langagière adressée.  
Cette approche de Bakhtine a influencé un bon nombre d’auteurs et chercheurs autour de la 
notion de communication. « Sperber et Wilson nous ont déjà fait remarquer que celui qui 
écoute un langage agit presque toujours à partir de l’hypothèse que son interlocuteur veut 
communiquer quelque chose » (Bruner, 2000, p.140) ». Ces deux auteurs, sans exclure la 
modalité de communication par le code s’intéressent essentiellement aux processus 
inférentiels par lesquels « la communication se fait au moyen d’indices que le communicateur 
fournit afin que le destinataire puisse en inférer ses intentions » (Sperber et Wilson op. cit. 
p.43). Ces indices, nous l’avons déjà vu, peuvent être à la fois des informations 
contextualisant l’expérience vécue mais aussi des manifestations émotionnelles, pour nous des 
émotions partagées. Nous verrons un peu plus tard qu’ils affineront leur théorie en y ajoutant 
le caractère intentionnel de la communication quand ils parleront de « communication 
ostensive-inférentielle ».  
1.3. Entre polyphonie et dialogisme 
C’est en ça que l’on retrouve plus près de nous la définition de Barbier (2011, p.36) pour qui 
la communication est une « action de mobilisation de signes dans une intention d’influence 
sur autrui par effet de construction de sens ». Ou encore dans les notions de polyphonie et de 
dialogisme discursifs initiées par Bakhtine et que l’on retrouve dans les écrits contemporains. 
Nowakowska (2005, p. 19), analysant la pensée de Bakhtine, nous dit, « le terme de 
polyphonie, emprunté au champ musical par métaphore, consiste à faire entendre la voix d’un 
ou plusieurs personnages aux côtés de la voix du narrateur, avec laquelle elle s’entremêle 
d’une manière particulière, mais sans phénomènes de hiérarchisation ». Ducrot reprendra cette 
notion pour établir sa « théorie de la polyphonie énonciative » qui pour lui, outre les 
proverbes, discours rapportés…, englobe aussi les présupposés, structures interrogatives ou 
négatives, connecteurs comme « mais » ou « pourtant » (Roulet, 1985). Le dialogisme 
discursif, lui, pose comme principe que notre discours émane toujours d’autrui (les « autres » 
ou « soi-même ») au sens où c’est toujours en considération d’autrui qu’il se construit. Cette 
notion-là sera très importante à prendre en compte pour comprendre la situation de 
communication dans laquelle se trouvent le chercheur et les sauveteurs en montagne pendant 
l’entretien, et en voir les conséquences. 
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1.4. La force du discours : une notion dynamique 
Pour clore cette synthèse sur la communication nous aimerions faire un petit détour vers une 
notion parente qui est celle de discours. 
 

« Voir le discours comme un ensemble d’actes discursifs, contraint par le contexte et fonctionnant 
comme une force agissante sur les pratiques sociales par les images qu’elle construit et propose de ces 
pratiques et, notamment de la situation dans laquelle il est produit ». (Galatanu, op.cit., p.1051) 

 
 Pour nous c’est cette notion de « force agissante » qui distingue la notion de discours de celle 
de communication, mais c’est aussi la médiation des images qui est importante. Nous 
retrouvons cette force dans un ouvrage coordonné par Dubois (2009) « Le sentir et le dire » il 
est question au départ du « partage de référence » à travers le discours avec une transposition 
du registre de l’interaction à celui de l’« interlocution ». D. Dubois (op. cit., p.31) nous 
rappelle tout d’abord que les « processus psychologiques non verbaux se situent sur le plan 
interindividuel » alors que « le recours au langage va d’emblée poser le rapport sensible au 
monde non seulement dans l’espace partagé des pratiques [vu comme une activité], mais 
également dans celui des représentations symboliques ».  
La compréhension de ce système qu’est le discours à travers entres autre le langage et donc la 
langue nous amène à le considérer comme un « pont » de fait dynamique et empreint de 
réciprocité entre le monde extérieur physique et social et le monde psychique d’un individu. 
 

« L’utilisation d’un système symbolique spécifique [le pont], une langue en l’occurrence, va 
reconfigurer l’expérience sensible jusqu’alors individuelle en l’inscrivant dans une matérialité 
phonétique (et a fortiori graphique) qui va lui assurer une stabilité, une permanence et de là un espace 
de négociation et de partage du sens (Mondada et Dubois, 1995) » (Dubois, op. cit., p.31). 
 

Si nous conservons notre ligne épistémologique issue des théories du chaos, l’analyse du 
discours se révèle être une recherche d’attracteur étrange (« la permanence » dont parle 
Dubois) à l’intérieur d’un système dynamique et chaotique qu’est l’« expérience sensible » 
d’un sauveteur. Les itérations venant de cet « espace de négociation » où il s’instaure dans un 
mouvement « permanent », un « partage du sens » entre le sauveteur et le chercheur. 
C’est ainsi que, tour à tour voire dans le même temps, le secouriste et son intervieweur sont, 
d’après le triptyque de Ducrot (1984, p.204) inspiré des théories de Benveniste, « sujet 
parlant » (être en chair et en os, production physique de l’énoncé), « locuteur » (être qui existe 
dans le discours, une « fiction discursive », responsable du sens de l’énoncé, c’est à lui que se 
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réfère le pronom « je ») et « énonciateur » (« ces êtres qui sont censés s’exprimer à travers 
l’énonciation sans que pour autant on ne leur attribue des mots précis »). 

2. Récit de vie 
2.1. Les récits de vie : une mise en intrigue 
Les récits de vie, nous le verrons en analysant de plus près les ouvrages de Bronckart (1985, 
1997, 2006) peuvent être considérés comme une forme particulière de discours. Lors des 
entretiens que nous avons menés avec les sauveteurs de montagne nous pouvons faire 
l’hypothèse que nous avons recueilli des récits de vie. C’est pour cela que nous allons nous 
attacher à en délimiter le champ conceptuel, même si, nous le verrons par la suite, nous 
sélectionnerons dans ce type de récit uniquement des passages se rapportant à ce que nous 
appellerons des discours interactifs d’expérience significative de secours (DIESS). En 
définitive pour nous le récit de vie est à la fois la toile de fond (contexte) et la porte d’entrée 
nous permettant d’isoler les DIESS. 
Pineau (1999) recense quatre approches : la biographie (écriture de la vie d’un autre, Legrand, 
1993), l’autobiographie (écriture de sa propre vie, Lejeune, 1991), le récit de vie (l’énoncé 
d’une intrigue personnelle écrite ou orale, De Villers 1996 et Bertaux 1997) et l’histoire de 
vie (« construction d’un sens sans privilégier le moyen social et matériel de construction » 
Pineau 1998 et Dominicé 1990). Cette dernière approche est plus vue par G. Pineau (p.324) 
comme -essentiellement en formation des adultes- « un moyen de recherche-formation d’une 
nouvelle anthropologie, à partir de la parole des acteurs sur : une vie singulière (celle de 
femmes, d’enfants…), des vies plurielles (histoire de vie en collectivité…) des vies 
professionnelles en général (enseignants, formateurs…) ». 
Nous serons à travers notre protocole, plus proche de la notion de récit de vie, même si notre 
travail n’est pas orienté vers une recherche-formation en soi, comme le conçoit De Villers. 
Nous ne recherchons pas les effets que provoque l’entretien sur la professionnalité des 
sauveteurs. Par contre nous sommes dans ce type de narration que Ricœur (1983) appelle une 
activité de « mise en intrigue ». Il s’agit là « de la construction d’un scénario qui agence les 
faits, pour en donner une représentation ordonnée par le souci de produire une signification 
qui autrement serait demeurée inaperçue » (De Villers, 2009, p.85). Dans cette définition nous 
retrouvons le côté intentionnel de ce que nous avons appelé les expériences significatives et 
qui dans le discours peut être vu comme « une offre de signification » (Barbier, 2011) ou 
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« une communication ostensive-inférentielle » (Sperber et Wilson, op. cit.). Nous reviendrons 
sur ce point un peu plus loin. 
Dans un récit, c’est un véritable témoignage qui nous est révélé, cela raconte comment cela 
s’est passé et vécu pour un sauveteur qui emploie dans son récit la première personne. « C’est 
pourquoi nous reconnaissons dans le récit un travail de configuration, de construction d’une 
figure, d’une image (bild) de ce qui s’est passé ». Dans cette phrase De Villers (op. cit. p.86) 
convoque la notion d’image que nous avons vue avec Galatanu dans sa définition dynamique 
du discours, ce qui pour nous est un fil conducteur depuis que nous avons traité de la notion 
d’expérience significative mais surtout du lien entre mémoire et émotion vis-à-vis de ces 
dernières. 
2.2. Les récits de vie : un accès particulier à l’expérience vécue 
Dans son ouvrage L’enquête et ses méthodes. Le récit de vie. Bertaux (2005) développe une 
démarche d’exploration méthodologique à travers les récits de vie, ce qui correspond bien à 
l’usage de cette notion dans notre propre recherche. Pour cet auteur, il y a du récit de vie dès 
qu’il y a « une description sous forme narrative d’un fragment de l’expérience vécue ».  
 

« Un récit de vie n’est pas n’importe quel discours : c’est un discours narratif qui s’efforce de raconter 
une histoire réelle et qui de plus, à la différence de l’autobiographie écrite, est improvisé au sein d’une 
relation dialogique avec un chercheur qui a d’emblée orienté l’entretien vers la description 
d’expériences pertinentes pour l’étude de son objet » (Bertaux, op. cit., p. 68) 

 
C’est en cela que D. Bertaux parle de « récit de vie ethnosociologique », essentiellement avec 
cette notion de « filtre ». C'est-à-dire que le sujet a été informé, dès la première prise de 
contact, des intérêts de connaissance du chercheur. Pour notre part nous avions indiqué à nos 
sujets notre intention : a) de connaître pourquoi et comment ils étaient devenus sauveteurs et 
b) de relater deux à trois expériences de secours marquantes. 
2.3. Les récits de vie : une approche du singulier subjective ? 
C’est bien parce que quelque part le récit de vie est orienté par le chercheur que nous pouvons 
le voir comme « un récit de pratique en situation » (Bertaux, op. cit.). Nous pourrions dire que 
quoiqu’il en soit le récit de vie, comme tout discours, est empreint de subjectivité. Vermersch 
(2000) se pose la question suivante : « Peut-on décrire le singulier ? ». Il y répond en 
indiquant deux limites à l’étude du singulier.  
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La première c’est que ce dernier n’apparaît que par sa « saillance sur un fond culturel qui 
assure le contraste et lui donne sens […] la seconde qui ne fait qu’ancrer la première, est que 
pour décrire un singulier nous ne disposons que du langage, qui lui, est la sédimentation, le 
dépôt de toutes nos catégories sémantiques déjà créées et donc déjà amalgamées à une vision 
générale du réel » (p.252).  
Ces deux limites sont bien évidemment à prendre en considération pour relativiser la teneur 
de ce que l’on recueille à travers les récits de vie. Bertaux (op.cit.) y fait aussi allusion quand 
il parle d’un grand nombre de « médiations » qui s’interposent entre l’expérience vécue 
« brute » par un sujet et leur mise en récit. Ces médiations relèvent à la fois des « schèmes de 
perception et d’évaluation » propres au sauveteur au moment de l’événement (inclus dans un 
contexte physique et social spécifique) mais elles s’interposent aussi au moment de 
l’évocation ultérieure du secours par le biais des « significations que le sujet leur attribue 
rétrospectivement à travers la totalisation plus ou moins réflexive qu’il a fait de ces 
expériences » (p.40).  
Mais comme le soulignent Vermersch et, en d’autres termes, Bertaux, dans le récit, ce n’est ni 
la recherche de vérité qui nous importe ni même une reconstruction fidèle d’un discours, au 
sens des linguistes. Dans ce cas nous aurions comme matériau à étudier, uniquement une 
forme discursive, comme « texte ». Vermersch (op. cit.) reprend les thèses formulées par 
Piguet (1975), pour pouvoir appréhender le singulier, à travers le discours, il nous faut penser 
« une activité par son orientation, par son mode de visée particulier et non par son résultat qui 
reste ce qui advient ». C'est-à-dire ne pas chercher de certitude et laisser la possibilité que cela 
ne marche pas, essentiellement dans la quête de la connaissance du réel d’une expérience dans 
ce qu’elle a de vrai. 
 

« Ainsi, concevoir une activité par son orientation, c’est dans le cadre du renversement sémantique 
essayer de tourner son attention vers l’objet d’étude, vers son propre vécu par exemple, dans une 
manière où l’on se place à l’écoute de ce qu’il est, de ce qu’il exprime dans sa réalité propre : chercher à 
l’accueillir de « façon non loquace » dit Piguet » (Vermersch, op. cit., p.253) 
 

Dans cette dernière citation, apparaît ce que nous pourrions appeler l’épistémologie 
méthodologique que nous allons essayer de suivre au niveau du recueil et du traitement de nos 
entretiens. 
Pour finir, nous reprendrons ce passage qui, fort des limites que nous avons exposées, nous dit 
que : 
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« C’est bien leur propre parcours que s’efforcent de raconter les sujets, et non celui de quelqu’un 
d’autre. L’intervention des médiations signalées ne touche guère la structure diachronique des 
situations, événements et actions qui ont jalonné ce parcours. Pour employer une métaphore, son 
« dessin » est bien restitué ; en revanche la remémoration peut en modifier rétrospectivement les 
couleurs ». (Bertaux, op. cit., p.41) 
 

 Nous retrouvons ici un appel aux émotions que nous avons traité plus tôt aussi en termes de 
couleur. C’est ce qui va nous amener à explorer brièvement dans les récits de secours, ce qui a 
été dit par d’autres chercheurs du « langage des émotions ». 

Section 2 : Récit de secours et discours interactifs 
Nous avons pris le temps de délimiter les notions de communication, de discours et de récit de 
vie. Notre corpus issu d’entretiens avec des sauveteurs se révèle être pour nous un ensemble 
de récits de vie. Mais à l’image de la notion de polyphonie, il apparait plusieurs genres de 
discours dans un même récit. Notre objectif est maintenant, de pouvoir caractériser dans les 
formes de discours reconnues théoriquement, celle qui correspond au moment où le sauveteur 
expose, propose, offre, partage le récit d’un secours bien précis avec le chercheur. 

1. Les discours d’expériences 
Le récit de secours, comme nous l’avons vu précédemment, fait appel à un événement bien 
précis et délimité. Astier (1999) définit le « récit d’expérience » comme un discours produit à 
partir d’une situation de référence qui est, dans notre cas, une situation de travail. Il ne fournit 
donc pas un accès direct à cette dernière, mais seulement aux réélaborations que le sauveteur 
en donne au travers de son discours. Nous rejoignons Barbier (2011) qui, pour délimiter la 
notion d’expérience, a recours à son inscription dans des « espaces psychiques/sociaux », dont 
celui de la communication de l’expérience. « C’est ce que les sujets disent de ce qui leur 
advient. La communication sur l’expérience est une communication adressée » (p.70). Ainsi 
la notion d’expérience est peut-être moins ce que l’on fait (action) ou ce que l’on a fait (acte 
passé) que ce que l’on dit (récit) et ce que l’on peut en faire (potentiel). L’accès à l’expérience 
pourrait se résumer à cette formule d’Astier (2009a) « l’expérience doit se dire pour exister ». 
Et c’est ainsi que le discours d’expérience serait « doublement producteur d’apprentissage par 
l’élaboration de la situation vécue, par la construction de la signification présente » (Astier, 
2000, p.65). Le discours d’un secours serait donc, en tant que tel, producteur d’effets 
subjectifs de transformation du sauveteur, de son rapport au monde et des représentations 
qu’il en a. Cette notion d’apprentissage à travers le discours d’expérience a été largement 
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étudiée et utilisée dans le champ de la psychologie du travail initié entre autres par Clot. C’est 
ainsi que sont nées les méthodes d’auto-confrontation ou encore d’auto-confrontation croisée. 
L’hypothèse étant que la verbalisation par un acteur de ses propres actions à partir du 
visionnage de ces dernières, va avoir un effet formatif pour lui. D’autant plus, comme Y. Clot 
(2000) le souligne, que la ou les personnes auxquelles on s’adresse « résistent » au récit. Dans 
le cas d’une auto-confrontation croisée, le pair ou le chercheur n’ont pas les mêmes doutes, 
les mêmes étonnements, les mêmes excitations à propos de l’activité commentée, ces conflits 
sont décisifs dans l’analyse de son expérience par l’acteur, ils l’amènent à argumenter, se 
positionner, se transformer. Cet aspect, construction de la personne par le discours, sera pour 
nous un point clé à discuter à la suite de nos résultats. 
 

« Le langage oral ou écrit grâce auquel l’expérience se transmet, loin d’être seulement pour le sujet un 
moyen d’expliquer ce qu’il fait, devient un moyen d’amener autrui à penser, à sentir et à agir selon sa 
perspective à lui ». (Y. Clot, Ibid., p.54) 

 
Il s’agit bien là, pour saisir chez les sauveteurs la construction de leur discours d’expérience et 
par extension de leur expérience, de comprendre les dynamiques d’élaboration du discours de 
secours essentiellement dans tout ce qu’il relève d’interactif avec le chercheur. 

2. Les discours interactifs :  
2.1. Distinction entre discours et textes 
Nous empruntons cette notion de « discours interactifs » à J.P Bronckart. A la fois par rapport 
à ce que nous venons de voir avec Astier et Clot mais aussi par rapport au cadre théorique de 
cet auteur. 
Pineau (op.cit.) présente un modèle d’intervention en formation qu’il appelle le « modèle 
interactif ou dialogique » qui rejoint à la fois l’aspect formatif de Clot mais qui « travaille 
aussi un nouveau rapport de place entre professionnels et sujets pour une co-construction de 
sens » (p.325). C’est cet aspect qui fait lien avec les recherches en intelligibilité de Bronckart 
qui ne recherche pas à construire un modèle d’intervention sur autrui mais plutôt à décrire les 
conditions de production des textes et à typifier les discours. 
 

« L’action langagière, comme toute action humaine, peut être définie à un premier niveau, sociologique, 
comme une portion de l’activité langagière du groupe, découpée par le mécanisme général des 
évaluations sociales et imputée à un organisme humain singulier ; et elle peut être définie à un second 
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niveau, psychologique, comme la connaissance, disponible en l’organisme actif, des différentes facettes 
de sa propre responsabilité dans l’intervention verbale. De ce second point de vue, qui seul nous 
intéresse ici, la notion d’action langagière fédère et intègre donc les représentations des paramètres du 
contexte de production et du contenu thématique, telles qu’un agent déterminé les mobilise lorsqu’il 
entreprend une intervention verbale ». (Bronckart, 1997, p. 101) 
 

C’est ainsi que Bronckart (op. cit., p.146) s’identifie à Adam (1990) qui reconvoque la 
« distinction-princeps » de Slatka (1975) dans sa formule : 
DISCOURS= Texte + Conditions de production 
TEXTE= Discours – Conditions de production 
Cette distinction nous conforte dans l’idée que dans notre recherche nous nous intéressons 
bien au discours des sauveteurs dans son ensemble et non pas seulement à ce qu’ils disent de 
leur expérience. Bronckart (op.cit., p.95) définit le contexte ou condition de production 
comme « l’ensemble des paramètres susceptibles d’exercer une influence sur la manière dont 
un texte est organisé ». Il regroupe ces facteurs en deux sous-ensembles qui ne sont pas sans 
rappeler notre traitement des notions d’expérience et d’émotion. 
Le premier relève du « monde physique », tout texte procède d’un acte accompli dans un 
contexte physique ou plus précisément tout « comportement verbal concret, est accompli par 
un agent situé dans les coordonnées de l’espace et du temps ». Ce qui permet de repérer le lieu 
de production, le moment de production, l’émetteur et le récepteur. 
Le deuxième relève des « mondes social et subjectif ». L’interaction communicative et le 
contexte socio-subjectif présentent quatre paramètres : le lieu social (quel cadre de formation 
sociale, quelle institution, école, famille, média…), la position sociale de l’émetteur ( ce « qui 
lui donne son statut d’énonciateur », enseignant, parent, client…) la position sociale du 
récepteur (son statut de destinataire) et le ou les buts de l’interaction (du point de vue de 
l’émetteur quels sont les effets que le texte est susceptible de produire sur le destinataire). 
C’est au regard de l’analyse de ces conditions que Bronckart a étudié différentes sortes de 
textes. Dans son ouvrage de 1985 Le fonctionnement des discours. Un modèle psychologique 
et une méthode d’analyse, il s’appuie essentiellement sur des textes et non sur des discours 
physiques en interaction. C’est en partie pour combler cette lacune qu’il réécrira un autre 
ouvrage en étoffant son corpus par des discours en situation en 1997 s’intitulant Activités 
langagières. Texte et discours et qui nous servira de base pour caractériser les discours de 
secours des sauveteurs comme des Discours Interactifs. 
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2.2. Les quatre « mondes discursifs » de J.P Bronckart 
Déjà en 1985 Bronckart avait fait l’hypothèse qu’il existait trois « conditions polaires de 
production de texte », ces dernières serviront de base pour construire sa modélisation des 
« mondes discursifs » de 1997. Il y distinguait le discours en situation (DS), le discours 
théorique (DT) et les Narrations (N). Ces trois types de communication ayant montré leurs 
limites face au corpus, il a fallu que Bronckart crée ce qu’il a appelé des « textes 
intermédiaires ». Nous retiendrons dans cette nouvelle modélisation seulement les textes 
émergeant à la frontière entre le DS et le N. Bronckart (1985) y relève deux types de textes, le 
journal de voyage (accessible publiquement, a une visée divertissante et informative pour un 
large public) et le récit de vie.  
 

Dans ce dernier « l’énonciateur construit un monde qui, notamment du point de vue temporel, 
fonctionne tout à fait indépendamment du moment de l’acte de production. La participation directe du 
locuteur aux événements narrés accroche néanmoins le récit à la situation matérielle actuelle. A cela 
peut s’ajouter la présence d’un interlocuteur direct à travers lequel l’énonciateur s’adresse au 
destinataire réel » (Bronckart, Ibid., p.105). 

 
Dans cette délimitation de la notion de récit de vie nous nous approchons de celle que nous 
avons faite dans notre partie précédente mais nous nous en différencions aussi. Dans notre 
première approche il s’agissait d’un récit ayant la même temporalité que celle décrite ci-
dessus par Bronckart (1997) mais n’ayant à notre avis pas la même localisation à l’intérieur 
d’une communication. Les types de discours décrits par cet auteur sont selon ses propres 
termes « des sortes de segments que comporte le texte » et non pas une entité caractérisant la 
totalité d’un texte. 
Cet entre-deux - DS et N- de l’ouvrage de 1985 nous intéresse parce que pour nous il 
caractérise bien le discours de secours que nous avons rencontré. Dans son ouvrage de 1997, 
Bronckart (p. 158) note que « si dans leurs aspects généraux, les arguments développés dans 
cet ouvrage sont assez semblables à ceux présentés dans FdD [Le fonctionnement des 
discours, 1985], on relèvera deux modifications dans l’étiquetage des types : les discours en 
situation de FdD sont devenus discours interactifs et les récits conversationnels de FdD sont 
devenus récits interactifs ».  
Le discours interactif est un des quatre « mondes discursifs » que référence J. P. Bronckart 
(1997). Pour les distinguer il repère deux opérations psychologiques les constituants. Comme 
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le résume Saboya (2013, p.166) « l’une concerne la temporalité (disjonction/conjonction), 
l’autre l’agentivité (impliqué/autonome) ». 
 

« Pour la première (disjonction-conjonction), soit les coordonnées organisant le contenu thématique 
verbalisé sont explicitement mises à distance des coordonnées générales de la situation de production de 
l’agent (ordre du RACONTER), soit elles ne le sont pas (ordre de l’EXPOSER). Pour la seconde, soit 
les instances d’agentivité verbalisées sont mises en rapport avec l’agent producteur et sa situation 
d’action langagière (implication), soit elles ne le sont pas (autonomie). (Bronckart, 2004, p.106). 
 

Ce qui peut être illustré par ce tableau (Saboya, op. cit., p.167). 

 

Opérations portant sur les rapports entre les 
coordonnées du monde discursif et du monde 

ordinaire 
Rapport de 
conjonction 

Rapport de 
disjonction 

Opérations portant 
sur les rapports entre 
les instances 
d’agentivité du 
Monde discursif et 
les paramètres 
matériels de l’action 
langagière 

Rapport de 
dépendance 
(impliqué) 

Monde de 
l’EXPOSER 

impliqué 
Discours interactif 

(DI) 

Monde du 
RACONTER 

impliqué 
Récit interactif (RI) 

Rapport 
d’indépendance 

(autonome ou non 
impliqué) 

Monde de 
l’EXPOSER  non 

impliqué 
Discours théorique 

(DT) 

Monde du 
RACONTER non 

impliqué 
Narration (N) 

Tableau 1- 3 : Les Mondes discursifs conceptualisés par J.P. Bronckart 
2.3. Les discours des sauveteurs vus comme des discours interactifs 
A la lecture de ce tableau nous comprenons aisément que les sauveteurs dans leur agentivité 
soient « impliqués », ils parlent de secours qu’ils ont réellement vécus ou qu’il se sont vu 
vivre ou qu’ils se voient vivre dans le futur. Au niveau de la temporalité, il pourrait y avoir 
discussion. En effet, le discours à propos d’un secours pourrait être considéré de l’ordre du 
RACONTER, il y a bien une disjonction temporelle entre le temps de l’action (le secours) et 
le temps du récit (entretien avec le chercheur). Mais pour nous, le discours à propos d’un 
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secours comme nous l’avons rencontré fait partie du Monde discursif « discours interactif » 
plutôt que celui du « récit interactif ». Nous y voyons plusieurs raisons.  
La première rejoint la définition que nous avons eue du discours d’expérience, comme quoi 
l’expérience n’existe qu’au moment où elle est racontée (une nouvelle fenêtre s’ouvre) et le 
désir de la part de l’auteur du discours de gérer le conflit (Clot, op. cit) qu’il rencontre 
lorsqu’il expose son expérience à autrui. 
La deuxième liée à la première concerne la définition que nous avons eue d’une expérience 
significative. Pour qu’elle le soit nous avons posé l’hypothèse que trois conditions devaient 
être réunies. Tout d’abord elle résultait d’un choix d’énonciation (ce secours et pas un autre à 
ce moment du récit de vie), qu’il existait de nombreuses ruptures dans le cours discursif et 
enfin que ces ruptures étaient liées à des états émotifs « anormaux » révélateur d’un partage 
émotionnel. Il est pour nous bien question d’EXPOSER voire même de s’EXPOSER lors d’un 
discours à propos d’un secours, par la présence d’émotions partagées. 
La troisième et la dernière raison concerne l’origine et la dynamique du discours, l’exposition 
intentionnelle d’un secours en particulier, cela rejoint à la fois l’intentionnalité dans le récit de 
vie (le choix) mais surtout ce que nous allons étudier maintenant. L’intentionnalité présente à 
l’intérieur même de ce que nous appellerons désormais non plus un discours à propos d’un 
secours mais un Discours Interactif d’Expérience Significative de Secours (DIESS). 
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Quatrième chapitre : UNE UNITE DU DISCOURS 
D’EXPERIENCE : le discours interactif d’expérience 
significative de secours 

La notion de DIESS (Discours Interactif d’Expérience Significative de Secours) présenté pour 
la première fois à la fin de notre chapitre précédent est une unité singulière et interactive du 
discours d’expérience d’un sauveteur. Nous allons maintenant voir en quoi son inscription 
intentionnelle dans le discours ainsi que la présence de différents types d’émotions en son sein 
peuvent nous aider à le discriminer en tant qu’outils d’analyse. Vu comme un outil il sera 
pour nous la porte d’entrée pour tenter de comprendre les processus de construction des 
discours d’expérience des sauveteurs. 

Section 1 : L’intentionnalité dans le contexte du discours 
Ce terme d’« intentionnalité » dans l’analyse du discours est d’après Galatanu (2009), l’œuvre 
de Searle qui « cherche la présence de « l’intentionnalité » dans les expressions verbales de 
« l’institution langagière » ». Nous retrouvons cette notion chez des auteurs plus 
contemporains comme Barbier (2011, p.36) qui parle de la communication comme « d’un 
couplage d’offres de signification chez un sujet communicant et de construction de sens chez 
le ou les sujet(s) destinataire(s) de la communication ». Il précise que c’est bien « l’intention 
qui préside à la mobilisation de signes [objets du monde et représentations] et qui constitue 
une offre de significations ». Il en devient normal d’étudier les intentions du communicant 
pour comprendre et analyser son discours. Ce qu’il offre à autrui fournit ainsi de précieux 
indicateurs, verbaux ou non verbaux comme nous allons le voir par la suite. 
Dans cette notion d’offre de signification, il y a automatiquement une « présentation de soi », 
ce que nous pourrions appeler aussi une « exposition de soi » en référence au Discours 
interactif de Bronckart. Mais toute cette réflexion n’est pas sans rappeler la théorie de la 
communication mise en place par Sperber et Wilson que nous avons déjà vue. Pour eux les 
êtres humains communiquent entre eux en utilisant « deux modes de communication bien 
distincts : la communication codée et la communication ostensive-inférentielle » (op. cit., 
p.100) sachant que la première dont nous avons déjà parlé est utilisée, pour ces auteurs, 
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seulement pour rendre plus efficace la deuxième. Si l’on considère, comme ils le précisent, 
que l’intentionnalité est une propriété nécessaire d’un discours, la communication ostensive-
inférentielle peut être définie ainsi. 
 

« Le communicateur produit un stimulus qui rend mutuellement manifeste au communicateur et au 
destinataire que le communicateur veut, au moyen de ce stimulus, rendre manifeste ou plus manifeste au 
destinataire un ensemble d’hypothèses I » (Sperber et Wilson, op. cit., p.101). 

 C’est ainsi qu’un comportement ostensif, comme l’est un discours, permet d’inférer des 
pensées. C’est ce que les auteurs appellent le « principe de pertinence » qui rend manifeste 
l’intention qui sous-tend l’ostension. Mais comme le précise Sperber et Wilson (op. cit., p.82) 
«  la reconnaissance de l’intention qui sous-tend l’ostension est nécessaire pour que le 
traitement de l’information soit efficace : si l’on ne reconnaît pas cette intention, on risque de 
ne pas remarquer l’information pertinente ». De façon simplifiée, un énoncé seul ne permet 
pas une ostension et donc un partage ou construction de sens mutuel. 
Pour comprendre en tant qu’interlocuteur et encore plus en tant que chercheur à la fois ce que 
le sauveteur à l’intention de transmettre voire de partager et les dynamiques organisant ces 
DIESS, il faut pouvoir comprendre l’enchâssement de ce type de discours à la fois dans le 
récit de vie d’où il provient mais aussi de la personne qu’est le sauveteur qui l’énonce, intégré 
lui aussi dans une communauté professionnelle, situé dans un certain lieu … A notre avis 
nous ne pouvons pas faire l’impasse sur ce que l’on pourrait appeler de façon assez générale 
le contexte d’énonciation. Scheller (2001, p. 51) précise cette pensée en nous livrant que « la 
situation concrète de l’énonciation -la partie extraverbale incluant l’espace et le temps, l’objet 
et le thème de l’énoncé, le rapport des locuteurs à ce qui se passe- est indissociable du 
dialogue produit ». Dans cette phrase sont réunis la plupart des indicateurs extraverbaux 
associés aux énoncés que notre méthodologie nous aura permis de sélectionner. 
Nous allons nous concentrer, avant d’aborder ce que nous appellerons le « langage des 
émotions » accompagnant nos DIESS, sur deux points de contexte qui sont important à nos 
yeux, la diachronie et le rapport entre sauveteur et chercheur. 

1. Diachronie et chronologie 
Pourquoi ce DIESS (Discours interactif d’expérience significative de secours) apparaît-il à tel 
moment du récit de vie d’un sauveteur dans le cadre de l’entretien ?  
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C’est en s’appuyant sur les éléments diachroniques du récit, que nous pouvons répondre à 
cette question et essayer de comprendre l’intentionnalité du discours du sauveteur dans ce 
qu’il a d’ostensif envers le chercheur. 
D. Bertaux (op. cit., p.74) parle, à raison, de structure diachronique du récit de vie. Pour lui la 
structure est dite diachronique parce que dans le récit « les événements marquants [pour nous 
les DIESS] se sont succédés dans le temps [du récit], qu’il existe donc entre eux des relations 
"avant/après" qui sont aussi factuelles que les événements eux-mêmes ». Il est question ici 
d’une distinction temporelle importante. Si les secours en tant qu’événement ont bien eu lieu 
dans un ordre chronologique (heure/date), par contre dans le récit de vie ces derniers ne sont 
en aucun cas liées par la même temporalité (même si, comme nous le pensons et le précise 
Bertaux, l’ordre chronologique dans lequel sont agencés les DIESS a un sens dans le cours 
discursif du sauveteur). « Observer le travail de remémoration d’un sujet s’efforçant de 
reconstituer le fil de son parcours biographique renseigne sur ce qui fait sens pour lui » 
(Bertaux, op. cit., p.76). 
Autrement dit, dans le cours de vie d’un sauveteur ce qui est arrivé avant ne peut en effet 
avoir été causé en aucune façon par ce qui est arrivé après. Par contre un DIESS dont 
l’événement de référence est plus récent qu’un autre peut arriver avant dans le récit de vie 
d’un sauveteur. C’est ainsi que De Villers (op.cit., p.87) nous dit que « la trame temporelle à 
laquelle recourt le narrateur obéit à une logique subjective, tant pour l’articulation des 
séquences selon un principe de cohérence que pour le repérage du dénouement des 
intrigues ». Nous retrouvons là l’idée - de Ricœur que nous avons vu auparavant - d’une 
construction du récit qui s’édifie par « mise en intrigue ». Et tout le jeu du chercheur est de 
reconstituer la structure diachronique à partir des fils séquentiels du récit. Il pourra ainsi 
comparer la chronologie des événements, ce que De Villers appelle la « temporalité du 
calendrier », avec la structure diachronique du récit appelé aussi la « temporalité du récit ». 
Cette dernière s’affranchissant et se dégageant de tout rapport chronologique si ce n’est celui 
du récit en lui-même. 
Dans cette comparaison, « c’est par le réordonnancement "après coup" des éléments du récit, 
selon une diachronie en correspondance avec le temps du calendrier, que l’on peut mesurer la 
liberté que s’est donnée le narrateur en établissant sa propre trame temporelle » (De Villers, 
op. cit., p.87). 
Tout en étant aidé, dans notre rôle de chercheur, par le repérage de ce que nous pourrions 
appeler les sauts temporels, comme nous l’avons compris le récit de vie n’est pas linéaire, à 
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l’image des théories du chaos, le récit de vie vagabonde, mais au final il apparaît une unité, un 
sens, une singularité à ce récit. 
Ces sauts temporels ont une autre fonction que celle de rendre « pertinent » (Sperber et 
Wilson) le récit dans son ensemble, ils jouent un rôle sur le déclenchement des DIESS, leurs 
liens entre eux mais aussi dans leur propre délimitation significative. C’est pour cela que nous 
les considérerons dans notre méthodologie comme des ruptures au même titre que les effets 
prosodiques de la voix (changement d’intonation, de rythme…). 
 

« La forme la plus courante d’écart du récit par rapport à la description linéaire de l’histoire reconstituée 
n’est pas tant le retour en arrière que le « saut vers l’avant » : par associations d’idées ou pour d’autres 
raisons, le sujet saute comme à pieds joints par-dessus toute une période de sa vie ; cela l’amène 
ensuite, spontanément ou parce que le chercheur a visiblement perdu le fil, à retourner au moment 
précis du saut ». (Bertaux, op. cit., p.76) 

2. Le sauveteur et le chercheur 
Nous ne ferons pas là l’inventaire des distorsions que peuvent engendrer la relation entre un 
sauveteur et un chercheur dans le cadre d’un entretien de type récit de vie incluant des 
fragments que nous avons appelés les DIESS. Cela parce que, comme nous l’avons déjà dit 
auparavant, ce n’est pas le caractère véridique du secours qui est recherché, que ce soit au 
niveau des faits ou activités et des émotions éprouvées ou éprouvées-partagées au moment de 
cet événement. 
Nous notons toutefois que la relation entre le chercheur et le sauveteur joue un rôle important 
sur la manifestation de l’intentionnalité attribué au récit et au DIESS. Abric (op. cit., p.26) 
souligne que « la qualité d’une communication interindividuelle est déterminée, avant tout, 
par le type de relation existant entre les deux personnes en interaction. Et cette relation résulte 
des attitudes développées pour chacun des acteurs ». 
Notre attitude de chercheur, en plus d’être bienveillante et stimulante, se devra d’être le plus 
proche possible de ce que nous avons défini dans notre chapitre précédent : l’empathie. C’est 
en partie pour cela, qu’en plus de nous être présentés en tant que chercheurs, nous avons mis 
en avant notre identité d’alpiniste et de pyrénéen. En montrant que nous avions des codes 
communs relatifs à leur lieu d’exercice professionnel, nous faisons l’hypothèse que nous 
sommes entrés selon Charaudeau et Maingueneau (op. cit.) dans « une communication 
intentionnelle reconnue comme telle » par le sauveteur. 
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Section 2 : Le langage des émotions 
Lors d’un DIESS de la part d’un sauveteur, comme le soulignent Sperber et Wilson (op. cit., 
p.25) « l’auditeur [le chercheur dans notre cas] a généralement le choix entre plusieurs 
interprétations, et c’est à partir d’informations extra-linguistiques qu’il doit effectuer ce choix. 
De surcroît, un énoncé qui exprime explicitement une pensée peut en véhiculer d’autres 
implicitement ». Nous retrouvons ici la formule relevée par Bronckart, Discours=texte + 
conditions de productions, Frey et al (1984, p.223) affirment que « le comportement verbal et 
le comportement non verbal se combinent dans la perspective d’une communication totale ». 
Ou encore dans un magnifique ouvrage Tokyo ville flottante de l’anthropologue Laplantine. 
 

« Parler est une démarche globale qui met en jeu (et en scène) le corps engagé dans le langage. […] 
Personne n’a jamais traduit d’abord du sens (contenu) et ensuite du style (forme) car la pensée est 
inséparable de son mode d’expression et les questions de formes sont en fait des questions de fond ». 
(Laplantine, 2010, p.128) 

 
Sans que tous ces auteurs parlent explicitement du rôle des émotions en tant qu’informations 
extra-linguistiques ou extra-verbales accompagnant l’énoncé, nous devinons que ce type 
d’informations dépasse les simples signes corporels comme bien souvent il est fait état. C’est 
le cas par exemple des gestes dits « coverbaux ». C’est le rôle des membres supérieurs qui a 
été le plus étudié. Marc et Picard (op.cit) reprennent la classification de Cosnier (1987) qui 
distingue les gestes paraverbaux (qui soulignent les traits phonétiques) des gestes expressifs 
(coloration affective accompagnant le discours verbal) et des gestes illustratifs 
(« transposition analogique du message verbal »). Ces gestes coverbaux ont même un 
caractère de primauté sur le langage verbal lorsque l’on s’intéresse au développement de 
l’enfant. 
 

« Il est bien clair que les « usages » les plus simples de la communication apparaissent avant que le 
langage à proprement parler n’entre en scène. On montre, on demande, on menace par des gestes, des 
vocalisations, par le "langage du corps", par la régulation du regard, avant que n’apparaisse le discours 
lexico-grammatical. Lorsque celui-ci apparaît enfin, il sert à perfectionner, à différencier et à étendre 
ces fonctions ». (Bruner, 2000, p.139) 

 
Nous aimons reprendre la formule de Vygotski (1985) dans son ouvrage Pensée et Langage, 
« l’émotion est à la racine du langage ». 
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Nous retrouvons cette idée chez Cosnier (2006, p.144) quand il nous présente la thèse de 
Pagès (1986) pour qui « l'émotion est le socle de la communication interhumaine et de 
l'organisation sociale. Le "système émotionnel" possède une fonction sémiotique 
normalement subordonnée au "système discursif", mais c'est la communication émotionnelle 
qui fournit la base de la communication discursive ». 
C’est ainsi que Charaudeau et Maingueneau (op.cit., p.214) signalent que « l’intérêt pour le 
langage des émotions se manifeste dans tous les domaines de l’analyse linguistique. En 
grammaire, la notion d’émotion est prise comme une notion primitive, extralinguistique, 
désignant un domaine particulièrement favorable à "l’étude des correspondances entre forme 
et sens" (Balibar-Mrabti éd., 1995 ; Kerbrat-Orecchioni, 2000) ».  
Ce caractère extralinguistique des émotions qui peuvent survenir au cours de nos DIESS, 
apparait pour nous comme autant de ruptures à déceler ; elles s’ajoutent aux ruptures 
temporelles (diachronie) et font partie de ce que Vion (2003) appelle la « complexité 
compositionnelle » du discours. Notre souhait méthodologique sera bien « l’étude des 
correspondances entre forme et sens », c’est pour cela qu’il est nécessaire d’extraire voire de 
décrypter le « langage des émotions » inhérent à chaque DIESS. 

1. Le non-verbal et les émotions partagées : la magie de la prosodie 
« A partir du moment où elle accorde priorité aux échanges oraux, la description doit nécessairement 
prendre en compte non seulement le matériel proprement verbal, mais aussi les données paraverbales, 
c'est-à-dire prosodiques (ou « vocales »), ainsi que de tout ce qui relève du canal visuel (signifiants 
proxémiques, posturaux, mimo-gestuels). Les interactionnistes ne cessent de le répéter : la 
communication est multicanale » (Kerbrat-Orecchioni, 1989, p.14) 

 
D. Bertaux (op. cit.) décrit lui trois canaux simultanés : « la communication non verbale 
(gestes, mouvements des yeux, expressions du visage), les intonations de la voix et les mots 
eux-mêmes ». En s’appuyant sur des données issues de spécialistes cet auteur annonce que les 
mots ne contiennent que 10% des messages émis. 
Il est donc important de s’outiller pour récolter ces données paraverbales qui sont des indices 
pour l’objet que nous poursuivons, l’étude de la construction des DIESS. Nous allons 
prioritairement traiter de la notion de prosodie du discours (dont l’intonation fait partie), 
principalement parce que c’est ce dont nous aurons accès dans l’enregistrement sonore de nos 
entretiens. Les mimiques et autres gestes corporels n’ont pas pu être recueillis faute de prises 
vidéo et se limitent à des notes d’observations restreintes du chercheur durant l’entretien. 
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Comme nous allons le voir, l’analyse de la prosodie du discours est pour nous une voie 
d’accès à privilégier, parce qu’elle est le lieu de nombreuses ruptures, attestant ainsi son statut 
d’indice émotionnel, comme le montrent de nombreux auteurs. Scherer et al (2003) insistent 
sur le fait que l’étude des expressions émotionnelles vocales a été comparativement négligée. 
 

« […] l’étude des expressions faciales à l’aide de photographies favorise une conception figée et 
statique de l’expression émotionnelle, les expressions vocales qui sont essentiellement dynamiques et 
changeantes nous contraignent à adopter une conception plus dynamique et variable des réactions 
émotionnelles elles-mêmes » (Scherer et al, 2003, p39) 

 
En psycho-linguistique, à la frontière entre la linguistique et la psychologie, une littérature 
très abondante a été consacrée aux caractéristiques prosodiques des attitudes et des émotions 
(Léon 1970, 1976 ; Fonagy 1983) et aux qualités vocales liées à l’expression des émotions 
(Scherer 1985). 
 

« Le terme prosodie est utilisé depuis l’antiquité grecque et latine pour désigner les variations 
accentuelles, temporelles et de hauteur dans la prononciation : il s’appliquait essentiellement en poésie à 
la métrique et à la mélodie » (Charaudeau et Maingueneau, op. cit., p.472). 

 
La voix par son débit, son volume, son intonation, son timbre est un très bon indicateur des 
états affectifs. Il est ainsi très facile de reconnaître (dans une culture donnée) la voix de la 
tendresse, de la colère, de la tristesse, de « l'émotion » (Grosjean, 1991). C’est ainsi que 
Laplantine (op. cit., p.129) a pu observer que « la modulation de la voix, la courbe de 
l’intonation, bref la prosodie sont subtilement différentes dans la langue japonaise et dans la 
langue française ». Cet effet de culture sur la prosodie peut avoir des conséquences sur notre 
étude dont l’échantillon est exclusivement composé de sauveteurs en montagne. Si nous 
couplons cette hypothèse, avec le fait que selon Cosnier (2006) dans l’expression 
émotionnelle (ce qui est donné à voir à autrui des émotions que l’on éprouve, ce que nous 
avons appelé les émotions partagées), le son de la voix est difficile à contrôler volontairement, 
c'est-à-dire peu maîtrisable par l’individu, nous pouvons penser que l’étude de la prosodie 
devient une source d’information indispensable à l’étude des énoncés. 
Nous pouvons distinguer deux sortes de traits : les paramètres prosodiques perçus (la 
perception des phénomènes mélodiques, accentuels et rythmiques) et les paramètres 
prosodiques physiques (variation de la fréquence fondamentale courbe mélodique en Hertz ; 
variation de l’intensité mesurée en décibels ; et de durée, longueur des voyelles, pauses, calcul 
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du débit). Notre méthodologie essaiera de prendre en compte ces deux traits qui se 
complètent, essentiellement en basant notre analyse sur les ruptures perçues dans l’intonation 
et le rythme d’énonciation ainsi qu’en calculant le débit de parole. 
L’intonation a été longtemps le seul phénomène étudié, (défini comme une combinaison des 
traits de hauteur (le ton ou pitch), d’intensité et de durée (étendue de la fréquence utilisée dans 
la production de la parole), elle est étroitement reliée à la rythmicité et le tempo. Fontaney 
(op. cit.) a étudié spécifiquement le lien qu’il y a entre l’intonation et les sentiments, dans un 
souci de « lire les mots avec l’intonation ». Pour elle, l’intonation est constituée par des 
déviations de ton par rapport à un ton de base. Le ton d’un individu possède une norme propre 
dans ses montées et descentes (gamme assez restreinte). 
  

« Toute déviation de cette norme est donc significative : si la voix monte plus haut que d’habitude ou 
descend plus bas, ce fait attire l’attention. C’est ainsi que l’on exprime ses sentiments, si l’on est excité 
la voix atteint un niveau plus élevé, les écarts deviennent plus marqués ; si l’on est ému la voix baisse, 
les écarts deviennent plus restreints » (Fontaney 1987, p.252) 
 

 Il sera donc important, pour pouvoir parler de rupture, de spécifier pour chaque sauveteur 
quelle est sa norme propre d’intonation mais aussi de rythme perçu et de débit. Qui peut 
s’étalonner en mot par seconde (Cosnier, 1987) mais que nous préférerons dans notre 
recherche mesurer en caractères par seconde, pour avoir une valeur plus fine. 
A propos de cette norme propre, Morange (2003) a étudié ce qu’elle a appelé « le sujet-
parlant- prosodiant ». Le but était de montrer que chaque sujet avait un « habitus » propre au 
long de ces discours. La recherche a débouché principalement sur le fait que « le sujet-
parlant-prosodiant en action (ou en élaboration) est avant tout sujet doué d’émotion. Il se situe 
alors prioritairement dans l’intime et l’affect, il en va toujours de "son soi" propre et de son 
émotivité » (p.304). Cette réflexion autour de la singularité de la « voix » reliée aux 
expressions émotionnelles de chacun des sauveteurs va être pour nous un guide dans la 
construction de notre méthodologie et dans la présentation de nos résultats. 
Dans notre recherche nous n’avons pas extrait tous les indices prosodiques des DIESS. 
Scherer et al (op.cit.) a comparé huit caractéristiques verbales : l’articulation, la mélodie 
(intonation), le volume, la hauteur, la rapidité, les qualités rauque, perçante et tremblante. 
Pour les comparer, les sujets devaient juger la caractéristique verbale qui permettait de mieux 
reconnaitre l’émotion exprimée par un individu (enregistrement sonore), c’est une mesure en 
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termes de fidélité. Il est ressorti que le volume, la mélodie et la rapidité étaient jugés comme 
caractéristiques les plus pertinentes pour discriminer les émotions exprimées. 
C’est en partie pour cela que nous nous attacherons à relever dans les DIESS les ruptures dans 
l’intonation et dans le rythme (accélération, décélération, silence). Ce type de méthodologie a 
permis à Banse et Scherer (1996) de mettre en évidence « des profils acoustiques » différents 
à l’intérieur des « familles » émotionnelles « peur », « tristesse », « joie » et colère ». 
Plusieurs chercheurs ont cherché à obtenir cette carte prosodique des expressions 
émotionnelles, nous avons choisi de prendre celle de Murray et Amott (1993) qui synthétise 
dans un tableau les variations de la voix par émotions. Les émotions prises en compte sont 
celles de bases d’Ekman, sans la surprise. Nous pouvons considérer que cette dernière étant 
temporaire par définition, elle est plus difficile à exprimer dans le discours. 
 

 Colère Joie Tristesse Peur Dégoût 
Vitesse de 
parole 

Un peu plus 
rapide 

Rapide ou 
lent 

Un peu plus 
lent 

Plus rapide Beaucoup 
plus lent 

Pitch (ton) 
moyen 

Beaucoup 
plus haut 

Plus haut  un peu plus 
bas 

Beaucoup 
plus haut  

Beaucoup 
plus bas 

Fenêtre du 
pitch 

Plus large Plus large Un peu plus 
étroit 

Plus large Un peu plus 
large 

Volume Haut Haut Bas Normal Bas 
Qualité de 
voix 

Essoufflée, 
étouffée 

Eclatée, 
essoufflée 

Résonnante Irrégulière Maugrée, 
étouffée 

Changement 
dans le pitch 

Abrupts Fluides Inflexions 
descendantes 

Normal Inflexions 
descendantes 

Articulation Tendue Normale Slurring Précise Normale 
Tableau 1- 4 : Variations de la voix par émotion selon Murray et Amott 
Cet outil qu’est l’étude de la prosodie des DIESS est pour nous un fabuleux guide dans 
l’exploration des liens entre expériences, discours et émotions. Mais nous aimerions rappeler, 
à l’instar de Charaudeau et Maingueneau (op.cit), certaines limites de cette approche. 
La prosodie soulève tout d’abord des problèmes théoriques sur la nature sémiotique des 
marques prosodiques (signes, indices, symptômes ; motivation ou conventionalité) sur leur 
valeur (intrinsèque ou relative à la situation) et des problèmes méthodologiques (dans 
l’analyse de conversation, absence de code unifié pour les systèmes de transcription de la 
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prosodie, de la diversité des paramètres étudiés, et du caractère impressionniste des notations). 
Sur ce dernier point il est à noter qu’aucune convention de transcription prosodique ne fait 
référence, même si des chercheurs comme Vion (2003) ont pris la peine d’en construire. De 
notre côté dans le cadre de notre recherche inductive nous avons construit notre propre grille 
de transcription prosodique que nous présenterons dans le volet méthodologique de notre 
thèse. 

2. Le verbal et les émotions évoquées versus les émotions partagées 
Dans son introduction à l’ouvrage de L. Vygotsky Théorie des émotions. Etude historico-
psychologique Zavialoff (op. cit., p.49) nous rappelle que « tous les ingrédients prosodiques 
sont imbriqués aux significations grammaticales et lexicales. (N’oublions pas que sur le plan 
physique, la phonétique et le prosodique sont constitués du même matériau phonique) ».  
D’où un questionnement : Est ce que les mots exprimés sont concomitants aux indices 
prosodiques ? Est-ce que lorsque je parle d’une descente à ski tambour battant, le rythme du 
récit s’accélère et devient rapide ? 
Nous nous posons cette question essentiellement à propos des mots caractérisant les émotions, 
ce que nous pourrions appeler les émotions évoquées du discours. Les avis divergent, 
Zavialoff (op. cit), reprenant les idées de Vygotsky, montre qu’il existe cinq cent, voire plus, 
de mots servant dans la langue russe à exprimer tel ou tel état émotionnel. Mais étonnamment 
une phrase peut être colorée émotionnellement en l’absence d’une de ces marques lexicales. 
Et a contrario ce n’est pas parce qu’une personne dit « je n’ai pas peur » que cette dernière 
n’éprouve pas en réalité de la peur. Elle peut tout simplement vouloir, se convaincre et/ou 
convaincre autrui, du contraire. Nous rejoignons là le développement de notre paragraphe sur 
l’intentionnalité du discours. 
Rappelons-nous aussi avec l’aide de M. Bakhtine (1984) du processus de création d’un 
énoncé tel que nous l’avons étudié. 
 

« Seul le contact entre une signification linguistique et une réalité concrète, seul le contact entre la 
langue et le réel -qui se produit dans l’énoncé- fait jaillir l’étincelle de l’expression. […] L’émotion, le 
jugement de valeur, l’expression -autant de choses étrangères au mot dans la langue et qui ne naissent 
qu’à la faveur du processus de son utilisation vivante dans l’énoncé concret. La signification du mot, en 
elle-même (quand elle n’est pas en relation avec le réel), comme nous l’avons déjà dit, est extra-
émotionnelle. Il y a les mots qui désignent spécifiquement l’émotion, le jugement de valeur : "joie", 
"afflictions", "beau", "gai", "triste", etc. Mais ces significations sont aussi neutres que n’importe quelle 
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autre signification. La coloration expressive leur vient uniquement de l’énoncé, et cette coloration ne 
dépend pas de leur signification prise isolément » (Bakhtine, 1984, pp293-294) 
 

Pourtant nous retrouvons des formules lexicales mêlant corps et émotion qui semblent être 
significatives, même isolées. C’est ce que tente de montrer Despret (op. cit.) quand elle nous 
dit que notre langage verbal porte de nombreuses traces, dû à la corporéité de nos passions. 
Cela se perçoit dans les expressions comme « le cœur brisé, les nerfs à fleur de peau, le cœur 
retourné » mais aussi dans les « termes désignant en anglais la colère, ou en français 
l’angoisse, et qui renouent avec la notion d’étranglement, avec la gorge serrée de nos 
chagrins » (Ibid, p.51). 
Paradoxalement, plusieurs chercheurs montrent que lors d’un événement émotionnel il existe 
une réelle « imprécision de leur expression verbale » (Vincent, op. cit.). Comme s’il y avait 
besoin d’une temporalité différée entre le moment où l’émotion est éprouvée et le moment où 
elle peut être évoquée par un individu. Autrui peut percevoir la manifestation émotionnelle 
(émotion partagée) de ce dernier, mais rarement, voire pas du tout, à l’aide d’informations de 
type lexical. C’est ce que rapportent Sperber et Wilson (op.cit. p.96) quand ils nous disent que 
« ce qui est implicite dans la communication verbale est en général faiblement communiqué ». 
Dans le lien entre émotions évoquées (verbalement à l’aide d’un lexique) et émotions 
partagées (ce qu’autrui perçoit de la manifestation émotionnelle d’un individu, à l’aide 
d’informations non verbales mais aussi verbales) nous poserons une dernière limite que 
Scherer et al (op. cit.) ne manque pas de nous rappeler. Cela concerne ce que nous en tant que 
chercheur nous pouvons inférer de l’émotion partagée par le sauveteur au cours des DIESS. 
 

« La correspondance entre ce qui est perçu est évidemment nécessaire pour un bon fonctionnement de la 
communication. Nous pensons toutefois que cette correspondance est imparfaite et que cette distinction 
est particulièrement importante pour différentes applications de la recherche sur les expressions vocales 
émotionnelles ». (Scherer et al, 2003, p.53) 



-PREMIERE PARTIE : Construction de l’objet- 

160 

 
 



-PREMIERE PARTIE : Construction de l’objet- 

161 

Cinquième chapitre : INSCRIPTION TEMPORELLE 
DU DISCOURS D’EXPERIENCE ET EMERGENCE 
DES EMOTIONS 

La figure suivante (1-8) illustre la temporalité discursive d’une expérience vécue en relation 
avec une pluralité d’émotions afférentes. Pour rappel, nous séparons, l’événement-secours, 
l’expérience significative de secours (ESS) et le discours interactif d’expérience significative 
de secours (DIESS). Et bien évidemment même si cela n’apparaît pas sur la figure, il existe 
aussi l’expérience de ce même discours ainsi que le contexte général dans lequel vit le 
sauveteur. C'est-à-dire comme nous l’avons vu à maintes reprises, son inscription active dans 
son environnement physique, social et individuel (à travers l’ensemble de ses sphères 
d’erfahrung et des expériences vécues ou imaginées afférentes). 
Ce qui est le plus important à la lecture de cette figure c’est d’y percevoir les différentes 
réciprocités qui peuvent s’instaurer entre les différents temps de l’expérience et les différentes 
émotions qui la précédent, l’accompagnent, et la suivent. 
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EXPERIENCE SIGNIFICATIVE DE SECOURS (EES) 

ESPACE 
PUBLIC 

 
 

 EVA 
EDEA 

  Emotion Evoquée 
(EVC) 

Emotion Différée 
Evoquée (EDEC) 

 Discours sur 
les émotions 

   

 EPA  EPA   Emotion Partagée 
(EPC)  

Emotions dans 
le discours   

EV et EPA      Récit de vie avec chercheur    
Evénement-

Secours 
 

Em
otio

n 
Dif

féré
e 

(ED
) 

 
DIE

SS 
  

DIESS  
      

   
EE  et EVS  EE  EE   EE      

ESPACE 
PRIVE 

   EVS   EVS     
   EDES   EDES     

t 0    -      t1  t2 -t3  t4 - t5  t6 t7      -        t8  t9  t + ∞ 
 

Figure 1- 8 : Expérience Significative de Secours, DIESS et émotions 
t0 : Alerte, début du secours et ouverture de l’expérience significative afférente à ce secours 
(ESS). 
t1 : Fin du secours, le sauveteur n’est plus engagé. 
t0-t1 : Temps du secours 
t1-t6 : Temps entre le secours et le DIESS 
t2-t3 : Survenue d’une émotion dans le cours de vie du sauveteur en lien avec cette EES.  
t4-t5 : Le sauveteur expose un DIESS à un autrui significatif en amont du récit de vie avec le 
chercheur. 
t6-t9 : Temps du récit de vie exposé au chercheur lors de l’entretien de recherche. 
t7-t8 : Temps du DIESS 
t + ∞ : Fin de vie du sauveteur ou oubli de l’EES. 
 
EE : Emotions du sauveteur éprouvées par lui seul à l’instant présent. 
EV : Emotions évoquées par le sauveteur : à autrui (EVA), au chercheur (EVC), à soi (EVS) à 
propos d’émotions survenues pendant le secours. 
ED : Emotions éprouvées différées survenue après la fin du secours en lien avec celui-ci.  
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EP : Emotions du sauveteur partagées avec : autrui (EPA), le chercheur (EPC) pendant leur 
manifestation. 
EDE : Emotions différées évoquées par le sauveteur : à autrui (EDEA), au chercheur (EDEC), 
à soi (EDES) à propos d’émotions survenues après le secours en référence à ce dernier. 
 
Nous avons différencié plusieurs types d’émotions auxquelles nous allons donner une 
signification propre mais qui n’a pas de valeur généralisante. Ce choix de dénomination a 
pour seul but de rendre le plus intelligible possible le lien entre les temps de l’expérience et 
les différents temps d’émergence des émotions.  
Nous avons classé les émotions auxquelles nous allons être confrontés dans le discours 
d’expérience des sauveteurs en deux catégories. Celles appartenant à la catégorie « discours 
sur les émotions » (DE) et l’autre appartenant à la catégorie « émotions dans le discours » 
(ED). 
 

 Dans DE (Discours sur les émotions), il s’agit des émotions évoquées (verbalement à 
l’aide d’un lexique/mots), elles sont repérables dans notre verbatim (retranscription de 
nos entretiens), même hors contexte. Nous différencions les émotions évoquées des 
émotions différées évoquées. Les premières font référence dans le DIESS à des 
émotions survenues pendant le secours. C’est le cas quand un sauveteur nous livre 
qu’il a eu « très peur » pour la vie de la victime lors du secours. Et les deuxièmes font 
référence à des émotions survenues (à propos du secours en question) entre la fin du 
secours et le DIESS. Quand ce même sauveteur nous dit dans le même DIESS la 
« joie » qu’il a éprouvé une demi-heure après la fin heureuse de ce secours. 
 

 Dans ED (Emotions dans le discours), il s’agit de ce que nous avons appelé les 
émotions partagées. Ce sont les émotions vécues par le sauveteur pendant qu’il expose 
un DIESS à un autrui significatif. Comme nous l’avons vu, en tant qu’interlocuteur 
nous n’avons qu’accès aux émotions partagées, c'est-à-dire ce que le sauveteur va 
« offrir » (volontairement ou pas) comme manifestation émotionnelle au chercheur 
lors de son DIESS. Dans notre recherche ces émotions partagées seront détectées et 
nommées principalement à partir de l’étude de la voix (prosodie) et de quelques 
marqueurs paralinguistiques (rires, tape sur la table…) perceptibles lors de l’écoute de 
l’enregistrement audio de l’entretien. 
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Lors du discours d’expérience en notre présence nous pouvons aussi noter les émotions 
éprouvées par le sauveteur qui sont la face privée des émotions partagées. 
Pour bien comprendre la temporalité d’émergence des émotions présente lors du récit de vie 
nous avons rajouté dans notre schéma, celles auxquelles se réfère le sauveteur dans son 
discours et qui ont eu lieu en amont de l’exposition du DIESS. Il s’agit des émotions 
éprouvées, partagées et évoquées qui sont survenues pendant le secours, après la fin du 
secours et dans des discours précédant le DIESS que nous avons recueilli. 
Dans cette figure nous pouvons apercevoir trois modes de présence des émotions selon leur 
moment d’apparition : 

 Lors du DIESS dans l’espace public les émotions évoquées, différées évoquées et 
partagées sont à destination du chercheur (EVC, EDEC et EPC). 

 A tout temps, le sauveteur peut évoquer des émotions du secours ou différé à lui-
même, sorte de discours intérieur (EVS et EDES). 

 Enfin, en dehors du DIESS les émotions peuvent être évoquées, différées évoquées et 
partagées avec un ou des autrui significatifs (EVA, EDEA et EPA). 

Lorsque nous sommes, en tant que chercheurs, destinataires du discours d’expérience des 
sauveteurs, tout un processus est en jeu entre le dire et les émotions évoquées et/ ou partagées. 
Mais ce que nous apprend cette figure, et qui est un des résultats de notre recherche, c’est que 
pour comprendre ce processus il faut être conscient des différents processus en amont. Un 
secouriste ayant relaté une expérience de secours à plusieurs autrui en amont de notre 
entretien aura déjà eu l’occasion de se confronter à cette expérience de discours particulier et 
de mettre en jeu des processus de construction de ce même discours. Nous pouvons donc 
légitimement nous poser la question de savoir si ce qui est le plus important dans la 
construction du discours, est sa fréquence d’exposition, ou plutôt le poids de l’expérience du 
sauveteur. 
 
Nous finirons notre approche théorique en reprenant les termes de C. Kerbrat-Orecchioni 
(1987, p.348), qui résume ce que nous allons essayer de mettre en place méthodologiquement 
pour être en accord avec le matériau que nous avons réellement eu à notre disposition.  
« Ne s’en tenir qu’au seul matériel verbal condamne bien souvent à l’indécidable, voire à 
l’erreur d’interprétation ». Il faut accepter « l’intrusion et la complémentarité des indices 
verbaux, vocaux et mimo-gestuels », c'est-à-dire prendre en compte la « totalité du matériel 
significatif ».
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Premier chapitre : OPTIONS EPISTEMOLOGIQUES 

« Il importe d'étudier alors la subjectivité de l'acteur, et son activité. Il ne s'agit pas d'analyser seulement 
ses représentations, mais aussi ses sentiments et le rapport qu'il construit à lui-même ». (Dubet, 1994, p. 
257) 

 

1. Une recherche en intelligibilité 
1.1. Une distanciation vis-à-vis de la formation 
Notre travail se situe dans le champ de la formation, il est bien question pour nous de 
comprendre au départ quels sont les processus en jeu qui permettent aux sauveteurs en 
montagne d’exercer leur métier en sécurité tout au long de leur carrière. Pour cela un grand 
nombre d’apprentissages, et partant, de remises en question sont nécessaires pour qu’ils 
transforment leur professionnalité au fur et à mesure. 
Nous nous intéressons là à une activité dite de formation, avec des sauveteurs inscrits dans un 
processus conscient ou non d’apprentissage. C’est dans un objectif d’efficience que dans leur 
parcours professionnel des protocoles, des planifications, des simulations sont mises en place. 
Ce sont les formateurs, les pairs ou même des chercheurs qui les construisent pour permettre 
aux sauveteurs d’avoir accès à des contenus en adéquation avec le but de formation recherché. 
Cette quête se rapporte à ce que nous pourrions appeler une démarche de recherche en 
optimisation.  
Si nous avions suivi cette voie, nous aurions par exemple pu chercher, partant des discours 
recueillis, à déterminer sous quelle forme faut-il qu’un sauveteur expert relate ses expériences 
significatives à un secouriste débutant pour que ce dernier puisse, si besoin est, réinvestir 
certains processus mis en avant dans le récit. Cela aurait pu être une tentative de finalisation 
de notre recherche. 
Nous nous sommes détourné de ce type d’activité de recherche-formation (encore nommée 
recherche-action) pour tenter de rentrer dans une démarche de recherche en intelligibilité. 
 

« Ces actions de recherche se présentent comme des ensembles d’activités spécifiquement organisées en 
vue de la production d’énoncés inédits sur des liens entre des existants, qualifiables éventuellement de 
savoirs d’intelligibilité. […] Ce qui caractérise en effet les démarches de recherche à intention 
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scientifique est précisément l’intention de production de savoirs d’intelligibilité : mise à jour et 
énonciation en particulier d’invariants, de régularités, de corrélations, etc…». (Barbier, 2009, p.1099) 

 
Cette démarche lie le chercheur de façon intime à son objet : il doit en être ni trop distant, ni 
trop engagé. En voulant être trop neutre, nous nous approcherions d’une position où nous 
chercherions à « prélever des informations objectives sur un milieu inerte », ce que Jodelet 
(2003, p.148) dénonce en tant que tel, considérant à juste titre que tout milieu est mouvant et 
dynamique. Mais en nous engageant trop dans notre objet nous risquerions, comme le précise 
Elias (1983) de tomber dans un biais bien connu dans le champ des sciences sociales qui est 
celui de la différence entre convictions du chercheur et exigences d’objectivation de la 
recherche. Pour notre part nous tenterons d’adopter ce que Kaddouri (2009, p.1113) appelle 
un « engagement distancié » où le choix et la construction des dispositifs méthodologiques 
prennent toute leur importance et où il faut se « doter d’une position éthique visant 
l’objectivation de sa subjectivité. L’éthique renvoie ici à la responsabilité du chercheur quant 
aux conséquences de ses actes sur les personnes qu’il implique dans et par sa recherche ». 
 

1.2. Notre positionnement de chercheur 
Pour une part, ce « saut de côté » qu’impose une recherche en intelligibilité ou encore 
l’éthique à adopter, a été facilité par notre choix de prendre un terrain de recherche extérieur à 
celui de notre propre activité professionnelle. Nous avions bien sûr au départ des 
représentations sur le métier de sauveteurs en montagne, mais elles n’étaient pas issues d’une 
pratique in situ. Cela nous a permis entre autres au niveau de l’analyse des procès de l’activité 
ou encore dans la conduite de l’entretien d’éviter d’être pré-orienté par la culture pratique du 
secours en montagne.  
Nous nous situons là sur le plan du rôle des acteurs. Dans notre recherche la « distribution des 
rôles et des fonctions entre les différentes parties prenantes du processus de recherche est une 
distribution spécifique à l’action de recherche. Il n’y a pas de confusion entre les rôles dans 
l’"action" et dans la recherche » (Barbier, Ibid., p.1100). Cette remarque est importante à la 
fois pour situer le chercheur face au sauveteur mais aussi vis-à-vis d’un même sauveteur, 
suivant qu’il soit acteur d’un secours ou acteur d’un discours sur un secours face à un 
chercheur. N’oublions tout de même pas que toute confrontation entre individu (chercheur et 
sauveteur pour nous), se fait « sous condition », « car le sens de l’action est toujours articulé à 
la nature des relations sociales dans lesquelles il s’expose » (Dubet, op. cit., p.242).  
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Cette relation que l’on instaure se rapproche de la notion d’éthique développée 
précédemment, et que nous développerons plus profondément dans l’introduction à notre 
partie méthodologique.  Mais nous pouvons déjà nous positionner en reprenant Astier (2009b, 
p.750) pour qui « seul le point de vue intrinsèque tel qu’il fut vécu permet de fournir un accès 
à ce qui a été mobilisé dans la singularité de l’expérience ». A partir de ce principe-là, la 
plupart des approches théoriques soulignent qu’il existe un écart entre une action effective et 
le discours du sujet à son propos. « Cet écart entre le "fait" et le "dit" est souvent imputé à la 
dimension préréfléchie de l’action ». Mais cet écart n’est à prendre en considération qu’à 
partir du moment où l’on recherche à catégoriser, trouver des invariants dans l’activité des 
sauveteurs, pour cela on a besoin de maîtriser voire de réduire au mieux l’écart entre le dire et 
le faire. Dans le cas de notre recherche cet écueil a été contourné par une mise en adéquation 
entre les matériaux recueillis (des discours) et notre objet de recherche. 
Pour nous il est question de comprendre les processus de construction et les formes de 
discours à l’œuvre lorsqu’un sauveteur expose une expérience de secours singulière. Nous ne 
nous attachons donc pas au caractère véridique des dires des sauveteurs vis-à-vis de leur 
action. 

1.3. L’adoption d’une sémantique de l’intelligibilité 
Cette démarche d’intelligibilité impose la détermination d’une sémantique propre et 
indépendante de la sémantique de l’action : une sémantique de l’intelligibilité. A Zeitler 
(2006) dans sa thèse résume bien cette distinction. 
La sémantique de l’action se caractérise par (1) des concepts polysémiques, (2) marqués 
axiologiquement, (3) établissant des liens avec l'espace de l'action concernée et d'autres 
espaces d'action ou d'expérience, (4) entretenant entre eux des liens d'intersignification 
évoluant constamment de façon contingente à l'action.  
La sémantique de l’intelligibilité se caractérise quant à elle, par (1) des concepts univoques 
dans la sphère de leurs emplois, (2) qui désignent un existant, à l'exclusion d'un souhaitable 
ou d'un désirable, (3) permettant l'établissement de liens d'influence réciproque ou 
d'interdépendance entre plusieurs existants, (4) ne supposant pas forcément que l'acteur ait 
conscience de son activité, (5) n'impliquant pas forcément dans tous les cas le repérage 
d'invariants, (à la différence des approches disciplinaires classiques des sciences sociales) 
(Barbier, ibid.). 
Ce positionnement épistémologique au niveau de la sémantique de l’intelligibilité est une 
porte d’entrée vers un paradigme plus général de pensée et d’action qui a orienté notre 
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recherche, au même titre que les théories dynamiques ou du chaos auquel nous ferons 
référence plus loin. 
Barbier et Galatanu (2004, p.63) fonde ce paradigme, entre théorie du sujet et théorie de 
l’activité, à partir de trois hypothèses : 

 « Les expériences et les activités passées laissent des traces au sein des sujets 
individuels ou collectifs ; 

 Ces traces sont intégrées au sein des personnalités, des identités individuelles et 
collectives ; 

 Elles peuvent être réinvesties dans des activités, dans des pratiques ou dans des actions 
ultérieures. » 

Nous tenons à suivre cette ligne de pensée qui fait partie de ce que Schön (1996) appelle le 
« tournant réflexif », dans lequel les savoirs proviennent plus de la réflexion des 
professionnels, les sauveteurs pour notre part, que de l’application stricto-sensu des sciences. 
L’approche du savoir se situe ainsi au niveau de l’«agir contextualisé de l’adulte » (Danis et 
Solar 1998). 
Il est bien question à ce niveau de considérer l’activité d’intelligibilité comme une activité de 
recherche située historiquement et socialement.  Cela nous permet de rajouter par extension 
que « la construction des sujets humains repose sur une hypothèse d’historicité du 
développement de ces mêmes sujets grâce à leurs activités » (Barbier et Galatanu, op. cit., 
p.63).  

2. L’historicité du sujet apprenant 
Et c’est tout naturellement que nous nous sommes penché sur l’expérience des sauveteurs en 
montagne parce que l’expérience « en tant que constitutive de l’histoire personnelle de 
l’adulte est un incontournable chez tout adulte qui peut à sa façon faire parler un capital 
d’acquis, d’essais et d’erreurs » (Boutinet, 2009, p. 100). 
 Une notion qui nous paraît centrale pour comprendre l’expérience est celle d’historicité 
qu’Ignace Meyerson (1948) développe à travers son point de vue historique en psychologie.  
Gadamer (2015, p.1), définit l’historicité dans l’Encyclopédia Universalis comme 
« la constitution foncière de l'esprit humain qui, à la différence d'un intellect infini, ne voit pas 
d'un seul regard tout ce qui est mais prend conscience de sa propre situation historique ». 
Nous avons déjà pu voir dans notre chapitre sur les expériences significatives, que cette 
notion de conscience, est une clé utile à la compréhension des mécanismes en jeu entre les 
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émotions et la construction de l’expérience.  C’est parce qu’à travers le discours d’expérience, 
une prise de conscience est nécessaire de la part du sauveteur, que nous nous inscrivons dans 
une approche d’« historicité ».  Une approche qui a « une tendance à mettre en valeur 
l’expérience historique comme la voie vraiment humaine de la connaissance de la vérité ». 
(Gadamer, op. cit.).  
Une vérité, mais celle d’un individu qui porte en lui sa singularité et non une vérité absolue.  
Cette approche est intimement liée à la notion de temporalité. En effet pour comprendre une 
expérience, nous dit Meyerson (op. cit.) il nous faut la considérer à l’intérieur d’une 
dynamique où elle évolue sans cesse avec le temps ; « chaque fois que nous comprenons un 
fait nouveau (…) je suis autre. Il en est de même pour les sentiments, pour les contacts 
humains, pour la compréhension d’autrui ». 
Cette idée que développe Meyerson se retrouve aussi dans sa vision globale quand il nous dit 
préférer en psychologie « l’angle d’attaque choisi pour aborder l’enquête sur l’homme est 
déplacé de l’étude expérimentale des comportements à l’analyse des œuvres qui, à travers le 
concret de l’histoire, ont le plus fortement exprimé et façonné le psychisme humain » (p.250). 
De même nous ne nous intéresserons pas dans notre thèse aux comportements des sauveteurs 
en situation, mais à leur œuvre, à l’expérience historique de leur métier, à travers le discours 
qu’ils en ont. Ce qui ne manque pas, par les différentes singularités en présence, de points de 
vue divergents mais aussi d’incertitude. C’est ainsi que la citation de Berthelot prend tout son 
sens. 
 

« Les sciences sociales illustrent les vertus de l’incertitude. Contraintes à produire le plus souvent une 
intelligence plurielle de leur objet (…) elles tissent et retissent indéfiniment la trame d’intelligibilité, 
jamais achevée, témoignages toujours précaires et infiniment précieux de la construction historique de 
l’humain ». (Berthelot, 1996, p.260) 

 
Par sciences sociales, Berthelot, nous amène à concevoir notre cadre de manière intelligible, 
historique mais aussi « plurielle ». Ce qui pour nous nous incite à avoir une approche holiste, 
dynamique et pluri-disciplinaire de notre objet. 
 

3. Une vision holiste de la construction de l’expérience de l’individu 
Une expérience vécue par un individu est indissociable d’une situation historique, en d’autres 
termes, cette situation n’a de sens que par son inscription temporelle dans un cours d’activité 



-DEUXIEME PARTIE : Conduite de la recherche- 

172 

situé. Et que ce soit à travers l’observation de cette situation ou à travers le discours s’y 
référant, nous sommes toujours en présence d’une « situation individuelle indivisible et 
induplicable » (Dewey, 1993 [1938]). 
Nous pourrions dire la même chose de l’expérience professionnelle d’un sauveteur en 
montagne, ce n’est pas en analysant séparément l’ensemble des expériences de secours qu’il a 
vécu que l’on aurait accès à la construction de son expérience.  Comme le souligne Norman 
(1993 p.16) dans sa critique envers les méthodes employées par la psychologie traditionnelle, 
il faut éviter « une stricte décomposition de l’ensemble en parties ». En effet, « le fait 
d’examiner une tâche dans son ensemble peut donner lieu à des résultats souvent très 
différents de ceux qu’on obtiendrait en examinant isolement ses diverses composantes ».  
Cette approche holiste est de plus en plus partagée dans les sciences sociales et plus 
particulièrement dans les théories de l’activité, qui en font un prérequis épistémologique.  
 

« Les changements et les modifications étudiées touchent tous les objets/sujets en interaction et 
surviennent en même temps, comme on le voit bien par exemple dans le cas des transformations 
affectant les activités, et celles affectant les sujets dans l’apprentissage et/ou le développement » 
(Barbier et Durand, 2006, p.3).  

 
Le courant dit de « l’action située » puise sa source dans cette relation entre le sujet et son 
environnement en prenant aussi en compte les « aspects intersubjectifs ». Zeitler (op. cit., 
p.29) précise bien que « la situation ne peut se réduire à l’interaction tâche-sujet  mais doit 
prendre en compte, outre le contexte matériel, les aspects sociaux et culturels ». 
Nous avons déjà eu un aperçu des fondements et des apports de ces courants lors de notre 
chapitre sur l’expérience, notamment quand nous avons abordé les catégories d’expérience de 
Peirce et les notions de cours d’action et de cours d’expérience de Theureau. Nous pouvons 
noter en élargissant aux champs des théories de l’activité voire aux sciences sociales, que 
chaque courant ou même étude d’objet qui adopte une posture holiste décline la ou les sphères 
du sujet en plusieurs dimensions inter-corrélées. Principalement lorsqu’il s’agit de s’intéresser 
aux « dynamiques de transformation » de l’individu. 
Bourgeois (op. cit., p.33) dans l’étude du sujet apprenant voit les processus d’apprentissage 
traversés par « trois dimensions indissociables et en étroite interaction, à savoir les 
dimensions cognitive, motivationnelle et sociale ». Zeitler (op. cit.) se place lui, au niveau de 
« dimensions de transformation des habitudes, des aspects émotionnels et d’intention sur 
l’intervention du réel ». Barbier et Galatanu (1998) abordent eux, les rapports entre les 
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différentes composantes affectives, représentationnelles et « opératoire » de la personnalité. A 
un niveau plus global selon Barbier et Durand (op. cit. ) nous retrouvons l’indissociabilité 
entre les notions d’action et de cognition (Clark 1997 ; Varela 1989) ; d’action et de 
perception (Berthoz 1997 ; Gibson 1979) ; de cognition et d’émotion (Damasio 1995 ; 
Scherer, Schorr & Johnstone 2001). 
Dans notre étude centrée sur la construction de l’expérience et plus précisément sur la 
construction des discours d’interaction d’expérience significative de secours (DIESS), notre 
primat est de privilégier les objets significatifs pour le sujet (Barbier et Durand, op. cit. ). Tout 
en considérant un sauveteur comme un « homme total » (Meyerson 1948), chez qui tous les 
actes (dont ceux de discours), toutes les expériences, toutes les manifestations émotionnelles, 
toutes les représentations (dont leur propre croyance) sont liées, se soutiennent, forment un 
bloc. 
Le bloc que constitue le sauveteur est à la fois unique et dépendant : vis-à-vis de l’extérieur 
(dont font partie les autrui significatifs) mais aussi vis-à-vis de son intersubjectivité. C’est 
cette réciprocité qui était au cœur de notre exploration théorique et qui sera la base de nos 
choix méthodologiques et de l’analyse de nos résultats. L’étude du discours est en cela un 
formidable terreau pour étudier les liens de réciprocité, dont ceux qui nous préoccupent plus 
particulièrement entre erfahrung, expérience vécue et émotions. 
La notion de réciprocité est un des fondements des systèmes dit dynamiques ou complexes. 
Dans notre travail de recherche ce sont les dynamiques de transformation du discours 
d’expérience des sauveteurs qui sont au centre de nos préoccupations. Il s’agit comme le 
précise Barbier et Durand (op. cit.) « d’envisager les relations complexes entre permanence et 
changement ». 

4. L’étude du discours d’expérience : un appel à la transdisciplinarité 
et à la prudence 
4.1. Un cadre de pensée : les théories du chaos 
Nous ne pouvons pas parler de relation complexe sans rappeler quelques fondements des 
théories du chaos. Celles-ci ont émergé à la fin du XIX ème siècle, en partie avec le 
mathématicien Poincaré. Elles sont devenues populaires beaucoup plus tard avec la 
découverte de « l’effet papillon » par Lorenz dans les années 1960. Par la suite, diverses 
sciences se sont emparées de ces théories pour essayer d’expliquer, avec plus ou moins de 



-DEUXIEME PARTIE : Conduite de la recherche- 

174 

réussite, la complexité qui nous entoure et dont nous faisons partie intégrante. Ainsi, des 
physiciens, des biologistes, des économistes… ont construit des modèles chaotiques.  
De façon succincte, ces théories ont pour point de départ le désir de considérer tout 
événement, toute action comme une transformation, un changement s’inscrivant dans un 
« ordre des choses non linéaire » c’est à dire difficilement prédictible. Mais il ne faut pas voir 
ces théories comme une apologie du hasard, de l’aléa, elles se définissent elles même comme 
un « système dynamique déterministe ».  
L’expérience initiale de Lorenz en est un bon exemple. Au départ ce scientifique a rentré 
plusieurs variables dans son ordinateur de façon à former une équation à plusieurs inconnues. 
Il a ensuite par une succession d’itérations montré qu’une infime variation de paramètre à un 
moment donné peut faire varier énormément le résultat final. Les variations venaient des 
arrondis faits lors des calculs (au-delà du troisième chiffre après la virgule). C’est ainsi que 
Lorenz a créé la notion de « sensibilité aux conditions initiales », avec l’image bien connue du 
battement d’aile d’un papillon au-dessus de la forêt amazonienne qui provoque au bout d’un 
certain temps une tornade au Texas. Mais en poursuivant les itérations le chercheur s’est 
aperçu que du désordre apparent apparaissait une forme reconnaissable, qui ressemblait à des 
ailes de papillons. C’est ainsi qu’est apparu la notion « d’attracteur étrange ».  
Ce phénomène était confirmé en même temps par le thermodynamicien Prigogine qui en 
étudiant les tourbillons Bénard a démontré expérimentalement que des flux calorifiques dans 
des conditions de fluctuation et d’instabilité, de désordre, peuvent se transformer 
spontanément en « structure » ou forme organisée. C’est ainsi qu’est apparu la notion 
paradoxale de « désordre organisateur ».  
Il ne faut tout de même pas perdre de vue comme le souligne Ekeland (1995, p.85), que « la 
théorie du chaos est comme la géométrie euclidienne : ce n’est pas une théorie scientifique, 
mais un ensemble de résultats mathématiques […] une théorie scientifique nous dit quelque 
chose sur le monde, alors que les mathématiques nous disent quelques choses sur les 
mathématiques ». 
En effet l’étude du comportement humain est différente de l’étude de variables 
mathématiques sur un point fondamental ; comme le soulève Gleick (1989) à partir du 
moment où un « système apprend » entre les itérations, ce dernier change de nature et ne peut 
être comparé à celui initial. Mais sans être un guide expérimental dans l’étude du 
comportement humain les théories du chaos nous paraissent être un excellent guide de pensée, 
laissant une place centrale aux transformations, à la complexité et au désordre.  
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4.2. Des théories du chaos vers une nouvelle culture de recherche 
transdisciplinaire 
Le philosophe des sciences Morin (1977) a bien compris l’intérêt d’un déplacement des 
théories du chaos dans le champ des sciences sociales, c’est ainsi qu’il a développé une 
« méthode » permettant de penser la complexité du réel : « l’incertitude devient un ingrédient 
nécessaire à la pensée complexe pour concevoir : l’individu, l’environnement, l’observateur 
concepteur, la vie elle-même ». Nous pouvons le comprendre d’autant plus si l’on considère 
que l’individu n’est pas seulement soumis aux aléas mais qu’il est aussi par son action un 
générateur d’aléas. Morin parle alors d’« écologie de l’action humaine ». 
Cette écologie de l’action humaine peut expliquer les conditions d’émergence d’un sujet 
social autonome. Cette émergence ne se fait pas à partir de rien, elle se fait comme 
« mouvement organisationnel rétroagissant sur ses conditions d’émergence » (Morin, 1980, 
p.102). C’est ainsi que l’on peut considérer selon Pineau (op. cit., p. 315) que « de nombreux 
passages de la vie adulte s’opèrent plus de façon chaotique que clairement contrôlée ». Cet 
auteur est à l’initiative d’une approche par les histoires de vie pour comprendre entre autres 
« le bagage expérientiel d’apprentissage des adultes ».  
Cette approche à laquelle nous emprunterons certaines méthodologies n’est pas sans rappeler 
la notion de « cours de vie relatif à une pratique » de Theureau (2006), « qui porte sur une 
activité étendue dans la durée mais ayant une cohérence à travers le temps » (Durand, op. cit., 
p. 851). Nous voyons bien là qu’à partir du moment où nous nous centrons, en tant qu’objet, 
sur les transformations inhérentes au sujet intervenu lors de son activité au sens large 
(temporalité longue), plusieurs approches différentes nous permettent, sans s’opposer, 
d’apporter un éclairage à notre compréhension. Cette « entrée activité » est perçue par Barbier 
et Durand (op. cit., p. 101) comme « une opportunité de gain de pertinence des recherches en 
sciences sociales », créant ainsi les conditions favorables à « l’émergence d’une nouvelle 
culture de recherche », qui au-delà de l’entrée activité rassemble différentes approches 
théoriques cherchant à comprendre le réel avec une vision du monde non linéaire, complexe, 
mais aussi révélatrice de transformations et de réciprocité. 

4.3. Le statut épistémologique du discours vis-à-vis de l’action de référence 
Dans le cadre de notre recherche cette nouvelle culture de recherche est aussi une chance pour 
nous d’effectuer des convergences transdisciplinaires autour de notre objet. Mais l’intention 
d’appartenir à cette nouvelle culture ne suffit pas à garantir une démarche rigoureuse et une 
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validité des analyses. Il nous faudra à tout moment ériger des garde-fous théoriques, 
méthodologiques et analytiques. 
Si nous devions en noter un seul dans notre parti épistémologique, ce serait celui de 
considérer que « la communication sur l’action (ex. un entretien d’explicitation, ou une 
autoconfrontation) constitue une action différente de l’action, possédant ses propres enjeux » 
(Barbier et Galatanu, 2000, p.25). Dans notre thèse nous nous intéressons à l’action des 
sauveteurs à travers leurs expériences vécues de secours et tout particulièrement à la 
construction de leur expérience. Mais de fait nous sommes bien en présence d’une 
« communication sur leur action », de par notre corpus qui est exclusivement constitué de 
discours de sauveteurs à propos de leurs expériences professionnelles.  
Devant cet état de fait il nous fallait trouver une solution nous permettant de respecter 
l’ensemble de nos engagements épistémologiques exposés ci-dessus : une posture intelligible, 
historique et holiste. Nous avons tout d’abord pensé partir de la mise en garde de Durand  qui 
s’appuie sur Bronckart et Bulea (2006).  
 

« Il n’est pas possible de faire l’hypothèse d’une transparence totale du langage et cette activité 
langagière seconde par rapport à l’activité professionnelle première ne donne accès qu’à l’émergence de 
configurations de l’activité dans et par le langage ». (Durand, op. cit.,  p.843) 

 
 De cette mise en garde il se dégage une alternative par les « configurations » vue comme une 
« organisation singulière de formes régulières » (Barbier 2000a). Cette alternative a permis 
entre autres à Zeitler (op.cit., p.29) de construire sa thèse à partir d’« une approche de la 
singularité comme une démarche scientifique par le repérage de configurations ». 
Cette solution nous a semblé très pertinente pour comprendre les ressorts de l’action à partir 
de sa communication, mais il nous a paru difficile de suivre ce cadre de l’intelligibilité de la 
singularité de l’action pour aborder la construction de l’expérience d’un sauveteur. 
En définitive nous avons donc fait le choix de déplacer notre objet sur une activité en notre 
présence lors du recueil du corpus, c'est-à-dire le discours en lui-même. Ce dernier est 
certainement un révélateur d’une expérience (celle d’un sauveteur ou même celle des 
sauveteurs en général) mais surtout il est un magnifique laboratoire pour comprendre les 
différentes formes qu’il revêt en fonction des expériences de secours vécues par les sauveteurs 
et d’en comprendre in fine les processus de construction. 
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Deuxième chapitre : CHOIX DU TERRAIN ET DE 
RECUEIL DES DONNEES 

Comme c’est souvent le cas, la curiosité scientifique et le souci de cohérence avec le corpus 
recueilli sur le terrain nous ont conduit à modifier notre vision initiale de notre objet de 
recherche. 
Nous nous permettrons de rappeler que notre curiosité scientifique est partie d’un double 
étonnement, celui d’une activité collective millimétrée mais ô combien complexe et incertaine 
(améliorant ainsi notre attachement aux théories du chaos) et celui d’une formation 
extrêmement courte au regard de cette spécificité professionnelle. C’est en partie pour 
approfondir ces étonnements qu’en dépit des difficultés rencontrées nous avons préféré 
conserver notre terrain, quitte à devoir, dans un souci de cohérence, modifier notre objet de 
recherche initial. 

1. Comment approcher l’activité du sauveteur en montagne 
Dans notre souci premier de comprendre le jeu des compétences collectives lors d’un secours, 
nous nous sommes tournés vers le recueil de données vidéo. Le but était de filmer les 
sauveteurs lors d’une intervention de secours pour ensuite réaliser à chaud un entretien 
d’auto-confrontation croisée entre les différents acteurs du sauvetage.  Une première série de 
demandes d’autorisation auprès de l’administration de la gendarmerie m’a permis d’accéder 
aux locaux du PGHM de Luchon (31) et d’évoluer en leur sein. Par contre quand il s’est agi 
d’avoir l’autorisation de monter dans l’hélicoptère ou même de suivre un secours pédestre, 
dans l’objectif de filmer les secours, cela ne m’a pas été rendu possible. Malheureusement à 
l’époque, le matériel de « vidéo embarquée » était inabordable financièrement, les caméras 
grand public de type « Go-Pro » n’existaient pas encore. Nous avons donc entrepris de faire 
des entretiens semi-directifs de type récit de vie avec la totalité des secouristes de ce PGHM, 
pour avoir une vue la plus complète possible d’un collectif. 
Notre deuxième contrainte venait cette fois-ci de l’ancrage théorique de notre recherche, celui 
des sciences de l’éducation et plus particulièrement du développement des adultes. Il nous 
fallait donc avoir une finalité formative ou tout du moins constructive. Nous avons donc 
contacté le CNISAG (Centre National d’Instruction au ski et à l’Alpinisme de la 
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Gendarmerie) situé à Chamonix (74). C’est dans cette école que l’ensemble des sauveteurs en 
montagne de la gendarmerie ont suivi leurs formations à la montagne et au secourisme en 
montagne. Nous nous sommes rendu dans ce centre à un moment bien précis, les quatre 
semaines juste après l’annonce des reçus à l’examen de secouristes en montagne de la 
gendarmerie. Durant ces quatre semaines les stagiaires (sauveteurs novices) reçoivent leur 
seule et unique formation professionnelle spécifique avant d’intégrer un peloton (PGHM ou 
PGM) dans le mois qui suit. Notre objectif était de prendre contact avec eux lors de ce stage 
pour pouvoir ensuite les suivre à l’aide d’un journal d’activités de secours et de plusieurs 
entretiens d’explicitation. Le but était de pouvoir accéder à la construction de leurs 
compétences collectives. Lors de ce séjour de plus d’une semaine au CNISAG, nous avons 
suivi les stagiaires dans les différentes activités de la journée. Nous avons pu observer et 
filmer (depuis le sol) divers exercices (simulation de secours dans une face rocheuse à 
l’aiguille du midi, d’un parapentiste dans un arbre, de skieurs bloqués sur un télésiège, 
hélitreuillage dans une face rocheuse) mais aussi d’assister aux nombreux débriefings. 
Certains d’entre eux avaient pour référence des exercices auxquels nous n’étions pas habilité à 
assister. Lors de cette semaine nous avons aussi recueilli sept questionnaires et avons réalisé 
des entretiens semi-directifs avec dix des stagiaires. 

2. Vers la recherche de l’activité discursive d’un sauveteur 
Bakhtine (1984) et Clot (1999) approchent le discours comme une activité langagière qui est 
elle-même « une modalité de l’activité humaine qui peut servir d’analyseur pour les autres 
modalités de cette activité » (p.36). Le discours serait à la fois notre matériau recueilli mais 
aussi un outil pour analyser l’activité humaine. C’est fort de ce constat que nous avons décidé 
devant nos difficultés à recueillir des données vidéo, d’analyser la construction de 
l’expérience des sauveteurs en montagne à partir des enregistrements sonores de nos 19 
entretiens. Avant de les décrire, nous en étudierons dans un premier temps le contexte. 
Nous avons donc recueilli 19 entretiens issus de deux lieux différents, 9 constituant 
l’ensemble des sauveteurs en activité du PGHM de Luchon et 10 autres provenant de 
stagiaires du CNISAG. 
Dans les deux cas nous nous sommes présenté et nous avons présenté notre recherche de la 
même manière. Ce point est important parce qu’il correspond au « filtre » (Bertaux, op.cit.) 
dont nous avons parlé précédemment, ce dernier joue nécessairement un rôle sur l’accès à 
l’expérience d’autrui que nous avons recueillie. Sperber et Wilson (op. cit., p.72) nous 
rappellent à juste titre que la « communication exige un certain degré de coordination entre le 
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communicateur et le destinataire dans le choix d’un code et d’un contexte ». Selon Dubois 
(op. cit., p.29), cette relation entre le sauveteur et nous même va au-delà même de la 
coordination, elle parle de « connivence, qui elle-même, repose sur des connaissances et 
significations (présupposés) partagées ».  
Nous nous sommes donc présenté à la fois comme un chercheur (doctorant) et un montagnard. 
Nous avions indiqué en « off » avant les entretiens que nous faisions régulièrement de la 
montagne (alpinisme, ski, randonnée, canyoning, escalade) et que nous connaissions très bien 
la chaîne Pyrénéenne. Ce dernier point fut un atout lors des entretiens réalisés au PGHM de 
Luchon, dans le sens où bien souvent lors de l’évocation du lieu d’un secours, nous étions 
capables de le situer et de le leur faire savoir à partir d’informations contextualisées. Nous 
avons même remarqué qu’entre le début d’un entretien et sa fin (souvent plus d’une heure 
d’échange), le rapport instauré entre nous et le sauveteur évoluait souvent à la suite d’échange 
sur des lieux en montagne bien précis que nous connaissions bien. Nous avons volontairement 
cherché à entrer en empathie avec le sauveteur, aidé par une connaissance commune de leur 
milieu d’intervention, mais aussi par une passion commune affichée : la montagne. 
En même temps que nous nous sommes présenté aux sauveteurs en tant que chercheur-
doctorant nous avons situé brièvement notre champ de recherche. Nous leur nommions 
l’institution de recherche dans laquelle nous étions, le CNAM (Conservatoire National des 
Arts et Métiers) et le laboratoire des Sciences de l’éducation dans lequel nous étions inscrits, 
le « Centre de recherche sur la formation » (CRF). Nous leur indiquions enfin que ce 
laboratoire et nous-même étions intéressés plus particulièrement par la formation des adultes 
avec une entrée par l’activité. Nous avons agi de la même manière avec tous, en évitant de 
parler de notre objet de recherche et des hypothèses sous-jacentes. 
Nos entretiens semi-directifs comportaient deux phases, celui de la présentation de la grille 
d’entretiens et enfin le déroulement de ce dernier. Nous avons dû construire deux grilles 
d’entretien similaires, mais adaptées pour les sauveteurs expérimentés ou les stagiaires car 
nous ne pouvions pas faire appel de la même manière à leurs expériences vécues de secours. 
Dans les deux cas, l’entretien commençait par un récit de vie, plus ou moins chronologique, 
centré sur la construction de leur professionnalité de sauveteur. La fin de l’entretien était 
généralement consacrée à l’évocation ou à l’imagination d’un ou deux secours.  
Nous avons caractérisé ce type d’entretien de « semi-directif de type récit de vie ». Nous 
tenons à cette double appellation, parce que d’un côté nous avons eu recours à une grille, mais 
de l’autre nous étions très peu directifs et encouragions les sauveteurs à parler d’eux -mêmes. 
Abric (op. cit., p.57) s’est intéressé aux relations entre structuration de la situation de recueil 
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et information recueillie. Il y montre qu’une situation de recueil très structurée (questionnaire) 
est adaptée à l’étude des faits, comportements et opinions. A l’inverse l’outil adéquat pour 
étudier les sentiments, motivations et représentations est l’entretien non-directif (et dans une 
moindre mesure l’entretien guidé). C’est bien parce que nous recherchons une cohérence entre 
notre situation de recueil, le matériel recueilli et notre objet que nous avons essayé d’être le 
moins directif possible pendant l’entretien. C’est pour rester dans cette même visée que nous 
avons demandée en fin d’entretien à ce que le sauveteur nous évoque un secours marquant. 
Avec cette démarche, nous nous rapprochons d’une méthode utilisée par Rimé (2005, p.87) 
pour étudier les manifestations du partage social de l’émotion. Il s’agit de la méthode du 
« rappel autobiographique » où « les participants sont invités à se remémorer une expérience 
émotionnelle survenue dans leur passé » proche ou pas.  
Nous ne rentrerons pas dans le détail des questionnaires que nous avons construit à l’intention 
des stagiaires du CNISAG. Ces derniers ont eu pour fonction de permettre un premier contact 
avec les interviewés et de recueillir certaines données « froides » (âge, situation familiale, 
parcours scolaire, universitaire, de formation…). Les réponses aux questions ouvertes 
concernant 4 thèmes (vous et la montagne, vous et le sauvetage, vous et votre formation 
(CNISAG), vous et votre métier) ont principalement servi à la contextualisation du terrain de 
recherche. Nous avons gardé ces données à titre informatif mais elles ne feront pas partie du 
corpus que nous allons analyser. 

3. Choix de la temporalité du recueil de données 
Nous venons de voir que le discours en tant qu’activité langagière peut être vu comme un 
analyseur de l’activité humaine. Galatanu (2009) en s’appuyant sur Vignaux (1988) lui 
attribue une autre spécificité, celui d’être un « vecteur d’apprentissage ». Cela nous conforte 
dans l’idée qu’un discours est dynamique et évolutif, et que nous n’avons pas affaire à un 
analyseur stable et indépendant du contexte. C’est ce qui fait sa richesse du point de vue de la 
recherche mais qui en complexifie d’autant plus son analyse. D’un autre côté dans notre souci 
d’avoir accès à des processus de formation voire de construction de l’expérience, cela devient 
un analyseur intéressant. Il devient le lieu d’enjeux de formation. Lorsqu’un sauveteur nous 
expose une expérience de secours qu’il a vécue, il crée ce que nous avons appelé un DIESS, 
mais il ouvre aussi une expérience propre à ce discours. Cette expérience du DIESS peut être 
réactivée par la suite à la prochaine évocation de ce secours, c’est ainsi que la même personne 
ne raconte jamais deux fois de la même manière le même événement, ni au même individu ni 
a fortiori à un autre. Ce système dynamique du DIESS, avec ses itérations successives, 
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suggère qu’il existe un réel processus de construction du discours d’expérience mais aussi de 
l’expérience elle-même (erfahrung). 
C’est dans cet objectif que nous avions prévu de suivre une cohorte de sauveteurs novices, 
pour pouvoir, sur deux ans, suivre l’évolution de leur discours d’expérience. 
Malheureusement, pour différentes raisons, organisationnelles mais aussi de disponibilité des 
sauveteurs, le suivi par journaux de bord et entretiens n’a pas pu se réaliser. Il s’est donc posé 
la question de la légitimité de l’échantillon au regard de notre désir de travailler sur les 
processus de construction, plus précisément sur la formation de l’expérience. 
Selon Bertaux (op. cit, p.28) la construction de l’échantillon, dans les enquêtes de terrain de 
type récit de vie, se fait à partir d’une « série de cas construite de manière à rendre possible 
leur comparaison, ce qui implique similitude et différence entre les cas ». Cet auteur 
développe en insistant sur le fait qu’il est fondamental de constituer son échantillon 
d’individus ayant de « multiples perceptions d’une même réalité ». Dans notre cas cette réalité 
recouvre une activité professionnelle commune : le secours en montagne, mais aussi des lieux 
d’exercice et d’intervention partagés : les Pyrénées autour de Luchon pour les uns et 
Chamonix pour les stagiaires du CNISAG. 
Il nous a fallu ensuite différencier les sauveteurs entre eux. Dans le cas d’une étude se fixant 
comme objet la construction de l’expérience, il paraissait logique de classer les secouristes en 
fonction de l’expérience. Bien souvent, le critère employé est celui du nombre d’années 
d’exercice du métier. Mais nous sommes convaincu que dans la majorité des cas cela ne rend 
pas compte de l’expérience professionnelle, de façon encore plus significative dans le milieu 
du secours en montagne. Un sauveteur ROS nous indique les différences d’expérience qu’il 
peut y avoir entre deux sauveteurs ayant le même nombre d’années d’exercice, mais n’ayant 
pas travaillé dans les mêmes PGHM. 
 

« Parce que lorsque l’on est passé par là-bas [PGHM de Chamonix], mais rien n’est pareil quoi. Y en a 
qui rigoleraient, mais moi je l’ai, je veux dire je l’ai, je suis, j’ai une certaine fierté d’être passé dans 
cette école-là ! C’est comme une école, j’ai appris mon métier là-bas. C’est unique quoi ». ROS, 91’34 
 
« C'est-à-dire qu’après, quand on vit dans ce milieu [PGHM de Chamonix], ou justement ces anciens, 
enfin bon les anciens c’est pas forcément les gars qui sont près de la retraite, déjà un gars qui a fait 
cinq ans à Chamonix euh, c’est déjà un gars qu’a, ça commence à être pas mal quoi ». ROS, 52’05 
 



-DEUXIEME PARTIE : Conduite de la recherche- 

182 

Dans ces extraits nous voulons insister sur la notion d’« ancien » qu’emploie ce sauveteur : il 
s’agit d’une valorisation, non par l’âge ou l’ancienneté, mais par l’expérience ; ce que Bertaux 
(op. cit.) nomme le « capital d’expérience biographique spécifique ». 
Pour nous cela correspondrait à l’expression, le poids de l’expérience. Pour rendre plus lisible 
notre thèse nous avons préféré l’appeler, le poids de l’erfahrung. Cette acception spécifique 
entre dans la continuité de notre développement théorique où nous avions abordé cette notion 
allemande en termes de sphères d’expériences temporellement et spatialement situées et 
imbriquées. Au-delà de la lisibilité et du renvoi théorique la notion de poids de l’erfahrung 
nous semble plus forte que le simple poids de l’expérience. L’erfahrung renvoie directement à 
la notion de capital d’expérience accumulé au fil de notre vie. Avec cette idée qu’un capital 
naît dans et par l’action. La notion de poids ne fait que renforcer le fait que ce capital influe 
sur les actions en devenir. 
Nous avons a priori dans notre échantillon construit trois catégories en fonction du poids 
d’erfahrung de chaque sauveteur. Pour pouvoir classer les sauveteurs nous nous sommes 
appuyé sur la définition que nous avons faite de ce que les sauveteurs appellent les « secours 
techniques ». Pour rappel, par « secours techniques » les gendarmes entendent une 
intervention où ils engagent leur responsabilité dans les décisions qu’ils prennent lors du 
déroulement d’une opération de secours. Ils y ajoutent un caractère technique dans le sens où 
ces secours sont des situations dites à risque où ils doivent adapter leurs « schémas types ». 
C’est-à-dire une planification de l’action communément admise par la communauté des 
sauveteurs de montagne et transmise par des formateurs du CNISAG ou encore par des pairs 
reconnu en tant que tel. 
Cette définition des secours techniques nous a permis de classer les sauveteurs selon trois 
catégories :  

 SEC 1 (ceux qui ne sont pas encore intervenus sur des « secours techniques »). 
 SEC 2 (ceux qui sont intervenus sur très peu de secours techniques <10). 
 SEC 3 (ceux qui sont intervenus sur de nombreux secours techniques >10).  

Cette classification partant d’un outil propre aux acteurs tente de refléter au mieux les 
différents poids de l’erfahrung professionnelle des sauveteurs.  
Le tableau 2-1 ci-dessous présente les caractéristiques de notre échantillon et donne un aperçu 
de la singularité, relative à la professionnalisation, de chacun des sauveteurs. 
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N° Noms  Sec 

Ce qu’ils sont Ce qu’ils ont Ce qu’ils ont vécu 

Age Fonction 
Professionnelle 

Lieu d’exercice 
Professionnel 

Nb 
années 
 pro 

Diplômes Secours techniques 
Civils Militaires Jamais 0 

Peu 
<10  

B
cp 
>
10 A.C. M.S Aspi Guide Mb 

ca 
Chef 
ca 

Sec 
0 

Sec 
Hors 
PG 

Nb de Mois de Secours en 
PGHM 
GA Renfort Gendarme 

0001 GOM 3*3 49 Adjudant Chef PGHM Luchon 21 X X X X X X       X 
0002 CAS 3* 2 42 Adjudant(Form) PGHM Luchon 18 X X X X X X       X 
0003 LAG 3* 2 45 Adjudant PGHM Luchon 20 X X X X X X       X 
0004 GRA 3*3 51 Adjudant PGHM Luchon 24 X  X X X X       X 
0005 SAT 3*3 53 Adjudant PGHM Luchon 22 X X X X X X       X 
0006 ROS 3* 2 38 Adjudant PGHM Luchon 10   X X X X       X 
0007 VIR 3*3 48 Gendarme(M.C) PGHM Luchon 8 + 20 X    X X  Mer     X 
0008 DEJ 3* 2 45 Gendarme PGHM Luchon 15 X    X X       X 
0009 LOU 2*1 30 Gendarme PGHM Luchon 3   X  X       X  
0010 DEM 2*1 32 Commandant PGHM Chamonix 1     X X      X  
0011 VIE 2*1 26 Gendarme PGHM Bg St 

Mau 1   X  X    60   X  
0012 CHA 1*1 28 Gendarme PGHM Corte 1  X   X      12   
0013 BAY 1*1 29 Gendarme PGM Vosges 1 X    X      12   
0014 MAR 1*1 29 Gendarme PGHM Bg St 

Mau 0     X   Croix 
Roug  20    

0015 MAS 1*1 28 Gendarme PGHMSt Sauveur 0     X    36     
0016 CAV 1*1 27 Gendarme PGHM Jausiers 0     X    10 1    
0017 CRA 1*1 30 Gendarme PGM Murat 0     X   1 Exp      
0018 DAM 1*2 36 Gendarme PGM Murat 0     X  X       

Tableau 2- 1 : Catégorisation des sauveteurs en fonction de leur poids d’erfahrung 
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La lecture de ce tableau confirme ce que nous avait indiqué le Lieutenant responsable du 
CNISAG lors de son accueil. Il nous avait indiqué que les stagiaires (code 00010 à 00018 
dans notre tableau) ne sont pas égaux face à leurs expériences de gendarmerie et de secours. 
Certains sont réellement des novices et d’autres ont déjà un certain capital d’expérience, c’est 
essentiellement le cas des sauveteurs DEM (00010) et VIE (00011) que nous avons classé 
dans la catégorie SEC 2. 
Enfin, faute d’avoir pu étudier les processus de construction des discours d’expérience et 
d’expérience à travers un seul sauveteur (étude longitudinale individuelle) nous faisons 
l’hypothèse méthodologique que leur étude à travers plusieurs sauveteurs présentant des poids 
d’erfahrung différents (étude longitudinale plurielle) conduira à une compréhension 
comparable. 

4. La réalité du corpus recueilli 
A la suite de notre méthodologie de recueil nous avons donc obtenu deux corpus 
indissociables dans l’analyse des résultats mais bien séparés au niveau méthodologique. Nous 
avons d’un côté l’enregistrement sonore de l’entretien et de l’autre sa retranscription. Et entre 
les deux nous avons une passerelle qui est celle d’un cahier de retranscription.  
Ce cahier recense toutes les notes que nous avons prises pendant la retranscription des 
entretiens de chaque sauveteur. Nous y avons le plus souvent consigné des extraits de 
verbatim (avec un repère de pagination et de temps) qui faisaient sens pour nous. Ces 
formules chocs du style « une expérience ce n’est qu’à l’intérieur que ça se passe » (DEM, 
17’), « la mort, soit on s’y fait, soit on s’y fait pas » (ROS, 67’) ou encore « on arrive à 
maîtriser l’émotion à force d’expérience » (MAR, 23’30) ne sont pas directement exploitables 
en soi, le contexte y est absent et elles ne font « choc » qu’à travers notre subjectivité. Mais 
elles ont été à la fois un guide dans l’affinement de notre objet, un coffre à idées pour nos 
intuitions et nos hypothèses, un indice pour repérer les passages clés, et enfin une mine 
précieuse de citations pour illustrer notre thèse. 
Dans le tableau 2-2 ci-dessous apparaît de façon quantitative le double corpus que nous avons 
recueilli. Nous avons dissocié les données issues de l’activité langagière du sauveteur de 
celles du chercheur. Ces dernières sont importantes à conserver à la fois pour connaître le 
contexte de chaque énoncé mais aussi pour analyser la part d’intervention du chercheur dans 
l’entretien. Plus cette part sera faible et plus nous pourrons considérer que nous avons 
recueilli de l’information issue d’un entretien non-directif. 
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Type de Corpus/ 
Poids de 

l’erfahrung 

Enregistrement sonore/ 
Heure :minutes :secondes 

Retranscription écrite/ 
nombres de caractères 

Sauveteurs Chercheurs Sauveteurs Chercheurs H :m :s % Caractères % 
SEC 1 3 :23 : 01 82.4 00 :43 :33 157745 82.1 34336 
SEC 2 1 : 21 : 33 80.6 00 :20 :03 63489 79.8 1178 
SEC 3 8 :15 : 25 80.9 1 :57 :16 387651 81.0 90940 

TOTAL 12 : 59 : 59 81.2 3 :00 :52 608885 81.2 141318 
Tableau 2- 2 : Premières données quantitatives du corpus après la retranscription des 
entretiens 
Nous pouvons déjà noter à la lecture de ce tableau que la catégorie SEC 2 est sous-
représentée, nous en tiendrons compte tout au long de notre analyse méthodologique. Nous 
verrons que ce déséquilibre nous a amené à présenter la plupart de nos résultats quantitatifs en 
termes de poids et non en termes d’effectif ou de pourcentage. 
Les bandes sonores de nos entretiens mériteront une attention toute particulière de notre part. 
Elles sont le lieu, l’espace, le théâtre où s’expriment les ruptures du discours du sauveteur. 
C’est à travers elles que nous pourrons relever et étudier tous les indices paralinguistiques 
(rires, toussotement…) et ceux relevant de la prosodie, ayant ainsi accès à ce que nous avons 
nommé les émotions dans le discours. 
La retranscription des entretiens, elle, sera la somme du signifiant que nous pourrons 
soumettre à différentes méthodologies d’analyse textuelle et de contenu. Elle nous apportera 
aussi le signifié qui nous permettra de thématiser les énoncés du discours. La retranscription 
est aussi une source d’informations utiles à la compréhension du contexte du discours. Ce 
dernier pouvant être vu au niveau du contexte général ou social de l’activité des sauveteurs 
mais aussi au niveau du contexte personnel du sauveteur (son histoire de vie singulière) et 
enfin d’un contexte plus micro, celui de l’analyse de la diachronie de l’entretien réalisé avec 
le chercheur. De ces retranscriptions nous pourrons extraire ce que nous avons appelé à la fin 
de notre partie théorique le Discours d’Expérience Significative de Secours (DIESS), que 
nous allons maintenant rendre opératoire. 
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Troisième chapitre : CIRCONSCRIPTION DES 
OBJETS ET RAPPORT AUX OUTILS 

Nous avons intentionnellement intercalé cette partie sur nos options de recherche entre notre 
méthode de recueil de données et les méthodes d’analyse du corpus. Ce n’est qu’à la lumière 
du matériau réellement en notre possession, un enregistrement sonore mis en exergue par 
notre cadre théorique, que nous sommes en mesure de proposer un objet de recherche à la fois 
cohérent au regard de ces deux entités mais rentrant aussi dans le champ de notre « curiosité » 
de chercheur.  

1. Construction de l’objet de recherche et hypothèses 
Elaborer une thèse est un long chemin tortueux avec bien souvent des changements de 
direction. Une analyse complète de ce cheminement peut devenir une recherche en soi, qui 
donne bien souvent du « corps » à l’objet de recherche. Nous n’allons pas revenir sur 
l’ensemble de ces étapes qui durant quelques années ont permis à cette thèse d’exister. Nous 
retiendrons juste deux étapes importantes qui ont façonné de façon majeure notre objet de 
recherche. 
Pour nous cette thèse a commencé, comme pour beaucoup, par une sorte de mélange entre 
curiosité et étonnement. De voir des sauveteurs en montagne réussir à agir de concert dans un 
milieu aussi incertain, nous a toujours étonné. C’est donc naturellement que nous avons 
projeté de faire une thèse ayant pour objet la construction des compétences collectives 
relatives à la gestion de l’incertitude, et vue comme un marqueur dans la professionnalisation 
des sauveteurs en montagne. Mais comme nous venons de le voir précédemment, ce projet 
rencontra un écueil majeur, l’impossibilité de filmer les sauveteurs au plus près de leur 
activité de secours. Dans un souci de cohérence entre le corpus et l’objet de recherche nous 
dûmes changer une première fois de direction. 
Dans un premier temps l’objet de recherche est redevenu très flou, autour de la 
professionnalisation des sauveteurs, et nous a amené à faire le choix de construire notre thèse 
de façon inductive. C’est ainsi que nous sommes allés sur le terrain recueillir 19 entretiens. 
Au fur et à mesure des entretiens deux notions émergeaient et se rencontraient, celles 
d’expérience et d’émotion. Très rapidement un nouvel objet fit son apparition, le rôle des 
émotions dans la construction de l’expérience des sauveteurs en montagne. L’ensemble de la 
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méthodologie a été orientée par cet objet, mais plus l’analyse avançait et plus nous 
rencontrions un nouvel écueil, que notre traitement théorique de l’objet ne fit que confirmer, 
nos enregistrements sonores et leurs retranscriptions ne nous permettaient pas d’accéder au 
processus de construction de l’expérience. De plus le projet de suivre de jeunes sauveteurs 
durant leurs deux premières années de professionnalisation (journaux de bord et entretiens) a 
échoué. Mais ce deuxième changement de direction (de la construction de l’expérience à la 
construction du discours d’expérience) nous a été très bénéfique. Il nous a permis de resserrer 
l’objet de notre recherche et de focaliser notre attention sur un outil que nous avons construit 
théoriquement, le DIESS (Discours d’Expérience Significative de Secours), qui de plus, est 
repérable temporellement et sémantiquement dans les enregistrements sonores et leurs 
retranscriptions que nous avions à notre disposition. 
Nous en arrivons maintenant à spécifier notre objet de recherche qui s’attache à rendre 
intelligible les processus de construction des discours d’expérience, ces derniers étant vus 
comme des espaces où s’exprime la réciprocité entre l’expérience du sauveteur et les 
émotions qu’il évoque ou qu’il éprouve. 
Notre hypothèse générale qui, nous le verrons, se ramifiera au fur et à mesure que nous 
exposerons nos options de recherche, part du principe qu’en fonction de son expérience 
(appelée dans notre recherche, le poids de l’erfahrung) un sauveteur ne va pas exposer une 
expérience de secours de la même manière. Nous pouvons penser que pour un même type 
d’événement vécu, nous serons en mesure de différencier, à l’aide d’une pluralité d’indices, le 
DIESS issu d’un jeune sauveteur de celui d’un plus expérimenté. Ce sont ces différents 
indices, que nous allons développer maintenant, qui vont nous permettre d’étoffer cette 
hypothèse générale. 
Avant cela nous aimerions ajouter non pas une hypothèse mais quelque chose qui est de 
l’ordre de l’intuition. Nous pensons que cette différenciation dans la construction des DIESS, 
en fonction du poids de l’erfahrung, n’est pas due au hasard mais bien le fruit d’une 
réciprocité continuelle et constructive entre les composantes sociales et singulières de 
l’expérience vécue et l’ensemble des émotions (émotion éprouvée, émotion évoquée, émotion 
partagée) s’y rapportant. C’est par ce biais que nous pensons, au terme de la discussion de nos 
résultats, pouvoir émettre des hypothèses à propos d’un de nos premiers objets de recherche, 
le processus de construction de l’expérience professionnelle. 
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2. Délimitation de notre outil : Les discours interactifs d’expérience 
significative de secours (DIESS)  
Nous venons de définir notre objet et certaines hypothèses inhérentes à ce dernier. Nous 
avons déjà posé comme postulat que pour étudier la construction -c'est-à-dire les processus de 
formation, d’évolution, de mutation, de transformation- des DIESS, nous allions le faire en 
comparant les DIESS issus de sauveteurs ayant un poids d’erfahrung différent que nous avons 
classé en trois catégories SEC1, SEC2 et SEC 3. Nous allons maintenant tenter de rendre 
opérationnelle notre construction théorique du DIESS, l’objectif étant de la confronter de 
façon pertinente à notre objet de recherche et à notre corpus de données. 

2.1. Une définition opérationnelle des DIESS 
Lorsqu'un sauveteur parle d'un secours qu'il a vécu, il offre une activité d'expérience à son 
interlocuteur. Dans un récit de vie, la commande du chercheur amène naturellement le 
sauveteur à prendre appui sur des expériences de secours. Nous avons vu précédemment que 
le fait d'illustrer son propos plutôt avec un secours qu’un autre résulte d'un choix ayant du 
sens pour le secouriste, ce que nous avons appelé l’intentionnalité. Ce choix est bien souvent 
dépendant des émotions qui ont été ressenties pendant le secours sélectionné mais aussi du 
contexte présent, celui de l'entretien avec le chercheur. A ce moment-là le sauveteur, mais 
aussi le chercheur, sont dans un état émotionnel donné. 
C'est ce mélange subtil entre situation passée et situation présente qui donne tout son sens à ce 
que l'on appelle les Discours Interactifs d'Expérience Significative de Secours. 
Pour nous, c'est une forme de discours repérable ayant une cohérence propre à propos d'un 
seul et même secours, qui émerge dans le récit de vie qu'un sauveteur expose à un autrui 
significatif. Dans notre cas l'adressage sera en direction d'un chercheur qui s'intéresse à leur 
métier tout en étant lui-même perçu comme un usager de la montagne, un "montagnard", et 
non comme eux un professionnel de la montagne. 
Pour bien comprendre l’utilité d’étudier un DIESS nous l’avons inscrit dans une temporalité 
bien précise en fonction des éléments que nous avons étudiés dans le cadre théorique. 
Concrètement un DIESS est borné au niveau temporel, donc repérable, ce type de discours 
débute à l’évocation d’un nouvel épisode d’activité, un secours. Ce dernier peut avoir été vécu 
par le sauveteur ou non. C'est-à-dire que ce dernier peut parler d’un secours qu’un pair lui a 
relaté ou encore en imaginer un, auquel il aurait pu, peut ou pourra être confronté. Il ouvre 
ainsi une nouvelle expérience de discours qui, elle, pourra se poursuivre après la fin de 
l’évocation du secours en question, par contre le DIESS, lui, s’arrêtera au moment où le 
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sauveteur arrête d’en parler dans son récit de vie du moment. En définitive, le DIESS est à la 
fois dépendant de son temps d’évocation mais aussi du contexte dans lequel il s’inscrit. Nous 
pouvons considérer que si le sauveteur parle du même secours au même auditoire mais à un 
autre moment il ne s’agira pas du même DIESS. Dans ce dernier plusieurs temporalités sont 
repérables. 
Au niveau de l’expérience, un DIESS s’inscrit dans des expériences en cours. Comme nous 
l’avons vu lors de la construction de notre cadre théorique, un nouveau secours ouvre une 
nouvelle expérience qui sera en lien avec toutes les expériences en cours (les différentes 
strates) et qui logiquement reste ouverte jusqu’à la fin de la vie de l’individu. Seulement 
toutes les expériences ne sont pas rappelées à l’occasion d’un récit de vie, certaines sont plus 
« ancrées ». C'est-à-dire qu’il y a eu un phénomène de mémorisation particulier, dû comme 
nous avons pu le voir à des émotions singulières. 
Dans un DIESS nous n’avons pas accès directement aux émotions : qu’elles soient éprouvées, 
partagées, évoquées ou encore évoquées différées, nous ne pouvons que les étudier à partir de 
ce que le sauveteur nous en dit et manifeste pendant son discours. Au sujet des émotions 
partagées, elles s’observent tout au long du récit de vie, elles peuvent être relatives au 
contexte du récit (le lieu, la date, l’heure, ce qui s’est passé juste avant le début de l’entretien) 
mais aussi relatives à la nature de l’expérience de secours évoquée qui peut amener des états 
émotionnels particuliers. Ces dernières font partie intégrante du discours d’expérience, elles 
se « vivent en même temps » mais elles ne sont qu’une interprétation du chercheur, lorsque 
nous allons les « mettre sur papier ». C'est-à-dire, ce que nous, en tant qu’autrui significatif, 
nous percevons quant à l’état émotionnel du sauveteur que nous avons en face de nous au 
moment où nous sommes les réceptionneurs du DIESS. 
D’un repérage simple (un début, une fin), l’évocation d’un épisode d’activité : un secours 
dans notre cas, le DIESS n’en est pas moins le lieu d’un jeu de temporalités différentes entre 
expérience et émotions. 

2.2. Une pluralité de Discours d’expérience chez les sauveteurs ? 
Peut-on classer les DIESS en différentes catégories ? 
Dans un récit de vie nous rencontrons des discours de types différents, nous pourrions 
l’analyser en autant de typifications élaborées par les chercheurs (Bronckart, Bakhtine…). 
Nous avons fait le choix de dissocier ce qui relevait de ce que nous avons appelé les DIESS 
du reste, que nous appellerons « Information (I) ». Les discours appelé « I » revêtent une 
pluralité de formes que nous n’avons pas cherché à distinguer. Cette catégorie nous servira à 
la fois d’étalon pour comparer quantitativement et qualitativement les DIESS entre eux, mais 
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aussi pour récolter des informations sur le contexte social de la recherche (métier et formation 
du sauveteur essentiellement) et pour appréhender l’histoire de vie de chacun des sauveteurs à 
travers l’étude de la diachronie des entretiens. 
Lors de ces derniers, il nous est apparu qu’une action de secours pouvait être abordée selon 
plusieurs entrées, ce qui nous a amené à différencier les DIESS. Les termes que nous avons 
choisis pour les catégoriser, le sont dans un but opératoire et non sémantique. 
Nous les avons différenciés, tout d’abord, selon la nature de la mission : nous avons séparé les 
missions de secours, de celles de secours simulés. Lorsqu’un DIESS faisait référence à ces 
dernières nous l’avons placé dans la catégorie, « VE » (Vécu-Exercice). 
Dans les missions de secours, l’inscription temporelle peut être différente, nous avons 
distingué ainsi les secours antérieurs à la production du DIESS de ceux qui sont de l’ordre du 
futur. Cela concerne les discours où le sauveteur imagine un secours dont il serait un des 
acteurs. Ils appartiendront à la catégorie de DIESS, « VI » (Vécu-Imaginé). 
Une autre différentiation possible portait sur la personne référente du DIESS. Le plus souvent 
il s’agit du sauveteur auteur du DIESS, mais parfois il peut s’agir d’un pair. Nous pouvons 
rencontrer ce cas lors d’un discours ayant pour objet les actions d’un autre sauveteur lors 
d’une mission de secours. La plupart du temps le sauveteur interviewé n’était pas présent 
physiquement sur les lieux de ce secours, il n’a eu accès à cette expérience significative de 
secours qu’indirectement, par le discours d’un pair. Nous avons nommé cette catégorie de 
DIESS, « VP » (Vécu-Pair). 
Dans le cas d’un DIESS concernant l’action de son auteur à propos d’une mission de secours 
vécue auparavant, nous l’avons catégorisé, « VR » (Vécu-Réel). 
Nous avons affiné cette catégorie en fonction d’un critère : la nature de l’apparition du DIESS 
dans le récit. Nous faisons l’hypothèse qu’il y a une différence entre un DIESS qui apparaît 
spontanément dans le récit de vie et un autre qui est émis à la suite de la consigne du 
chercheur, qui pendant le récit de vie, a posé la même question à tous les interviewés : « 
Pouvez-vous me décrire un ou deux secours marquants ? ». Dans ce cas nous avons ajouté un 
« P » (Provoqué) à la fin de la dénomination des catégories et un « S » (Spontané) quand il 
s’agissait d’un DIESS émergeant sans commande du chercheur. Nous avons donc comme 
nouvelles catégories de DIESS : VRS et VRP ; VIS et VIP ; VES et VEP et VPS et VPP. A 
l’usage, seuls les DIESS « Vécu-Réel » ont besoin de cette distinction, tous les autres sont 
bien souvent dans la modalité Spontanée. Nous retrouverons donc dans notre corpus des 
DIESS catégorisés (voir tableau 2-3 ci-dessous) : VRP, VRS, VIS, VES et VPS. 
Nous pouvons effectuer une dernière distinction. Lors des entretiens, il nous est apparu que 
parfois lors d’un DIESS, le sauveteur « se mettait à la place » de la victime et parlait en son 
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nom. Cela ne s’apparente pas, pour nous, à une forme différente de DIESS, l’origine de ce 
discours contrairement à celui des pairs, ne vient pas de ce que la victime a pu lui 
communiquer verbalement mais vient seulement illustrer le DIESS concerné. Il y a pour nous 
un effet d’inclusion. Nous avons nommé cette forme de discours, « VVI » (Vécu-Victime-
Imaginé). 
 

VRS Vécu Réel Spontané 
VRP Vécu Réel Provoqué 
VIS Vécu Imaginé Spontané 
VES Vécu Exercice Spontané 
VPS Vécu Pair Spontané 
VVI Vécu Victime Imaginé 

Tableau 2- 3 : Acronymes des DIESS 
Pour l’instant cette pluralité des DIESS est une construction hypothétique permettant d’en 
différencier les modalités d’expression (dans son sens le plus large). Mais cela nous aidera 
aussi à affiner les différences qui peuvent exister entre les DIESS produits par des sauveteurs 
novices (poids d’erfahrung faible) ou par des sauveteurs expérimentés (poids d’erfahrung 
élevé), participant ainsi à notre désir de comprendre le processus de construction du discours 
d’expérience. 

3. Un découpage a priori des discours d’expériences  
Qu’espère-t-on trouver quand on analyse les différents DIESS ? 
Tout d’abord ils contiennent tous de l’information, la plus accessible est celle due au récit, la 
description des lieux, de l’action, ce qui permet souvent de se faire une image plus ou moins 
précise de la scène, avec un décor et des acteurs. De façon plus fine nous pouvons déceler des 
indications de temps qui nous permettent de situer la scène dans la durée, ce qui amène 
souvent le suspens en fonction du choix énonciatif du sauveteur. Soit de façon chronologique 
(ce qui est le plus souvent le cas) ou parfois en faisant des sauts temporels, ce qui demande au 
récepteur de reconstruire le fil des événements (diachronie). Et enfin à un niveau plus 
approfondi tout ce qui est de l’ordre des informations que peuvent mettre en avant les 
ruptures, que ce soit au niveau syntaxique, lexical, prosodique ou paraverbal. 
C’est cette mine d’information, inscrite dans un contexte global, que nous allons décortiquer. 
Nous allons faire des choix, en fonction de ce que nous avons pu étudier théoriquement mais 
aussi en fonction de notre objet de recherche. En effet, comme le souligne Bertaux (op. cit.), il 
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ne s’agit pas d’extraire toutes les informations, ou plutôt toutes les significations d’un DIESS 
; « mais seulement celles qui sont pertinentes pour l’objet de la recherche et qui y prennent le 
statut d’indices ». Donc, quand nous parlions à la fin de notre partie théorique de prendre en 
compte dans l’analyse de nos enregistrements sonores « la totalité du matériel significatif », il 
est important de préciser que cette totalité sera appréhendée au mieux par rapport à l’objet de 
recherche que nous nous sommes fixé. 
C’est à partir de ce constat que nous avons voulu analyser les entretiens sonores et plus 
particulièrement les DIESS selon trois angles que nous avons voulu rendre le plus 
indépendants possible. L’un s’attachera au fond lexical (le contenu), l’autre à la forme 
syntaxique (la structure) et le dernier à la prosodie. Nous allons voir que chacun d’entre eux 
participera à la potentielle levée des hypothèses que nous avons émises ci-dessus. 

3.1. Le contenu des DIESS : « ce qui est donné à savoir » 
Dans ce premier abord des DIESS, nous sommes proches d’un des trois modes d’emploi 
qu’attribue Bruner (1983, p.286) à la parole, les relations « intralinguistiques », ce sont « les 
relations entre les signes mêmes du discours ». Nous recherchons là, non pas le sens d’une 
phrase, ce qu’elle a de significatif par rapport à un contexte, mais juste l’assemblage de mots 
qui permettent à tous (de même langue et de même culture de préférence) de se comprendre. 
Nous sommes sur le caractère universel des mots, leur signification, de par l’étude du 
signifiant (référent matériel) et du signifié (le concept). Ce petit rappel de notre partie 
théorique peut être complété par la vision de Vygotsky (1985) qui modérait 
l’associationnisme (théorie sémiologique) fait entre ces deux entités (matériel et concept) en 
expliquant que la « signification du mot n’est pas immuable », au cours du développement de 
l’enfant et même tout au long de la vie il existe un développement historique du langage et 
donc de la signification des mots.  
3.1.1. Un accès par le lexique : le signifiant. 
Pour aborder ce côté lexical (analyse des « signifiants ») du DIESS nous allons nous tourner 
vers un logiciel d’analyse de données textuelle, ALCESTE. Ce dernier, pour éviter ce biais de 
la signification interpersonnelle des mots que nous pourrions avoir, quand il s’agit de 
rapprocher les mots pour créer des catégories dans une analyse de contenu classique, construit 
des classes constituées d’un vocabulaire spécifique à celle-ci. Ce logiciel ne s’occupe pas au 
départ de la signification des mots, il ne fait que comparer et rassembler les mots qui sont 
proches physiquement dans le texte (les co-occurrences) et ceux qui ne le sont jamais. Cette 
méthodologie statistique est de type structural mais la construction du logiciel ALCESTE est 
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« basée sur une conception de la distribution non pas linguistique mais sémiotique » selon son 
concepteur Reinert (2001). Cela permet dans chaque classe d’avoir un index des mots en 
termes de présence et d’absence, au regard de différents critères (paramétrables par le 
chercheur) comme celui prioritaire pour nous, le poids de l’erfahrung. Nous reviendrons un 
peu plus en détail sur l’utilisation que nous avons eue de ce logiciel (intérêt et limites) dans la 
présentation de notre méthodologie. 
Une des hypothèses que nous pourrions formuler, est que les classes obtenues et leurs index 
correspondants seraient représentatifs d’un niveau d’expérience. Le discours serait donc 
différent, lexicalement parlant, en fonction du poids de l’erfahrung. 
3.1.2. Un accès par la quiddité : le signifié 
Par notre ancrage théorique nous nous sommes donné les moyens d’isoler les DIESS à 
l’intérieur des entretiens recueillis. Or, ce qui nous intéresse dans cet accès lexical, ce n’est 
pas tant la forme de ce dernier, ni même les indices non-textuels l’accompagnant mais plus le 
fond de ce qui est exposé : le message (adressé au chercheur). Ceci est différent de notre 
distinction opératoire sur la pluralité des DIESS (VRP, VRS, VIS, VES et VPS) que nous 
avons effectuée auparavant. 
En définitive nous recherchons l’essence d’un DIESS. Nous partageons ainsi le point de vue 
des philosophes existentialistes, selon lesquels l’existence (et donc l’expérience selon eux) 
précède l’essence. L’essence d’après Saint Thomas d’Aquin est « ce par quoi une chose est ce 
qu’elle est ». Mais un terme philosophique renvoie encore plus justement à ce que l’on 
recherche dans les DIESS : la quiddité. 
 

 « La quiddité désigne l’essence d’une chose, mais en lui ajoutant la nuance d’une essence en tant 
qu’elle peut être connue par l’esprit et exprimée avec des mots. Si certaines essences nous sont peut-être 
inconnues, une essence ne saurait l’être dès lors qu’elle est appelée quiddité » (Humbrecht, 2007, 
p.484). 
 

Dans notre recherche la quiddité d’un DIESS serait : ce par quoi le secours est ce qu’il est, à 
travers ce qui est donné à savoir par le sauveteur. Tout en sachant que dans notre cas celle-ci 
est un construit du chercheur, en effet elle n’est pas directement accessible dans le discours du 
sauveteur. Nous allons utiliser pour cela une méthodologie d’analyse de contenu classique, 
dans le sens où elle s’intéressera au signifié à travers une analyse thématique nous permettant 
d’extraire le trait saillant de chaque DIESS. Cette analyse nous permettra aussi de dégager ce 
que nous avons appelé le discours sur les émotions c'est-à-dire à la fois les émotions évoquées 
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et les émotions différées évoquées. Cela nous permettra de comparer ces deux types 
d’émotion à l’intérieur d’un même DIESS et entre chaque DIESS. 
Nous posons alors l’hypothèse que les sauveteurs, en fonction de leur expérience, ne vont pas 
exposer les mêmes quiddités ou tout du moins se répartir dans les mêmes ensembles de 
DIESS rassemblés par des quiddités proches. 

3.2. La structure des DIESS : « ce qui est donné à voir » 
En reprenant les modes d’emploi de la parole de Bruner (op.cit), nous sommes dans un accès 
des DIESS par l’étude des « relations déictiques », c'est-à-dire de l’utilisation « des signes 
linguistiques en relation avec le contexte non linguistique de l’énoncé ». Cela revient, comme 
nous l’avons défini auparavant, à opérer une étude sémantique du discours qui de par sa 
nature se construit dans une certaine temporalité, s’opposant ainsi à une étude sémiotique qui 
considère les mots comme atemporels. En définitive dans cette étude nous sommes en quête 
de sens. Pourquoi « telle » phrase, composée de « tels » signes linguistiques mis bout à bout, 
produit-elle un énoncé significatif pour le locuteur et son interlocuteur ? Dans notre 
recherche, nous nous sommes attaché à aborder les DIESS selon deux entrées, l’une par la 
structure en elle-même de l’énoncé, et l’autre par les marqueurs para-linguistiques. 
3.2.1. Un accès par le structural : le sens. 
Dans cet accès le contexte non-linguistique provient de l’agencement des signes linguistiques 
entre eux. Une des méthodes les plus connues pour aborder cet aspect du discours est 
l’analyse structurale. Pour Piret, Nizet et Bourgeois (1996) cette analyse, en se référant à la 
classification de Mucchielli (1988), fait partie des « méthodes d’analyse de contenu qualifiées 
de sémantiques et structurales ». C’est une méthode d’analyse sémantique, dans la mesure où 
elle attribue à ce que dit le locuteur le sens qu’il met effectivement. 
 

« L’analyse structurale consiste à saisir les associations, les oppositions qui relient les thèmes d’un 
discours […] ce sont les relations entre les éléments du texte (indépendamment de leur ordre ou de leur 
fréquence d’apparition), et non les éléments eux-mêmes qui permettent de découvrir la signification du 
discours du locuteur » (Piret, Nizet et Bourgeois, 1996, p.9).  

 
Cette méthode d’analyse à la présentation « simple » est en réalité difficile à mettre en œuvre 
et demande une bonne expérience pour qu’elle soit « fiable ». Nous allons l’utiliser de façon 
ciblée, c'est-à-dire en nous y cantonnant exclusivement à la fin de notre analyse, après avoir 
sélectionné un nombre restreint d’énoncés. 
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Pour compléter cette analyse des énoncés sélectionnés nous avons pour chacun des DIESS 
mis l’accent sur un indice, qui peut paraître vague et subjectif au premier abord, mais qui pour 
nous est apparu évident à la première écoute des entretiens. Il s’agit du niveau de clarté des 
DIESS. Quand on vous raconte une histoire, vous êtes naturellement capable d’évaluer son 
niveau de détails. Lorsqu’il est question de gêne occasionnée par des cheveux dans les yeux, 
provoquée par un vent arrière, et que l’ensemble du DIESS reste à ce niveau de précision, 
vous conviendrez que cela est plus « clair » (dans les deux sens du terme) que si le sauveteur 
se cantonne à juste nommer les procédures classiques d’un secours. Nous faisons l’hypothèse 
que cet indice de clarté est révélateur d’un épisode émotionnel fort au moment du secours de 
référence du DIESS. Pour cela nous nous appuyons sur nos parties théoriques entre émotion 
et mémorisation et le rôle des émotions sur la construction de l’expérience. En définitive, 
nous faisons l’hypothèse qu’un haut niveau de clarté est à la fois une rupture vis-à-vis des 
autres formes de discours mais aussi le révélateur d’une émotion éprouvée lors du secours. 
Nous pensons qu’à un niveau de clarté donné, correspond un DIESS, mais qu’aussi dans le 
récit de vie chaque DIESS en tant que structure (un ensemble de phrases et de signes 
linguistiques) trouve sa place vis-à-vis des autres DIESS et des autres formes de discours. 
C’est donc en réalisant une double étude diachronique que nous serons capables à la fois de 
reconstruire le fil de vie du sauveteur (avoir accès à son histoire personnelle, un élément 
essentiel pour donner du sens au contenu énoncé, la temporalité du calendrier) mais aussi le 
fil de l’entretien (la temporalité du récit). 
Nous aurons enfin une attention toute particulière au mode de narration employé lors des 
DIESS. Nous faisons l’hypothèse que cet indice peut à la fois différencier les discours 
d’expérience selon leurs auteurs ayant un poids plus ou moins important d’erfahrung, mais 
aussi au niveau de la distinction opératoire que nous avons faite sur la pluralité des DIESS 
(VRP, VRS, VIS, VES et VPS). 
3.2.2. Un accès par les marqueurs paralinguistiques 
C’est dans cet accès que nous allons associer les marqueurs paralinguistiques (rires, 
interjections, soupirs, bruit sur la table etc… c’est-à-dire tout ce qui est accessible par une 
bande sonore) aux signes linguistiques, rendant ainsi bien souvent les énoncés 
transphrastiques significatifs. Nous percevons ces marqueurs comme des émergences 
concomitantes à la communication ostensive-inférentielle. Bien souvent ces marqueurs sont 
des signaux plus ou moins conscients (on parle même de tic de langage) délimitant un 
message plus significatif (en termes d’intensité) que la normale. Nous essaierons de relever 
leurs fréquences à l’intérieur d’un même DIESS, ce qui nous permettra de les comparer, mais 
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aussi de relever les liens qu’il peut y avoir entre l’émergence de ces marqueurs et les formes 
syntaxiques auxquelles ils sont associés. Nous pouvons aussi à un niveau plus « méta », 
caractériser pour chacun des sauveteurs les marqueurs paralinguistiques qui leur sont 
familiers au cours de leur récit de vie, mais aussi ceux qui se démarquent. 
Nous faisons l’hypothèse que ces marqueurs paralinguistiques, en plus de nous servir 
d’indicateurs, peuvent être des ruptures significatives à l’intérieur d’un DIESS, signe de 
l’émergence d’émotion éprouvée pendant le discours du sauveteur et parfois d’émotion 
partagée avec le chercheur. A titre d’exemple dans un discours d’expérience nous pouvons 
associer, naturellement mais avec prudence, les rires qui accompagnent un énoncé à de la joie 
partagée avec le chercheur pendant le discours. 

3.3. La prosodie des DIESS : « ce qui est donné à partager » 
Nous sommes toujours dans un mode d’emploi de la parole déictique lors d’une analyse 
prosodique. La différence avec une analyse sur la structure est que nous entrons dans une 
relation que nous nommerions « intime ». Même si cela s’illustre dans notre recherche par des 
indicateurs mesurables (débit) ou seulement quantifiables (intonation et rythme), au final il est 
bien question d’un partage exclusif entre le sauveteur et le chercheur dans le cadre de nos 
entretiens. C’est la relation instaurée, les effets d’empathie, les sujets évoqués (vie 
personnelle, secours, entrainement…) qui colorent la parole analysée du sauveteur. Ils 
permettent de ressentir les émotions dans le discours, de façon subjective au départ (à partir 
des éprouvés du chercheur) mais peuvent être aussi spécifiés en tant qu’émotion partagée à 
partir des travaux ayant étudié les variations de la voix par émotion primaire (voir tableau 1-4 
de Murray et Amott, op. cit.). 
A l’instar des marqueurs paralinguistiques, mais de façon plus affinée, l’analyse prosodique 
d’un DIESS nous permet de faire l’hypothèse que plus il y a de rupture dans le débit, le 
rythme et l’intonation et plus l’énoncé exposé est significatif pour le sauveteur, de par 
l’émergence d’émotion partagée identifiable.  
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Quatrième chapitre : OPTIONS DE TRAITEMENT ET 
D’ANALYSE DES DONNEES 

Dans nos options épistémologiques ainsi que tout au long de notre cadre théorique, nous ne 
nous sommes pas fixé de barrières autour des champs théoriques, en partie parce que, pour 
nous, les notions clés d’expérience, d’émotions et de discours induisaient un traitement non-
linéaire et pluridisciplinaire. De la même façon nous ne concevons pas d’aborder un matériau 
aussi riche que les Discours d’Expérience Significative de Secours (DIESS) avec une seule et 
même entrée méthodologique. Comme nous allons le voir dans les parties suivantes, 
l’ensemble de ces méthodologies ont des temporalités différentes et des objets différents. 
Elles n’étudient pas toutes le même matériau au même moment de l’analyse, pour éviter 
qu’elles ne rentrent en concurrence et ne rendent le traitement des données 
épistémologiquement et méthodologiquement incohérent. 
L’analyse de contenu par thématique est pour nous le « Temps 1 » de notre analyse, nous 
permettant d’isoler les DIESS et de pouvoir les nommer et les rassembler en fonction de leur 
quiddité. De plus cela nous permettra d’avoir accès au discours sur les émotions, en relevant 
pour chaque DIESS les émotions évoquées et les émotions évoquées différées. 
Notre « Temps 2 » consiste à repérer, déceler et sélectionner de façon la moins subjective 
possible les énoncés significatifs du discours des sauveteurs. Pour cela nous croiserons 
l’analyse textuelle du logiciel ALCESTE avec ce que nous allons appeler une analyse des 
ruptures discursives (sauts diachroniques, éléments prosodiques, marqueurs paralinguistiques, 
clarté du discours). Cette dernière analyse nous permettra aussi d’appréhender les émotions 
dans le discours, c'est-à-dire l’ensemble des émotions partagées de chaque DIESS. 
Et ce n’est qu’à partir du moment où nous aurons sélectionné un nombre restreint d’énoncés 
que nous finirons dans notre « Temps 3 », par une analyse contextuelle de ces derniers, 
appuyée sur l’ensemble des informations recueillies lors des autres temps méthodologiques. 
C’est en s’appuyant sur cette pluri-méthodologie que nous espérons prendre la pleine mesure 
du discours d’expérience des sauveteurs, proche du sens que nous donne Maingueneau 
(1998). « Nous entendons par discours, essentiellement des organisations transphrastiques 
relevant d’une typologie articulée sur des conditions de production socio-historique ». 
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Section 1 : Une intention, s’émanciper de la subjectivité du chercheur 
Quels éléments du texte prendre en compte ? 
Se demande Bardin (1977) au moment de commencer une analyse de contenu. Cette question 
nous interpelle à double titre.  
Dans le premier cas comme le souligne l’auteur, c’est la question du choix de codage qui est 
posée, plus exactement le choix de « l’unité d’enregistrement ». C'est-à-dire l’unité de 
signification à coder. Faut-il découper de façon linguistique (le mot, la phrase) ou plutôt de 
façon sémantique (le thème) ?  
Dans le deuxième cas, qui est rarement soulevé, c’est la question de l’objectivité du chercheur 
qui est importante. Comment sélectionner, découper de façon la plus objective possible sans 
être influencé par les nécessaires hypothèses que l’on fait à propos de son propre objet de 
recherche. 
Sans avoir la prétention d’y être totalement arrivé, nous avons tenté de construire une 
méthodologie personnelle, nous permettant d’opérer une sélection d’énoncés indépendante de 
nos hypothèses. 

1. Choix à l’aveugle de nos énoncés de référence 
Après les entretiens et leur retranscription, chaque chercheur se retrouve confronté à la 
question de savoir s’il doit analyser l’ensemble de son corpus ou seulement une partie. 
Vouloir analyser plus de 300 pages de façon détaillée paraît difficile voire impossible. De 
plus, vouloir tout analyser conduit souvent à des résultats décevants parce que trop généraux. 
Et à contrario une analyse parcellaire laisse trop souvent de côté les éléments contextuels du 
discours.  
Il faut donc se donner les moyens à la fois de sélectionner un nombre restreint d’énoncés mais 
aussi de recueillir un maximum d’informations ou indicateurs vis-à-vis de ces mêmes énoncés 
ainsi que du corpus dans son ensemble. En effet pour mettre en lumière les analyses des 
énoncés il faut être en mesure de les situer vis-à-vis des autres verbatims. 
Si l’on caractérise le débit d’un énoncé (le nombre de caractères à la secondes), il nous faudra 
pour dire qu’il est rapide ou lent, à la fois le comparer vis-à-vis des énoncés de même type des 
autres sauveteurs mais aussi vis-à-vis des énoncés issus de ce même sauveteur. Il en va de 
même sur l’importance d’étudier la diachronie de l’ensemble de l’entretien pour pouvoir 
ensuite situer à la fois l’énoncé dans le discours mais aussi sa place dans le cours de vie du 
sauveteur. 
C’est pour répondre à cette double contrainte que nous avons choisi de sélectionner nos 
énoncés en même temps que de traiter notre corpus en cinq étapes résumées ci-dessous : 
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1. La première a consisté à isoler et délimiter les DIESS à l’intérieur des discours des 
sauveteurs. Comme le souligne Bardin (op. cit) «  dans le cas de récits, de narration, il 
est possible que l’unité d’enregistrement pertinente soit l’événement ». Pour nous il 
s’agit d’un événement secours c’est à dire le discours à propos d’un seul et même 
secours. Nous avons profité de cette délimitation pour à la fois caractériser les DIESS 
en termes de traits saillants et de quiddité ainsi que de repérer ce que nous avons 
appelé le discours sur les émotions (repérable dans les verbatims). Ce sont les 
émotions évoquées et les émotions différées évoquées en présence du chercheur (EVC 
et EDEC). C’est à ce moment-là que nous avons différencié les DIESS de ce que nous 
avons appelé les informations (I) mais aussi que nous avons différencié les DIESS 
entre eux (VRS, VRP, VIS, VES, VPS). Cette première étape nous a permis d’associer 
des informations relatives à chaque DIESS, de les différencier entre eux mais aussi de 
préparer le codage pour les étapes suivantes. Nous avons ainsi isolé 101 DIESS. 

 
2. La deuxième étape a consisté à réécouter l’ensemble des entretiens, notre première 
écoute avait été la retranscription de nos entretiens. Lors de ce fastidieux travail nous 
avons opéré un recueil prosodique et diachronique, le but étant de repérer les ruptures 
dans le discours. Ces dernières pouvaient venir du changement brusque de débit, 
d’intonation ou encore ce que nous avons appelé des sauts temporels dans le cours du 
récit. A l’aide du tableau de Murray et Amott (voir notre tableau 1-4) nous avons, à 
partir des variations de la voix, caractérisé les émotions dans le discours (ce que nous 
avons appelé les Emotions Partagés avec le Chercheur : EPC). Lors de cette étape 
l’unité d’enregistrement était de l’ordre du paragraphe. Chacun d’entre eux était 
délimité par les interventions du chercheur ou du sauveteur : un paragraphe équivalait 
à un tour de parole.  
A chaque fois les informations de l’étape 1 étaient reportées au sein de chaque 
paragraphe (par exemple la nature du DIESS : VRP, VRS… ou encore la quiddité ou 
les discours sur les émotions repérées). A la suite de chacune des écoutes nous 
établissions pour chaque sauveteur deux opérations. La première consistait à établir 
une sorte de « carte d’identité » du sauveteur avec des informations concernant son 
histoire de secouriste, le déroulement de son discours ou encore le débit moyen de son 
récit de vie, ses tics de langages… La deuxième opération consistait à sélectionner un 
nombre restreint de paragraphes pour chaque sauveteur. Dans notre souci de neutralité 
le choix des paragraphes s’est fait avec des règles identiques pour chaque sauveteur et 
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à partir des ruptures relevées (prosodiques et diachroniques) dans leurs discours. C’est 
ainsi que nous avons sélectionné 371 paragraphes sur les 2202 constituant l’ensemble 
de notre corpus. 

 
3. La troisième étape consistait à faire analyser notre corpus par le logiciel ALCESTE. 
Le but étant à partir de ce logiciel d’analyse de données textuelles de sélectionner les 
UCE (Unité de contexte élémentaire) les plus significatives des discours des 
sauveteurs. Le logiciel n’avait donc pas pour vocation de nous fournir des résultats ou 
encore de confirmer nos hypothèses.  Cette posture nous a permis certaines libertés 
dans son utilisation, nous avons ainsi effectué et comparé plusieurs plans d’analyse 
(12 en tout) en faisant varier les codages et les corpus à analyser. Par exemple nous 
avons codé selon le poids d’erfahrung du sauveteur (SEC 1, SEC é et SEC 3) ou 
encore selon la nature du DIESS (VRP, VRS…). Nous nous sommes aussi autorisé à 
utiliser le logiciel ALCESTE sur seulement une partie de corpus issus des résultats 
d’un plan précédent. En définitive, par regroupement nous avons choisis quatre plans 
d’analyse présentant 15 classes en tout. Nous avons ensuite sélectionné dans chacune 
des classes construites par ALCESTE les UCE au plus fort Chi2, c'est-à-dire les UCE 
qui représentent le mieux (en termes de co-occurrence entre autres) la classe construite 
par ALCESTE. Ce lourd travail à partir d’un logiciel d’analyse de données textuelles 
nous a permis de sélectionner automatiquement un nombre restreint de phrases ou 
UCE (de 6800 UCE environ nous sommes passé à 262) mais aussi de fournir un grand 
nombre d’informations relatives à chacune des phrases sélectionnées (Chi2, marqueur 
d’intensité, marqueur de la personne…). 

 
4. La quatrième étape a été la plus importante, il s’agissait de croiser les sélections 
issues de l’analyse des ruptures discursives avec la sélection d’UCE opérée par 
ALCESTE. Nous avons appelé cette opération le couplage méthodologique. En plus 
d’opérer une sélection, l’objectif reste le même, c'est-à-dire d’associer à chaque 
énoncé issu de ce croisement un maximum d’information issue de nos trois étapes 
précédentes (analyse de contenus : DIESS ; analyse des ruptures discursives : 
paragraphe ; analyse textuelle : UCE). C’est à partir de ce croisement que nous avons 
retrouvé 120 UCE présentes à l’intérieur de 86 paragraphes. Etant donné que 10 UCE 
étaient identiques nous avons donc pu appréhender 110 énoncés. Nous avons ensuite 
éliminé tous les énoncés de nature informative ( I ) pour ne garder que ceux relatifs à 
des DIESS. En définitive nous avons pu sélectionner 56 énoncés représentant 40 
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DIESS issus de la totalité des sauveteurs. Ces 56 énoncés ont été ensuite regroupés en 
fonction de leur appartenance aux classes d’ALCESTE mais surtout à partir de ce que 
nous avons appelés les doublons. Nous reviendrons plus en détail dans la formation de 
ces regroupements d’énoncés à la fin de notre partie sur le couplage méthodologique. 

 
5. Notre cinquième étape nous a amené à écouter une dernière fois les énoncés 
sélectionnés. En effet nous avions des informations sur l’énoncé à partir de trois 
formes d’« unité d’enregistrement », le DIESS (Analyse de contenu étape 1), le 
paragraphe (analyse des ruptures discursive étape 2) ainsi que de la classe (ALCESTE 
étape 3) d’appartenance mais peu au niveau de l’énoncé en lui-même. Nous en avons 
donc calculé le débit, relevé les ruptures prosodiques, analysé la structure… mais aussi 
resitué l’énoncé dans le discours du sauveteur :  
Quel était la relance du chercheur précédant l’énoncé ?  
Quel était le DIESS précédant celui dont fait partie l’énoncé ?  
Enfin nous avons inscrit l’énoncé au niveau des caractéristiques propres au sauveteur 
(synthétisé dans ce que nous avons appelé la « carte d’identité »). Cette étape nous a 
amené à fabriquer une fiche pour chacun des énoncés (voir tableau 2-21). Cette 
dernière se présente pour tous les énoncés sous la même forme et avec les mêmes 
indicateurs mais les informations contenues reflètent bien la singularité de chacun des 
énoncés sélectionnés. 
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Temps 

Analyse 
Modèles d’analyse et 

étapes 
Les Unités de Significations pour 

analyse et leur sélection 
Nombre de 
caractère  

TEMPS 
1 

Analyse de contenu 
ETAPE 1 

 
 608 885 

TEMPS 
2 

Analyse des ruptures 
discursives 
ETAPE 2 

 
 

 

Analyse de données 
textuelle 

ALCESTE 
ETAPE 3 

 
 

 

Analyse par 
croisement 
ETAPE 4 

  

 On ne garde 
que les UCE 
faisant partie 
des DIESS  

  

TEMPS 
3 

Analyse contextuelle 
ETAPE 5 

 10 864 
(1.78%) 

Figure 2- 1 : La logique de l’entonnoir de nos données 
 

2. Le couplage méthodologique : analyse de données textuelles et analyse des 
ruptures discursives 
Ce couplage n’est pas le fruit du hasard, il est né à l’intérieur de notre cadre théorique : dans 
la réflexion que nous avons menée autour de la signification des discours d’expériences et des 
liens de réciprocité qu’ils entretiennent avec les émotions à des temporalités différentes. Ce 
couplage méthodologique et les outils s’y associant font partie du processus que nous avons 
engagé pour assurer la cohérence entre notre objet de recherche (les processus de construction 
du discours d’expérience) et notre matériau (les récits de vie des sauveteurs et plus 
précisément les DIESS).  

Information 
« I » 

62.3% 
101 DIESS 
VRP,VRS 

37.7% 

UCE 
6820 

 

Paragraphes 
2202 

Paragraphes
371 

 
UCE 
262 

Enoncés 
56 

Paragraphes 
371 

 

UCE 
262 

 

UCE 
120 

Paragraphes 
86 

23 808 

205 626 

37 065 
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Ce choix méthodologique n’était pas sans risque dans le sens où nous aurions pu ne constater 
lors du croisement (étape 4) aucune superposition entre les UCE et les paragraphes, tous deux 
sélectionnés avec des méthodes totalement différentes.  
Mais cela nous semblait nécessaire pour garantir un choix des énoncés à « l’aveugle ». D’un 
côté ALCESTE est un logiciel « mathématique » textuel qui travaille sur la recherche des co-
occurrences issues des retranscriptions de l’entretien entre le sauveteur et le chercheur, ce qui 
lui permet ensuite de proposer des classes de mots, de phrases. Cependant cette analyse, seule, 
ne permet pas de saisir le côté dynamique, complexe et profondément humain du discours des 
sauveteurs que nous cherchons à appréhender. C’est en ça que l’analyse des ruptures 
discursives devient un atout, une complémentarité. De même, cette dernière, prise isolément, 
aurait pu aussi par certains côtés montrer des limites. Au moment de coder les ruptures 
d’intonation, de rythme, de relever les indices prosodiques ou encore de nommer les émotions 
dans le discours -même si nous agissons avec les mêmes repères pour tous les entretiens- nous 
sommes dans le cadre d’une opération « humaine » (pour la différencier des opérations 
statistiques d’ALCESTE) donc présentant une certaine subjectivité.  
Pour nous, cette complémentarité entre les trois natures d’analyse et le fait d’en avoir croisé 
les différentes sélections, nous permettent de penser que les 56 énoncés qui vont être étudiés 
au final ont été choisis avec le plus de neutralité possible de la part du chercheur. D’autre part 
les indicateurs s’y référant sont de par leur exhaustivité un garde-fou supplémentaire face à la 
subjectivité que peuvent engendrer certaines analyses de contenu (par thème entre autres). 
En raison de la lourdeur du dispositif mis en place (3 analyses différentes) nous avons préféré 
décrire succinctement et schématiser les cinq étapes en amont. Nous avons ensuite fait le 
choix de décrire de façon relativement technique et exhaustive notre méthodologie employée. 
Ce parti pris dans notre écrit de recherche se veut être le garant d’une certaine transparence et 
d’un désir de partager notre expérience méthodologique. 

Section 2 : Analyse de contenu et discours sur les émotions 
Cette première étape correspond à une sorte d’appropriation du matériau que sont les récits de 
vie des sauveteurs. Que recèle ce dernier ? Comment est-il construit, organisé ? Plus 
précisément, comment pouvons-nous retrouver notre outil théorique, le DIESS à l’intérieur du 
discours ? Et enfin comment spécifier chaque DIESS et les émotions afférentes ?  
Nous verrons aussi que c’est à la lumière de la présentation de nos résultats que cette analyse 
des DIESS prendra tout son sens. Nous allons donc être relativement rapides sur la 
présentation de cette première analyse par contenu. 
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1. Les données issues de l’analyse des DIESS 
Nous avons à l’intérieur de chacun des verbatim, exclu les relances du chercheur puis isolé les 
DIESS de chacun des récits de vie. Ensuite nous avons analysé chacun d’entre eux selon une 
analyse de contenu classique. Nous avions 7 colonnes : 
 
Contenu 
manifeste 

Nature du 
DIESS 

Trait 
saillant 

Verbatim du 
discours sur 
les émotions 

Emotion 
Evoquée  
(EVC) 

Emotion 
Différée 
Evoquée 
(EDEC) 

Niveau de 
clarté 
(1 à 5) 

« Ouais 
alors c’est 
… ça tient 
à peu de 

chose la vie 
… » 

VRS Mort in 
extremis 

"ça fait mal 
au ventre", 
"on se sent 

inutile" 
Tristesse 

Douleur 
Peine 

Frustration 
3 

Tableau 2- 4 : Tableau d’analyse et codage des DIESS 
 La première colonne est le verbatim ou contenu manifeste extrait de la retranscription 

de l’entretien avec le chercheur. 
 La deuxième colonne correspondait à la dénomination que l’on faisait de la nature du 

DIESS (VRS, VRP… voir tableau 2-3) 
 La troisième situait en quelques mots le DIESS à partir de la présentation qu’en faisait 

les sauveteurs, ce que nous avons appelé les traits saillants. Le premier mot était dit 
primaire et l’autre secondaire créant ainsi une hiérarchie. Par exemple le trait saillant 
« mort in extremis » fait rentrer le DIESS d’abord dans la catégorie des discours 
relatant un secours où il y a eu un « mort » à récupérer. Le mot secondaire, lui, est un 
complément d’information qui précise qu’il s’en fallait de peu (« in extremis ») pour 
sauver l’alpiniste décédé. Lors de la présentation des résultats un exemple à partir du 
verbatim d’un DIESS permettra d’illustrer l’affiliation d’un DIESS à ce que nous 
avons appelé son trait saillant. 

 La quatrième colonne était la sélection de verbatim du DIESS qui pour nous 
textuellement faisait appel au discours sur les émotions, que ce soit les émotions 
évoquées (dites ressentie au moment du secours : EVC) ou les émotions différées 
évoquées (dites ressentie après le secours à propos de ce dernier : EDEC). Nous avons 
relevé dans le texte des verbatims comme : « ça fait mal au ventre » ou encore 
« j’étais terrorisé ». 

 La cinquième colonne nommait l’émotion évoquée selon les classification d’Ekman et 
de Larivey présentées dans notre chapitre sur les émotions. Au niveau de la peur nous 
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avons rajouté une nuance en parlant de peur pour soi (Peur S) et de peur pour autrui 
(Peur A). 

 La sixième colonne concernait les émotions différées évoquées que l’on pouvait 
déceler dans le verbatim. Dans l’exemple ci-dessus « on se sent inutile » fait appel à 
un sentiment de frustration. Dans un autre exemple, « cela fait plaisir de faire des 
sauvetages comme celui-ci ». Ce verbatim fait appel à une émotion, le plaisir, 
ressentie après le dénouement du sauvetage périlleux en question. Là aussi ce sont les 
classifications des émotions d’Ekman et de Larivey qui nous ont servi de guide. 

 La dernière colonne spécifiait le « niveau de clarté » du DIESS. Pour nous ce critère 
est très important et va se retrouver à la fois dans l’analyse de contenu des DIESS 
mais aussi dans l’analyse des ruptures discursives des paragraphes ainsi que dans 
l’étude des 56 énoncés sélectionnés. Cet indicateur est pour nous la preuve de la 
présence d’émotions dites fortes lors du secours comme nous l’avons vu dans notre 
partie théorique (lien entre émotion et mémorisation) et notre présentation du 
découpage a priori des DIESS. Nous avons choisi de construire une échelle allant de 1 
à 5. Le niveau 1 étant le plus bas, c’est le cas d’un DIESS n’apportant que très peu de 
détails, le lieu est à peine situé, l’action est floue voire inexistante. Au niveau 5 la 
précision des détails est très importante : la position des bras de la victime quand le 
secouriste arrive, le nom des fleurs sur les lieux du secours, la description des gestes 
du treuilliste adaptés ce jour-là au vent tourbillonnant. 

2. Reconstruire la quiddité de chaque DIESS 
Nous avons dit dans le chapitre précédent que la quiddité d’un DIESS pouvait être définie 
comme : ce par quoi le secours est ce qu’il est, à travers ce qui est donné à savoir par le 
sauveteur.  
Pour nommer la quiddité d’un DIESS nous avons dû poser certaines hypothèses. Les discours 
d’expérience sont analysés dans un premier temps pour en dégager les traits saillants 
permettant de nommer les DIESS (ex : Mort in extremis). Nous essayons ensuite, en fonction 
des verbatim faisant référence aux émotions de nommer ces dernières (ex : Douleur). Puis 
nous faisons l’hypothèse qu’en isolant ces deux composantes, nous sommes en mesure de 
construire la quiddité du secours évoqué, c'est-à-dire d’en dégager « le message ». Nous avons 
donc uniquement construit les quiddités des DIESS dont nous avons pu à la fois caractériser 
le trait saillant, mais aussi nommer les émotions évoquées (différées ou non). Nous avons 
ainsi continué l’analyse avec 77 DIESS sur les 101 de départ. 
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Grace au repérage de la nature des DIESS (VRS, VRP…) mais aussi au codage en termes de 
poids d’erfahrung (SEC1, SEC2 et SEC3) nous pourrons comparer les DIESS entre eux ainsi 
que leur quiddité afférente. Nous ne manquerons pas non plus d’analyser les résultats issus de 
la comparaison de la nature et de la valence des émotions évoquées (différées ou non) 
provenant du même DIESS. 

Section 3 : Un modèle personnel d’analyse des ruptures discursives : à 
la recherche des émotions dans le discours 
Comme nous l’avons déjà évoqué précédemment, prise séparément cette analyse construite en 
partie de façon inductive peut montrer certaines limites, tout au moins celles de n’être pas en 
mesure de prendre la pleine mesure du discours des sauveteurs. L’étude prosodique ne prend 
en compte que trois critères, l’intonation, le rythme d’élocution et le débit. Nous avons aussi 
considéré comme des ruptures : les lapsus ou contradictions, les sauts temporels au niveau de 
la diachronie du récit, la présence soudaine de marqueurs paralinguistiques (rires, 
grognements, taper du poing…) et le niveau de clarté du discours. Sans prétendre être 
universelle cette méthodologie s’est orientée toute entière vers la caractérisation des ruptures 
dans le discours comme un révélateur des enjeux entre discours d’expérience et émotion. 
Cette analyse de l’enregistrement sonore de nos entretiens nous a permis de dresser le portrait 
d’un sauveteur grâce au déroulement de son récit de vie, et aussi de caractériser ce même 
sauveteur au niveau des formes que revêtent son discours au regard des habitudes langagières 
ainsi que des liens entre la nature des DIESS (VRP, VRS, traits saillants, discours sur les 
émotions) et la prosodie employée. 
Cette analyse a aussi eu le mérite de réussir à mêler des données dites quantitatives à des 
données qualitatives. Nous avons presque toujours fait une analyse critique et statistique de 
nos méthodes employées.  
A titre d’exemple nous avons cherché au maximum à comparer nos données entre elles non 
pas en termes de fréquence mais plutôt en termes de poids. C'est-à-dire en prenant en compte 
la nature du corpus étudié. Prenons un exemple issu des données de notre thèse. Les trois 
sauveteurs réunis dans le groupe SEC2 ne représente qu’un sixième de notre échantillon. Le 
corpus recueilli est donc moindre que celui du groupe SEC 3 (huit sauveteurs). De plus 
volontairement nous ne mettions pas de limite de temps lors des entretiens. Certains duraient 
près de deux heures et d’autres vingt minutes. Par exemple le corpus de SEC 2 durait 4880 
secondes alors que celui de SEC 3 durait 29691 secondes. Il parait donc évident que lorsque 
l’on comptabilise le nombre de rupture de rythme dans les récits de vies du groupe SEC 2, on 
en trouvera moins que chez le groupe SEC 3 (94 contre 331). Par contre si l’on regarde en 
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termes de poids, c'est-à-dire dans cet exemple le nombre de ruptures de rythme par minute le 
rapport s’inverse (1.16 contre 0.67). En termes de résultat nous pouvons dire que les trois 
sauveteurs du groupe SEC 2 ont fait plus souvent appel dans leur récit à des ruptures de 
rythme. Ce petit détour est important pour comprendre notre position méthodologique mais 
aussi pour la compréhension des résultats. 
Pour finir nous tenons à préciser, que tout comme lors de la conduite de l’entretien, nous 
avons employé la même conduite méthodologique ci-dessous pour les 18 entretiens issus de 
18 sauveteurs différents. 

1. Codage de la diachronie et des ruptures prosodiques 
Lors de la retranscription le corpus se présentait naturellement par paragraphe. Chaque 
passage de parole entre le sauveteur et le chercheur ouvrait un nouveau paragraphe. Ces 
derniers étaient de taille différente. Pour avoir une donnée fiable, à la fois pour le calcul de 
débit mais aussi pour pouvoir faire des comparaisons à plusieurs niveaux, nous avons compté 
le nombre de caractères que comportait un paragraphe. Cela nous a paru plus précis que de 
comptabiliser le nombre de mots par paragraphe. Ensuite avant l’écoute nous associons au 
paragraphe un numéro unique, nous le caractérisions selon son auteur (« C » pour chercheur 
et un code à trois lettres pour repérer le sauveteur, exemple : CAS). Enfin nous croisions les 
paragraphes avec l’étude des DIESS précédente (Etape 1). Nous spécifions ainsi la nature des 
paragraphes selon leur appartenance à tel ou tel DIESS (VRP, VRS, traits saillants, discours 
sur les émotions). 
1.1. Les marqueurs diachroniques 
Chaque paragraphe recevait un code relatif à l’événement, de secours ou non, relaté par le 
sauveteur. Cela dans un double but, pour construire le déroulé du discours et repérer les 
différents sauts temporels dans le récit de vie, mais aussi pour reconstruire leur parcours 
professionnel. Pour rappel, lors de l’entretien nous donnions aux sauveteurs comme consignes 
de départ d’exposer leur parcours personnel, de formation et professionnel. Relativement 
naturellement, les sauveteurs déroulaient le fil de leur vie à partir de leur enfance. Et pour 
finir nous leur demandions de nous décrire un ou deux secours marquant pour les sauveteurs 
en poste au PGHM de Luchon et de nous évoquer ou d’imaginer un ou deux secours pour les 
sauveteurs en formation initiale au CNISAG. 
Pour expliquer notre codage nous allons prendre l’exemple d’un sauveteur GOM qui a 49 ans 
au moment de l’entretien.  
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Lorsqu’il parle du moment présent, l’intemporel ou encore des réflexions du moment nous 
avons codé 4900, c'est-à-dire 49 ans =4900. La plupart du temps ce codage correspond au 
codage « I » informations qui le différencient des DIESS. 
Lorsqu’il parle au futur, un secours qu’il aimerait faire par exemple, par défaut nous avons 
codé 10000. Si jamais le même sauveteur aborde plusieurs événements futurs on code dans 
l’ordre d’apparition 10001, 10002… Ce codage diachronique est intimement lié au DIESS 
rassemblés sous le code VIS (Vécu Imaginé Spontané). 
Lorsque le sauveteur parle au passé nous avons codé de 0 (la naissance) à 4900 (le jour de 
l’entretien). Pour bien différencier les événements nous avons suivis la règle suivante : le 
premier et le deuxième chiffre donne l’âge du sauveteur et le quatrième et le troisième chiffre 
corresponde au mois dans l’année correspondante. Par exemple si nous codons, 0890 : GOM 
a 8 ans et c’est au mois de septembre qu’a eu lieu l’événement raconté, 4502 GOM a 45 ans et 
l’événement a eu lieu en février. 
Nous avons deux codages spéciaux nous permettant de situer les événements récents par 
rapport au jour où avait lieu l’entretien. Pour GOM (4900), 4899 veut dire que l’événement a 
eu lieu la veille de l’entretien et 4890 correspond à ce qui lui est arrivé la semaine précédente.  
En fait le but du codage n’est pas de situer exactement le jour du secours, de plus le sauveteur 
ne le donnait que rarement (si c’était le cas c’était le gage d’un fait très marquant) et ne nous 
lui demandions pas. L’objectif est de pouvoir classer les événements les uns par rapport aux 
autres pour connaître l’ordre chronologique. Vis-à-vis de notre logique des sphères 
d’erfahrung vue dans notre chapitre sur l’expérience, il est très important de savoir quel 
espace d’activité a été ouvert avant l’autre. 
Pour finir, le codage diachronique de l’ensemble du discours nous a permis de connaître le 
temps écoulé entre le DIESS et le moment de l’entretien. Pour GOM l’événement codé ci-
dessus 4524 nous permet de savoir que le secours a eu lieu 4 ans auparavant. Cette donnée 
comparée au degré de clarté des DIESS pourra nous renseigner sur les mécanismes de 
mémorisation des expériences en lien avec les émotions, que nous avons traité dans notre 
cadre théorique.  
Au niveau des sauts temporels nous indiquions « 1 » si le sauveteur lors du récit d’un 
événement se projetait sur un autre et « 2 » si ce dernier revenait en arrière dans le fil de son 
récit de vie. 
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GOM 4900 (49 ans) le jour de l’entretien 

CODAGE Temporalité Age du sauveteur 
au moment de 
l’événement 

décrit 

Temps écoulé 
entre 

l’événement et 
l’entretien 

Nature de 
DIESS 

prédominante 
0 

Passé 
Naissance 49 ans  

1000 10 ans 39 ans  
4502 45 ans en février 4 ans VRS, VRP, 

VES, VPS  
4900 Présent 49 ans 0 jour I 
10000, 10001… Futur   VIS 
     
Tableau 2- 5 : Récapitulatif des codages diachroniques 
1.2. Les marqueurs prosodiques 
Nous avons lors de l’écoute de la bande sonore cherché à déceler les ruptures d’intonation 
(codé en caractère rouge dans notre verbatim), les ruptures au niveau du rythme d’élocution 
(codé en rose saumon) ainsi que les marqueurs paralinguistiques. 
Pour les intonations nous nous intéressions au changement de ton, si celui-ci était plus fort, 
plus marqué ou à l’inverse plus faible, un chuchotement. Dans notre codage, sur une échelle 
de 1 à 3, ce n’était pas tant la nature de l’intonation qui nous intéressait mais plutôt l’intensité 
de la rupture. Si le sauveteur parle doucement et que tout d’un coup il force sa voix sur un ou 
deux mots précis nous coderons 3. Par contre si une différence est signifiante sans être trop 
appuyée nous coderons 1. Dans tous les cas si nous codons 1,2 ou 3 c’est que nous 
considérons qu’il y a une rupture. 
Au niveau du rythme d’élocution nous avons fait un double codage. D’un côté la nature de 
celui-ci (les accélérations, les décélérations et les silences) et de l’autre l’intensité de la 
rupture de 1 à 3 (de la même manière qu’avec les intonations). Au niveau des silences 
l’échelle mesurait le temps plus ou moins long du silence (de 1 court à 3 long). Pour un 
paragraphe nous pouvions avoir le codage suivant : « 2d3a1s ». C'est-à-dire qu’il y a eu une 
décélération d’intensité marquée (2), une accélération très marqué (3) ainsi qu’un silence de 
courte durée. 
Ces échelles de 1 à 3 en fonction de l’intensité des ruptures nous ont permis de classer les 
paragraphes en fonction de leur intensité. 
Au niveau des marqueurs paralinguistiques, si l’on entendait un rire ou un bruit de chaise 
nous le notifions qualitativement dans le paragraphe où il apparaissait. 
C’est à partir de ces marqueurs prosodiques que nous avons associé au paragraphe contenant 
ce type de rupture (rythme et intonations) ce que nous avons appelé dans notre cadre 
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théorique les émotions dans le discours. C'est-à-dire les émotions partagées avec le chercheur 
(EPC) lors de l’entretien. Plus précisément dans notre recherche, ce sont les émotions vécues 
lors du secours de référence au DIESS énoncé par le sauveteur. 
Pour associer des formes de rupture à un type d’émotion nous nous sommes servi du tableau 
sur les variations de voix de Murray et Amott (voir notre tableau 1-4). A titre d’exemple nous 
présentons un paragraphe entier et son codage associé.  
 
GRA 132 : Oui, oui, oui mais bon ça, ça ne s’apprend pas ça. Ça ne s’apprend pas. Mais c’est 
vraiment dur. C’est vraiment dur. Mais bon les parents quand on leur a annoncé ça, on sait, on sait 
jamais trop comment, comment l’annoncer quoi. 
Tableau 2- 6 : Exemple de traitement prosodique d’un paragraphe 
Ce verbatim est issu d’un DIESS que nous avions défini comme un VRS (Vécu Raconté 
Spontané) dans notre première analyse. 
Dans notre analyse nous avons relevé en rouge une rupture très marquée dans l’intonation 
(codé 3) et qui correspondait à un ton très bas. De plus nous avions relevé en rose saumon une 
rupture dans le rythme avec une forte décélération (codé 3d). Ces deux formes de rupture 
s’apparentent selon Murray et Amott à une émotion de type tristesse. En effet ils la 
caractérisent au niveau de la voix avec une vitesse de parole plus basse, avec un niveau de 
pitch (ton) un peu plus bas et surtout un changement dans le pitch avec des « inflexions 
descendantes ». Nous avons procédé ainsi avec chacun des paragraphes où nous avions relevé 
des schémas prosodiques répertoriés par Murray et Amott. Dans le cas contraire nous 
n’associons pas d’émotions au paragraphe analysé. 
Cette étape de caractérisation des émotions dans le discours est importante parce qu’elle nous 
permettra, entre autres, de les confronter dans notre partie traitant des résultats aux discours 
sur les émotions. Ces dernières concernent ce que nous avons nommé les émotions évoquées 
face au chercheur (EVC et EDEC pour les émotions différées évoquées). 
1.3. Les marqueurs annexes  
Un des marqueurs était le calcul de débit de parole. Nous le caractérisions en nombre de 
caractères par seconde. Si dans un paragraphe le débit était anormalement élevé ou faible (par 
rapport à un débit moyen sur l’ensemble du corpus du sauveteur concerné) nous le 
considérions comme le révélateur d’une rupture. 
Comme marqueurs de rupture nous avons aussi relevé les contradictions ou les lapsus qui 
émergeaient du discours des sauveteurs. Bien souvent ils étaient accompagnés d’un marqueur 
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paralinguistique (rires, gloussements…), les rendant facilement appréhendables. Au niveau du 
codage nous spécifions la quantité de contradiction/lapsus par paragraphe. 
Un autre marqueur est celui de la clarté que nous avons déjà attribuée au DIESS. Un 
paragraphe étant souvent une entité plus petite qu’un DIESS nous avons de nouveau fait une 
analyse du niveau de clarté du discours sur une échelle de 1 à 5 : 1 (sommaire, descriptif), 2 
(description, acteurs en présence) 3 (descriptions, techniques employées, quelques verbes 
d’action) 4 (Techniques en relation avec l’environnement, de nombreux verbes d’action) 5 (le 
souci des détails). 
Sans être des marqueurs de rupture, nous avons, à l’écoute des entretiens, affilié à un 
paragraphe le mode de narration prioritaire. Essentiellement quand il s’agissait des DIESS. 
Nous avons codé 1(je) 2(tu) 3(il, elle) 4(nous) 5(vous) 6(ils, elles) et 7(on). Nous verrons que 
dans l’étape suivante, le logiciel ALCESTE détermine avec le même code les modes de 
narrations prioritaires pour chaque classe qu’il construit. 
Enfin nous avons relevé dans chaque paragraphe la présence de ce que nous avons appelé les 
VVI (voir tableau 2-3). Les Vécu Victime Imaginé, correspondent au moment où le sauveteur 
imagine ce que la victime a vécu avant l’arrivée du sauveteur. Cela peut être aussi ce que le 
sauveteur imagine de ce la victime pense ou ressent au moment du secours. Les VVI ne sont 
donc pas une nature de DIESS contrairement au VRP et autre VES, mais une forme de 
discours qui peut se retrouver à l’intérieur de chaque type de DIESS.  
1.4. Tableau récapitulatif des marqueurs prosodiques et annexes 
Type de rupture Marqueurs Type de codage Echelle et dénomination 

PROSODIQUES 

Intonation Intensité et 
quantitatif 

1 à 3 
Rythme d’élocution Intensité, qualitatif et 

quantitatif 
1 à 3 a(pour accélération) 
d(décélération) et 
s(silence) Ex : 2d3a1s 

Paralinguistiques Qualitatif « rire », « gloussement » 
… 

ANNEXES 

Débit Quantitatif Nombre de caractères à la 
seconde 

Clarté Qualitatif 1 à 5 Du moins clair au 
plus détaillé 

Contradiction/Lapsus Quantitatif Fréquence 
Mode de narration Qualitatif 1(je) 2(tu) 3(il, elle) 

4(nous) 5(vous) 6(ils, 
elles) 7(on) 

Présence de VVI Quantitatif Fréquence 
Tableau 2- 7 : Les différents marqueurs prosodiques et annexes 
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2. Opérationnalisation de notre analyse des ruptures discursives  
A la suite de l’écoute de l’intégralité de nos entretiens et donc de cette analyse des ruptures 
discursives nous avons entrepris deux opérations.  
La première consistait à rassembler sur une seule page un grand nombre d’informations sur le 
sauveteur, sa vie professionnelle (diachronie), ses modes favoris d’expression, ainsi que 
toutes sortes de statistiques issus des marqueurs présentés ci-dessus. Cette page que nous 
avons appelé « une carte d’identité » sera pour nous le moyen de contextualiser chaque 
énoncé sélectionné du sauveteur en question.  
La deuxième opération, indispensable à la conduite de notre méthodologie par couplage et 
croisement, était celle qui consistait à sélectionner un nombre restreint de paragraphes, les 
plus significatifs du point de vue des ruptures mais aussi de manière la plus objective 
possible. Nous avons pour cela construit des règles de tri avec une hiérarchie que nous avons 
reproduit pour chacun des paragraphes analysés de nos 18 sauveteurs. 
2.1. Fiche de Synthèse par Sauveteur  
La présentation de cette fiche que nous avons aussi appelé carte d’identité, est commune, par 
sa construction, à tous les sauveteurs. Nous vous présentons une de ces fiches, celle du 
sauveteur GOM, pour en comprendre l’utilité méthodologique (au moment de contextualiser 
l’analyse de nos énoncés) et son exhaustivité. Nous avons sélectionné 6 autres fiches, 2 par 
groupe de sauveteur, elles sont consultables dans notre livret : 
Annexe 1 : Fiche de synthèse par sauveteur 
 Elles concernent les secouristes dont nous avons le plus exposé de verbatim dans notre écrit 
de thèse.
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Tableau 2- 8 : Fiche de synthèse du récit de vie du sauveteur GOM 

Code GOM   00001 SYNTHESE AGE: 49EXP: Cat 3Grade: Adjudant Chef Diplôme:                A.C, M.S, Guide, Chef Ca 
Lieu: PGHM Luchon Nb d'année pro:21Entrée: août-03 Secours: >10

DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Rapide et enjoué
1000 Enfant ski, pas de montagne  Tendance des ruptures: Accélère + silence et/ou hausse ton 
2000 Cuisinier Thèmes Rythme Intonation Rep 
2300 Mort père sauveteur S.M. Secours, verbes d'actions Rapide Modulation ton 188
2500 Brigade montagne Campan  Mort Ralentit Grave, silence, rire 248
2700 PGHM Briançon (84) 2 
2720 / VRS 1èr secours Ecrins Seul 2 Marqueur privilégié: Des rires  et/ ou des bruitages
3100 PGHM Pierrefittes 1 Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte) 
3700 / VRS Secours Cascade Gavarnie 2 Accélération 1 19 3 23
3800 / VRS Mort couloir caravane terrestre 2 Décélération 1 10 3 14
4000 PGHM Réunion Silence 3 20 7 30
4100 / VES Décision vitale canyon 2 Intonation 9 51 14
4120 / VRS Medecin dangeureux 2 Lapsus 2
4130 / VES Mort medecin ami canyon 2 Passages Clés: 13 37 22
4260 / VRP Secours rideau canyon
4300 PGHM Briançon
4330 / VRS Parrain d'un jeune 2 
4600 PGHM Luchon "On prend, On est preneur" (désir d'apprendre)
4898 / VES Exercice EC 145 2 
Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Ima 

13,8 I VRP VES VVI nb prése je 1
Tps h:mn:s 00:49:59 00:24:56 Non Non 00:08:32 tu 2
Tps sec 2999 1496 512 il 3
% 52,1 26,0 8,9 9 nous 4
Débit moy 13,75 14,3 11,9 vous 5
Narration Tendance 1 7 / 1 3 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 5 3 4 on 7
VRP        En quoi ces expériences sont-elles marquantes pour le sauveteur ? 
Repère Dia Caractéristiques

4260 Conditions dantesques, Engagement maximal, risque sa vie, sauve 3 vies, Reconnaissance, Joie, Héros.
3800 / VRS Recherche longue avec un ami, image de la posture de la victime morte, se joue à rien d'arriver à le sauver.

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total % 
1 Hostile (milieu) 112 Caractères 73740 84530 87,2
2 Plaisir 270 Tps parole sec 5751 6536 88,0
3 Terrorisé et solitude (1èr S) 52 Tps par h:mn:s 01:35:51 01:48:56 88  4 Mal au ventre 264 Conclusion Chercheur discret, empathie (13,75)  5 Jamais lâcher le morceau 108

Emotions partagées: Particularités: Aime vivre et sait raconter ses expériences
Plaisir (reco,du métier,de réussir), Joie, Fierté, envie de vivre Rôle (118), transmission (154) et partage (122) de l'Exp. 
Douleur, peur, secoué, incertitude. Sens du devoir (108) et amour du métier (4). Réflexion imp.

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

12,9
13,7

7
3

 
STATISTIQUES CORPUS

Narration
VRS

00:12:24
744

Total 
R 
y
t
h
m
e 

67 
74
2
72
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En en-tête de la fiche nous avons réuni les données froides concernant le sauveteur. Nous 
retrouvons des informations issues de notre tableau 2-1 comme le lieu d’exercice, le grade, les 
diplômes mais aussi notre codage (âge, expérience). Un code couleur était ajouté, rouge pour 
les secouristes les plus expérimentés (SEC 3), jaune pour les « débrouillés » (SEC 2) et bleu 
pour ceux n’ayant pas participé à des secours techniques. 
A droite sont regroupées toutes les informations relatives à l’analyse de la diachronie de 
l’ensemble du discours du sauveteur. Ce tableau nous permet de situer les DIESS entre eux, 
d’en voir leurs traits saillants, leurs codes (VRS, VES…) mais aussi de balayer l’histoire de 
vie du sauveteur et de voir les différents sauts temporels (1 : saut en avant dans le récit ; 2 : 
saut en arrière). Nous avons fait le choix de ne pas rapporter la chronologie du récit mais 
plutôt de réorganiser la diachronie selon la chronologie de vie du sauveteur. 
Nous trouvons ensuite deux tableaux issus directement de notre analyse des ruptures 
discursives à travers la prosodie du récit du sauveteur. En haut à gauche, « les indicateurs 
discours », regroupent la fréquence d’apparition des ruptures de rythme (Accélération, 
décélération, silence) et d’intonation selon leur intensité. Nous trouvons aussi une description 
du rythme et du ton usuel du sauveteur ainsi que des tendances vis-à-vis des ruptures. Nous 
avons même associé des tendances à des thèmes du discours (Rep étant le repère nous 
permettant de retrouver une de ces associations). Par exemple, le sauveteur GOM a tendance à 
ralentir son rythme d’élocution tout en ayant un ton grave et/ou des rires quand il expose sa 
confrontation à la mort. Le deuxième tableau, « statistique du corpus », permet de voir en un 
coup d’œil les différences, entre les natures de DIESS (« I », VR…), relatives à leur quantité 
(en secondes), au débit (en caractère par secondes) mais aussi à la narration et à la clarté en 
termes de tendance. Nous pouvons voir dans le tableau 2-8 ci-dessus que GOM à un débit de 
parole significativement plus élevé lorsqu’il expose des DIESS relatifs à des secours (VRS et 
VRP) plutôt qu’à des exercices (VES). 
Pour finir, en bas de la fiche nous retrouvons plusieurs types d’informations. Certaines 
relatives à notre méthodologie qui nous permet de situer le poids des interventions du 
chercheur en termes de temps et de caractère. D’autres établissent une hiérarchie entre des 
mots clés récurrents selon leur fréquence d’apparition. D’autres encore rassemblent les 
particularités du sauveteur que nous avons perçu lors de son récit de vie. Nous avons aussi 
relevé, par valence, les émotions dans le discours, qui correspondent aux émotions partagées 
avec le chercheur lors de l’entretien. Enfin nous nous sommes interrogés, sans que cela soit 
considéré comme des résultats définitifs, sur la raison pour laquelle tel secours était marquant 
pour le sauveteur. 
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Ces « cartes d’identité » ou synthèse du récit de vie du sauveteur sont pour nous des résultats 
intermédiaires de premier ordre. Ils nous ont permis d’avoir toujours un esprit critique sur 
notre analyse des ruptures discursives mais aussi d’accoler à chaque énoncé lors de son 
analyse contextuelle un grand nombre d’informations singulières vis à vis du sauveteur et de 
la nature du DIESS qu’il expose. 
2.2. Nos règles de sélection des paragraphes  
Nous avons procédé à des opérations de tri successives permises par le tableur Excel. 
L’opération de tri consistait à classer en tête les paragraphes selon le niveau de clarté de façon 
décroissante du niveau 5 au niveau 1, en deuxième selon la fréquence des sauts temporels 
(diachronie), en troisième par l’intensité des ruptures d’intonation de la valeur 3 à 1, en 
quatrième la fréquence et l’intensité des ruptures de rythme (de 3 à 1), et enfin en cinquième 
par la fréquence des lapsus et des contradictions. 
Il nous a fallu reproduire plusieurs fois l’opération de tri Excel pour voir petit à petit remonter 
en « tête » de liste les paragraphes ayant plusieurs formes de ruptures en leur sein. C'est-à-dire 
ceux qui à la fois cumulent un maximum de marqueurs de rupture mais ceux aussi qui 
montrent la plus grande intensité (rythme et intonation). 
Nous avons fait le choix de choisir au minimum 15 paragraphes par sauveteurs, mais si 
certains présentaient un grand nombre de paragraphes avec des ruptures significatives nous 
pouvions monter jusqu’à 30 paragraphes. C’est par ces règles de tri que nous avons 
sélectionné parmi tous les sauveteurs 371 paragraphes sur les 2202 de départ.  
L’ensemble de ces opérations d’analyse et de tri nous a apporté un grand nombre 
d’informations chiffrées que l’on peut comparer et analyser. Nous avons entrepris à chaque 
étape de questionner ces chiffres et de comparer certains critères comme la nature des DIESS 
(VRP, VRS…) ou encore les données issues de nos trois groupes de sauveteurs selon leur 
poids d’erfahrung (SEC1, SEC2, SEC3). Nous avons fait le choix d’exposer une partie des 
comparaisons que nous avons faites dans le chapitre présentant nos résultats. Le reste des 
données sont consultables sous forme de tableaux en annexe. 
Annexe 2 : Tableaux de synthèse de notre analyse des ruptures discursives 
Nous tenons à préciser, et c’est le propre d’une recherche inductive, que certains de ces 
tableaux et graphiques nous ont aidés à améliorer nos outils d’analyse en même temps que 
nous progressions dans les étapes méthodologiques que nous avons citées.  
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Section 4 : ALCESTE, utilisation et limite pour analyser les DIESS 
1. L’origine théorique d’ALCESTE 
Tout a commencé dans les années soixante-dix avec une école originale d’approche des 
statistiques textuelles développées par Benzécri, le père de l’analyse factorielle des 
correspondances (AFC). Dans sa lignée Reinert a mis en place dès 1974 une méthode de 
Classification Descendante Hiérarchique (CDH), dont nous allons voir l’application dans le 
fonctionnement d’ALCESTE. 
C'est essentiellement dans la notion de trace qu'utilise Reinert que nous retrouvons l'influence 
de Pierce (Ecrits sur le signe, 1978). Pour le concepteur d'ALCESTE on ne peut pas 
modéliser la signification d'un texte mais en revanche on peut essayer de modéliser sa trace 
comme trace d'une activité discursive (donc de production et de répétition de signes). C’est en 
ça que pour Reinert (2001) « la conception piercienne du signe est fondamentalement 
dynamique ». Il rattache donc le signe à l'acte et non pas à la signification comme chez De 
Saussure. Le texte est donc vu comme un usage qui se stabilise selon des lois de répétitions. 
Nous retrouvons là une conception proche de notre cadre de pensée autour des théories du 
chaos, quand nous expliquions l'existence des attracteurs étranges émergeant à la suite 
nombreuses itérations d'un même système.  
En plus de cette influence très dynamique de Pierce au niveau du discours nous pouvons noter 
la volonté de Reinert de dépasser les limites faites à l'analyse de contenu classique par un 
nouveau modèle empruntant une grande part aux statistiques. Pour lui, comme pour la plupart 
des auteurs se réclamant de l’école de l'Analyse des Discours, l'analyse de contenu (AC) est 
relativement tautologique dans la mesure où elle suppose l'élaboration d'une grille d'analyse a 
priori alors que cette grille devrait être le résultat de l'analyse. De plus l'AC repose sur l'idée 
que le texte analysé a un « contenu manifeste » et que l'on peut accéder à sa signification. 
Lors de l'utilisation d'ALCESTE pour ce qui est de la grille, c'est l'utilisation des méthodes 
statistiques qui permet d'échapper au risque tautologique en laissant à l'ordinateur le soin de 
procéder au redécoupage du texte et à la découverte des structures sous-jacentes. C'est ainsi 
qu'il faut comprendre la logique d'ALCESTE, comme purement formelle et ne prenant à 
aucun moment en compte des critères de contenu. 
C'est à la lumière de cette première approche théorique d'ALCESTE que nous pouvons 
conclure avec Reinert (op. cit.): "Mes propres travaux qui ont abouti à la méthode ALCESTE 
sont basés sur une conception de la distribution non pas linguistique mais sémiologique". 
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2. Les grands principes de fonctionnements du logiciel ALCESTE 
L'objectif général de la méthodologie d'ALCESTE vise, comme le précise son auteur, « à 
déterminer comment sont organisés les éléments qui constituent un texte » (Reinert, op. cit.). 
Il s'agit de "réduire l'arbitraire de la description du corpus en mettant en évidence ses 
régularités, ses symétries cachées" (Thom, 1974, p.21). ALCESTE met l'accent sur les 
ressemblances et dissemblances du vocabulaire et rend compte de sa distribution dans les 
propositions qui constituent le texte étudié. Il construit une modélisation des lois de 
distribution du vocabulaire dans un corpus à l'aide d'un tableau à double entrée croisant unités 
de contexte (U.C.) et vocabulaire retenu (Reinert, op. cit.). 
Les U.C. sont concrètement des fragments de texte d'à peu près même taille relativement 
réduite. Cet empan peut être réglé par l'utilisateur d'ALCESTE. Il est même conseillé de faire 
les mêmes analyses avec des tailles d'U.C. différentes pour vérifier la « stabilité » du corpus. 
A l'intérieur de chaque U.C. le poids de chaque mot est comparé (par la distance du Chi2) à 
son poids dans l'ensemble du corpus. Cette comparaison est en fait un classement statistique 
de ces U.C. en fonction de la distribution des mots dans ces dernières. 
Pour cela ALCESTE fait appel à deux sortes d'analyses citées plus haut : 

 Une classification hiérarchique descendante (CHD) qui établit des "mondes 
lexicaux" distincts appelés « classes ». Chaque classe obtenue par cette analyse 
regroupe des formes présentant des environnements (des cooccurrents) similaires. 
C'est ainsi que chaque mot est associé à un contenu classé. 

 L'analyse factorielle des correspondances (AFC), elle, va s'intéresser 
principalement aux rapports de proximité ou d'éloignement des différentes classes 
caractérisées par la CHD, les unes par rapport aux autres (Marchand, 1998). Ces 
relations sont représentées graphiquement dans un espace à deux dimensions (plan 
factoriel). 

Lorsque le logiciel ALCESTE analyse un corpus, dans notre cas la retranscription de nos 
entretiens avec des sauveteurs de montagne, il opère selon un double processus. Un premier 
qui repère des mondes lexicaux ou classes par recherches des cooccurrences et un deuxième 
qui permet de ne pas s'arrêter à ce découpage en essayant de comprendre les relations entre 
ces classes. 

3. Les limites et les avantages de l’utilisation d’ALCESTE 
Dans l’ensemble des critiques que nous pourrions relever à propos d’ALCESTE, nous 
pouvons en soulever une, commune avec l’Analyse de contenu. 
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« Qu’est-ce qu’un contenu, séparé de l’acte de parole et de la situation qui l'a engendré sinon sa 
signification dans un signe ? Et en fragmentant le signe « texte », ne détruit-on pas la signification elle-
même ? » (Reinert, 2001, p.33) 

 
Il est bien connu que l’on peut faire dire ce que l’on veut à un fragment de texte 
« décontextualisé ». Au vu de notre partie épistémologique, une analyse sans signification de 
type holiste et historique serait un non-sens dans notre étude des DIESS. Il nous faut donc 
bien circonscrire notre utilisation d’ALCESTE. Mais la segmentation ne pose pas un réel 
problème tant que le but de l’analyse n’est pas de rechercher la signification ou encore la 
complexification du texte dans sa globalité. 
 

« Notre propos est plutôt d’aller à contre-sens, vers cette origine objective et dynamique présente dans 
les traces les plus immédiates, les moins pensées. Et pour cela il faut déconstruire le texte ; à chaque 
pas, cerner une marque de ce qui s'offre spontanément. Pour cela, le discours doit s'entendre dans le 
rythme de ses moments toujours renouvelés. Ce n'est pas tant qui parle, ou ce qui se dit, qui nous 
intéresse mais d’où ça parle, à chaque instant ? ». (Reinert, op. cit., p. 33) 

 
C’est dans cet objectif que nous avons voulu appréhender ALCESTE, mais dans un aspect 
purement expérimental. En effet il serait illusoire de vouloir suite au traitement statistique en 
interpréter les résultats pour valider des hypothèses a priori ou encore d’induire une hypothèse 
générale de cas attesté. Il est bien question dans notre cas, encore plus parce que nous traitons 
des discours (par définition complexes de par les objets qui les déterminent) d’avoir une 
approche « inférencielle » nous permettant de récolter des informations sur notre corpus et 
d’effectuer un tri. 
Nous pourrions rajouter qu’ALCESTE permet un gain de temps significatif lorsque l'on traite 
comme nous, plus de 300 pages de retranscription. Enfin ce logiciel nous semble un moyen 
d’approcher les discours d’une façon moins « intéressée » que par une analyse de contenu 
sémantique. Lorsque le chercheur a pour objectif l'analyse du sens, comme c’est notre cas 
pour les DIESS, l'utilisation d'un tel logiciel constitue à la fois un détour et un outil 
méthodologique pour contrer les a-priori du chercheur. D’autant plus que nous avons, dans 
notre approche théorique, fait l'hypothèse que la structure formelle du discours implique des 
relations de sens établies par le sujet. 
Ce dernier point nous amène tout de même à une grande prudence quant à l’interprétation des 
différences de discours que pourrait relever ALCESTE. 
 

« Même si un corpus est quantitativement suffisamment important pour que l'on puisse établir des liens 
statistiquement valides, il me paraît délicat, voire dangereux, d'aller beaucoup plus loin que le constat de 
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l'existence de récurrences particulières et de mondes lexicaux différentiables par les cooccurrences qui 
les constituent ». (Aubert-Lotarski et Capdevielle-Mougnibas, 2002, p.53) 

 

4. Notre corpus et le logiciel ALCESTE 
4.1. Les prérequis du corpus à analyser 
Après les différentes mises en gardes théorique du logiciel ALCESTE il nous a fallu prendre 
en compte les deux conditions que le manuel d’utilisation (version 4.7 pour Windows) nous 
dicte dès l’introduction (p.7). 
« La première est que le corpus se présente comme un tout ayant une certaine cohérence (que 
celle-ci soit thématique ou dynamique) ». Ce que nous pensons respecter à la fois par la 
nature dynamique de notre matériau : du discours ; et par l’identité professionnelle identique 
de l’ensemble des locuteurs : les sauveteurs de montagnes (PGHM). 
« La seconde condition est que le document soit suffisamment volumineux pour que l’élément 
statistique rentre en ligne de compte ». Là aussi, le nombre de sauveteurs interrogés (19) et la 
taille du corpus (plus de 300 pages, 2202 paragraphes, 608 885 caractères) nous amène à 
penser que nous respectons cette dernière condition. 
Nous allons esquisser à grands traits les différentes étapes réalisées sur notre corpus pour 
obtenir des pistes exploratoires de la part d’ALCESTE. 
4.2. Préparation du corpus 
Le corpus doit se présenter sous la forme d’un fichier texte (.txt) avec sauts de ligne. Il est 
donc débarrassé de toute mise en forme, les différents accents des différents mots ont été 
enlevés. Il ne reste juste que la ponctuation de base (les points et les virgules), les majuscules 
de début de phrase et les paragraphes. Ces derniers sont d’un bloc et correspondent à une 
prise de parole dans son ensemble. Dans notre entretien une prise de parole correspondait à ce 
qu’un sauveteur disait entre deux interventions du chercheur. 
A ce propos, l’ensemble des interventions du chercheur ont été éliminées pour qu’ALCESTE 
ne travaille que sur les discours des sauveteurs. Rappelons par contre que lors de notre 
analyse des ruptures discursives, chaque tour de parole ou paragraphe a été relié au discours 
du chercheur (questions, relances…). 
4.3. Le codage de notre corpus en « lignes étoilées » 
Il est possible de lancer une analyse sur un corpus " brut " mais on peut aussi souhaiter opérer 
soi-même un découpage dans le corpus selon des critères dont on pense qu’ils peuvent être 
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structurants. Pour cela on peut découper le corpus en UCI (Unités de Contexte Initiales) au 
moyen des « lignes étoilées » . Ces UCI pourront être mobilisées ensuite dans l’analyse mais 
elles n’interviennent pas dans la procédure de CDH ou d’AFC (ce sont des variables 
supplémentaires).  
Nous avons commencé par faire deux tests sur le corpus « brut » en faisant varier la taille de 
l’UCE c’est-à-dire le nombre de mots le composant que l’on peut définir dans les paramètres 
d’analyse. Ce test conseillé par le guide d’ALCESTE permet de savoir entre autres si le 
corpus est « fiable ». Logiquement si c’est le cas il y a pratiquement aucune différence dans 
les résultats de l’analyse statistique d’ALCESTE. Ce qui a été le cas lors de ces deux analyses 
tests. L’une porte le nom « corpusse » et l’autre « csepoint » (voir tableau 2-9 plus loin). Dans 
l’une il y avait 7.8 mots en moyenne par UCE (comme dans l’ensemble des autres plans 
d’analyse) et dans l’autre 6.9 mots. 
Nous avons choisi pour notre utilisation du logiciel d’ALCESTE de faire trois types de 
codage avec deux natures de corpus (corpus entier ou une sélection de celui-ci). Cela 
représente en tout pas moins de 14 analyses dont 13 où nous avons analysé les résultats. Ces 
premiers éléments nous ont permis de choisir 4 plans d’analyse (encore plus finement étudiés) 
qui nous ont servis de base pour notre tri. 
Les trois types de codage correspondent à la dénomination des lignes étoilées. Pour cela nous 
nous sommes servis des différentes classifications de nos données que nous avons présentées 
dans les étapes précédentes. 

1. Le premier type de codage (appelé « NOM ») était très simple, devant chaque prise 
de parole était indiqué un code correspondant au nom du sauveteur émetteur du 
discours (ex : 0001*GOM). Sachant que nous avions 19 entretiens de sauveteurs 
différents, nous avons défini 19 types de lignes étoilées.  
2. Le deuxième type de codage (appelé « SEC AGE ») reprenait deux caractéristiques 
relevées dans ce que nous avons appelé la « Catégorisation des sauveteurs en fonction 
de leur poids d’erfahrung » (tableau 2-1). C’est-à-dire à la fois l’âge et l’expérience en 
termes de fréquence de secours techniques. Nous avions précisé cela dans notre 
présentation des données et défini ainsi l’expérience d’un sauveteur non pas seulement 
en termes d’années d’exercice mais surtout en termes de nature et fréquence de 
secours techniques, ce que nous avons appelé le poids de l’erfahrung pour bien 
distinguer ce qui relève de l’ordre de l’expérience vécue ou évènementielle et de 
l’expérience d’une vie (erfahrung). Nous avions donc défini trois catégories : SEC 1 
(ceux qui ne sont pas encore intervenus sur des « secours techniques »), SEC 2 (ceux 
qui sont intervenus sur très peu de secours techniques <10) et SEC 3 (ceux qui sont 
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intervenus sur de nombreux secours techniques >10). Au niveau de l’âge nous avons 
aussi délimité trois catégories : AGE 1 (20-35 ans) ; AGE 2 (36-45 ans) et AGE 3 
(>45 ans). Au niveau de la préparation du corpus cela donnait un double codage 
(qu’ALCESTE isole dans son analyse grâce à l’étoile « * » intercalée) du type : 00001 
*Sec_3 *Age_3. 
3. Le troisième type de codage (appelé « VECU ») faisait référence à notre réflexion 
autour de la nature des discours obtenus et de la formalisation de ce que nous avons 
appelé les DIESS. Nous avons dans nos options de recherche (voir tableau 2-3) séparé 
ce qui relevait de l’informatif « I » dans le discours des sauveteurs, des DIESS. Ces 
derniers ont été repéré et ont acquis leur acronyme lors de notre première étape 
méthodologique : l’analyse de contenu. Chaque tour de parole était donc codé selon la 
nature du discours : « I » ou si c’était un DIESS (VRP, VRS, VIS, VES et VPS). Au 
départ nous avions codé « *VECU_REEL » pour VRP et VRS ; 
« *VECU_IMAGINER » pour VIS ; « *VECU_EXERCICE » pour VES ; 
« *VECU_RACONTER » pour VPS et « *INFO pour « I ». Les sigles des DIESS se 
sont affinés au cours de nos analyses et de notre cadre théorique. Dans cette forme de 
codage nous avons fait trois tours d’analyse. Un premier avec seulement le codage sur 
la nature du discours (ex : 00001 * VECU_REEL), un deuxième en y ajoutant le 
codage « NOM » (ex : 00001 *GOM *VRP) et un troisième en y ajoutant le codage 
« SEC AGE » (ex : 00001 *Sec_3 *Age_3 *INFO). Il s’est avéré que les résultats 
relevant de ces trois tours d’analyse étaient à très peu de chose près identique. Nous 
avons donc privilégié la troisième analyse, la plus complète, issue du codage associant 
la nature du discours et « SEC AGE ».  

5. Les différents plans et leurs rapports  
Dans le but de repérer les UCE les plus significatives d’un point de vue statistique pour 
ALCESTE nous avons effectué un grand nombre d’analyse (13 au total). Concrètement une 
UCE (un morceau de discours, pas forcément une phrase, de longueur variable) est d’autant 
plus significatif pour ALCESTE que son Chi2 est important. Ce dernier est une valeur issue 
des deux analyses (CDH et AFC), plus il est fort plus l’UCE est représentative des 
cooccurrences de la classe dans laquelle il a été placé et parallèlement est absent des autres 
classes de façon significative. Nous sommes partis de l’hypothèse que la pluralité des 
analyses allait faire ressortir des UCE identiques (à fort Chi2) quel que soit le codage ou le 
corpus analysé. C’est ce que nous avons appelé par la suite des doublons. 
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En effet nous avons fait le choix, outre des différents codages, de faire des analyses sur des 
sélections de corpus. Nous sommes conscients que cela est critiquable sur le fond 
essentiellement si nous voulons comparer les analyses entre elles. Mais notre objectif n’étant 
pas d’interpréter les résultats d’ALCESTE mais plutôt d’utiliser le logiciel pour sélectionner 
des séquences de discours de façon statistique, cela nous a paru être plus une richesse qu’un 
obstacle. 
C’est ainsi que sur les 13 analyses effectuées, 6 l’ont été sur des sélections de corpus. Pour 
chaque type de codage (« NOM », « SEC AGE » et « VECU ») nous avons fait ce type 
d’analyse mais de manières différentes.  
Pour le codage « VECU » la sélection portait sur les éléments du corpus repéré comme des 
DIESS (lignes étoilées *VECU_REEL ; *VECU_IMAGINER ; *VECU_EXERCICE et 
*VECU_RACONTER), toutes les lignes étoilées repérées comme de l’information « I » 
(*INFO) étaient écartées.  
Pour les analyses « NOM » et « SEC AGE » nous avons décidé d’utiliser le logiciel 
ALCESTE sur une sélection que le logiciel avait effectué lui-même. Lors de l’analyse sur le 
corpus entier ce dernier a classé les différentes UCE à l’intérieur de 5 classes (« NOMS ») ou 
6 classes (« SEC AGE ») plus une catégorie d’UCE non classées. A partir de la classification 
proposée par le logiciel ALCESTE, nous avons repéré, après de nombreuses analyses, que 
deux classes se démarquaient et se retrouvaient de façon plus ou moins identique. Nous les 
avons nommées classes « emo » (émotion) et classe « egt » (engagement). A partir du corpus 
de chacune de ces classes (les UCE sélectionnées par ALCESTE) nous avons obtenu de 
nouvelles classifications. 
Le tableau suivant récapitule l’ensemble des analyses que nous avons réalisées. Nous pouvons 
y voir notre façon de coder les analyses mais aussi les plans d’analyse que nous avons 
sélectionnés. Cette sélection s’est opérée à partir des rapports que le logiciel mettait à notre 
disposition à la suite de la double analyse statistique (CDH et AFC). 
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Taille du Corpus et 
origine sélection 

Codage (1) lignes 
étoilées et exemple 

Codage (2) 
lignes étoilées 

Nombre de 
classes 
obtenues 

Codage plan 

Entier 

NOMS (*VIR)  5 Noms1 
SEC (*SEC_1) AGE 

(*AGE_1) 4 Corpusse 
SEC AGE 6 Csepoint 
VECU(*VECU_REEL) SEC AGE 4 Vec1 
VECU NOMS 3 Vec2 
VECU  3 Vec3 

Sélection 

Classe 2 
Noms1 

NOMS  4 Cl2egt2 
Classe 3 
Noms1 

NOMS  3 Emonom 
Classe 1 
Csepoint 

SEC AGE 3 egtseca 
Classe 2 
Csepoint 

SEC AGE 2 emoseca 
Vec 3 
sans *I  

VECU sans « *I »  5 Vecsel1 
Vec 2 
sans *I  

VECU sans « *I » NOMS  Vecsel2 
Vec 1 
sans *I  

VECU sans « *I » SEC AGE 5 Vecsel3 

Tableau 2- 9 : Les 13 plans d’analyse réalisés (en gris ceux qui ont été sélectionnés par la 
suite) 
Avant de parcourir notre principe de sélection des UCE, il peut être intéressant de voir ce que 
le logiciel d’ALCESTE fournit comme informations utiles dans ces rapports. Nous avons 
accès à un rapport résumé, un rapport détaillé, à l’ensemble des UCE et leur Chi2 
correspondant réparti dans un certain nombre de classes (de 2 à 6 avec la classe des UCE 
« non classées ») ainsi qu’un rapport statistique sous forme de graphiques (camembert, 
bâtons, nuage de points). Nous avons fait le choix de présenter de façon rédigée une partie sur 
l’exploitation de ces rapports en annexe, et d’en prendre un en exemple qui se trouve aussi en 
annexe. 
 Annexe 3 : Un développement sur les informations extraites des rapports du logiciel 
ALCESTE  
Annexe 4 : Intégralité du rapport résumé du plan Vec 1  
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6. Nos modalités de sélection des plans d’analyse et des UCE les plus 
significatifs 
6.1. Une ambigüité fonctionnelle entre ce qui relève de la méthodologie ou des résultats  
Dans la partie précédente nous avons pris le temps de présenter l’ensemble des étapes de 
l’analyse par le logiciel ALCESTE tout en l’illustrant avec des échantillons d’un rapport que 
nous avons sélectionné par la suite (Plan Vec1). Cela nous paraît important pour présenter les 
subtilités qu’ALCESTE nous a apportées pour choisir quatre plans d’analyses sur treize d’où 
ont été tiré 262 UCE significatives sur 6820 au départ. Ces choix ont pu être faits après la 
lecture attentive des différents plans (plus de 1000 pages de rapport imprimées), cela nous a 
permis à la fois de nous approprier l’outil qu’est ALCESTE mais aussi d’appréhender notre 
corpus sous un angle statistique. Ce double éclairage nous a aidé, comme nous le verrons par 
la suite, dans ce que nous avons appelé la construction des « ensembles d’énoncés ». 
Par contre ce qui est délicat dans ce chapitre méthodologique c’est que pour en expliquer les 
différents mécanismes nous sommes obligés de prendre en compte certains résultats 
intermédiaires. Pour sortir de cette ambigüité nous avons fait le choix de considérer deux de 
nos analyses (ALCESTE et celles relatives aux ruptures discursives) ainsi que leurs résultats 
comme des outils nous permettant d’opérer un choix d’énoncés restreints, porteur d’un grand 
nombre d’informations les concernant. La plupart de nos résultats en tant que tels sont issus 
de notre dernière analyse, que nous avons nommés contextuelle. 
6.2. Nos règles de sélection des plans d’analyses 
Pour choisir les 4 plans d’analyses support de notre sélection nous avons tout d’abord fait un 
double choix. Celui de représenter chaque type de corpus (entier et sélection) et celui de 
représenter chaque type de codage (NOM, SEC AGE et VECU). 
Ensuite nous nous sommes aperçu -en comparant l’ensemble des rapports des analyses ayant 
eu comme support le corpus dans son entier- que même si le nombre d’UCE analysées variait 
ou encore que le nombre de classes était différent, nous avions de grandes similitudes dans la 
composition des classes, dans la disposition graphique des classes mais aussi dans les chiffres 
clés (nombre de formes réduites par exemple). Nous avons donc fait le choix de prendre un 
seul plan d’analyse avec le corpus « entier ». Nous avons choisi « Vec1 » parce que c’est 
celui qui présentait à la fois le meilleur pourcentage d’UCE classées (86.87 contre 
respectivement 73.59, 83.35, 67.08 et 84.94) mais qui croisait aussi un maximum de codage : 
VECU (*VECU_REEL…) et SEC AGE (*SEC_1*AGE_1…). Notre expérience relative à 
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l’utilisation d’ALCESTE nous a montré que plus il y a de lignes étoilées plus les analyses 
sont complexes mais surtout riches. 
Au niveau des plans d’analyse ne prenant en compte qu’une sélection du corpus nous en 
avons choisis trois, représentant chacun, un type de codage. 
Pour le codage « VECU », le logiciel ALCESTE analysait un corpus seulement constitué des 
101 DIESS repéré dans notre étape 1 (analyse de contenu), tous ce qui était codé « I » 
(Information) était écarté. Il ne restait plus que les passages d’entretien où le sauveteur traitait 
d’une expérience de secours (VRP, VRS, VIS, VPS et VES). Etant donné que nos trois 
analyses faites à partir de cette sélection de corpus (vecsel1, vecsel2 et vecsel 3, voir tableau 
2-9) présentaient des rapports quasiment identiques (même nombre de classes, même nombre 
d’occurrences de formes…) nous avons choisi le plan d’analyse qui comportait un maximum 
de ligne étoilées. C’est à dire « vecsel3 » qui de plus nous apportait des informations vis-à-vis 
de notre codage exprimant le poids de l’erfahrung (SEC 1, SEC 2 et SEC 3). 
En ce qui concerne le codage « NOMS » et le codage « SEC AGE » les sélections de corpus 
prises en compte étaient les UCE composant l’ensemble de deux classes identifiées à partir de 
leur vocabulaire spécifique. Nous les avons nommées « émo » pour émotion (classe 3 du plan 
« Noms1 » et classe 2 du plan « csepoint ») et « engt » pour engagement (classe 2 du plan 
« Noms1 » et classe 1 du plan « csepoint »). Nous avons choisi deux plans «emonoms » et 
« egtseca » parce qu’ils présentaient un plus grand nombre de classes et parce qu’ils prenaient 
en compte un plus grand nombre d’UCE analysées (822 contre 725 et 352 contre 227). 
6.3. Tableaux récapitulatifs des informations relatives aux plans d’analyses sélectionnés 

Corpus Chiffres clés 

Taille Plan 
d’analyse 

Nombre 
d’UCE 

% d’UCE 
sélectionnée 

Nombre 
moyen de 
mot par 

UCE 

Nombre 
de 

formes 
réduites 

Nombre 
de mots 
étoilés 

Nombre 
de 

classe 
Entier Vec 1 4713 84,9 7,7 1217 13 4 
Selection vecsel3 933 46,1 8,4 550 8 5 
Selection engt seca 352 57,4 9,4 258 6 3 
Selection emo nom 822 47,8 11,1 501 18 3 
Tableau 2- 10 : Les informations associées aux quatre plans d’analyse sélectionnés 
Ce premier tableau nous permet de comparer les différents plans d’analyse et de constater que 
le plan Vec 1, qui avait pour base la totalité du corpus, présente des données plus 
significatives. C’est en partie pour cela que lors de nos différents choix méthodologiques nous 
nous appuierons principalement sur les classes de ce plan d’analyse. Il en sera de même quand 
nous choisirons d’illustrer nos propos par des exemples. 
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Plan 
analyse 

Class
e 

Nb    
UCE Mots étoilés Mots clés (Chi2) MO 3 MO 4 MO 5 MO 7 

Vec 1 

1 
 915 *Info (252),  

*Sec3 (165),  
Gendarme (295), Brigade 
(218) 

Chez 
(19) 

avant 
(12) 0 1 (100) 

2 
(-325 2145 *Age1 (243) *Sec 

1 (162) *Info (98) 
Dire (83), Situation (58), 
Expérience (54),  sur (4) déjà (14) plus 

(28) 
2 (111) ; 
3 (39)  

3 
(-1) 586 *VR (401), *Sec3 

(46), Age3 (14),  Refuge (154), Heure (126) en bas 
(43) vers (14) autant 

(3) 3 (36) 
4 
 357 *VR (317), *VES 

(30), *Age3 (22),  
Perche (161), Alouette 
(153), Sangler (143),  

là-haut 
(38) puis (20) 0 3 (128) ; 

1 (15)  

vecsel
3 

1 
(0) 120 *Age1 (32), * VIS 

(16), Sec2 (17) 
Dire (43), Peur (16), 
Secouriste (14), Rester  0 toujours 

(17) 0 2 (14) ;  
1 (8)  

2 
(2) 61 *Sec3 (7),    

*Age2 (2) 
Lac (67), Gardien (43), 
Refuge (41), Glace (36 

la-haut 
(4) vers (18) 0 2 (4) ;     

4 (4) 
3 

(0) 50 *Age1 (13),  
*Sec1 (9),  

Perdu (38), Apprendre 
(38), Dur (34), Décision  

à côté 
(4) 0 autant 

(9) 
2 (6) ;    
6 (5) 

4 
(2) 76 *Age3 (25), *VR 

(84), *Sec3 (7) 
Endroit (51), Casse (48), 
Mètre (30),  

là-bas 
(18) 0 très 

(9) 6 (8) 
5 

(-17) 123 *Age2 (29),   *Sec 
3 (16), *VR (5) 

Accrocher (41), Sangler 
(33), Treuil (33), Corde  

autour 
(8) 

maintena
nt (4 0 1 (10) ;   

3 (6) 

egt 
seca 

1 
 83 *Age1 (10),   

*Sec1 (7) 
Aimer (19), Rire (18), 
Métier (15), Plaisir (12),  près (3) 0 0 7 (9),     

2 (4) 
2 

(-6) 20 *Age1 (5) ;    
*Sec1 (4) 

Créer (37), Lien (37), 
Spécial (37), Ensemble  0 0 peu 

(7) 2 (15) 
3 

(-6) 99 *Age3 (21),  
*Sec3 (19) 

Niveau (17), Problème 
(14), Personnalité (11),  0 derrière 

(3) 
plus 
(4) 

6 (4) ;    
1 (3) 

emo 
nom 

1 
 96 *CAS (28), *VIR 

(16), *GRA (5) 
Secouriste (45), Technique 
(36) 0 à partir 

(3) 
très 
(2) 6 (3) 

2 
(-15) 199 

*MAS (14), 
*CAV (11), 
*BAY (5) 

Chose (23), Penser (22), 
Faire (14), Valoir  0 vite (9) mieux 

(7) 
2 (33) 
1(15) 

3 
(-15) 98 *GOM (28), * 

LAG (19) 
Cas (35), Automatisme 
(25), Exercice (24),  0 avant (6) tant 

(3) 
5 (12) ;  
6 (7)  

Tableau 2- 11 : Les informations relatives à chaque classe 
Pour rappel, le logiciel ALCESTE réalise une hiérarchie entre les classes, cela se retrouve 
dans la deuxième colonne du tableau. Lorsque les classes sont « proches » elles ont le même 
code couleur (noir, bleu et rouge). Et pour montrer leur degré « d’éloignement » le logiciel y 
ajoute une valeur entre parenthèse. Plus la valeur est basse et plus les classes de couleur 
différentes sont disjointes. Dans les quatre dernières colonnes nous retrouvons ce 
qu’ALCESTE appelle les mots outils : MO 3 (marqueurs d’une relation spatiale), MO 4 
(marqueurs d’une relation temporelle), MO 5 (marqueurs d’une intensité) et MO 7 
(marqueurs de la personne ; 1-je ; 2-tu ; 3-il/elle ; 4-nous ; 5-vous ; 6-ils/elles) et 7-on). Nous 
avons sélectionné dans ce tableau les informations qui nous paraissaient les plus importantes. 
A l’origine d’autres colonnes apparaissent et il y a plus d’informations dans chaque colonne. 
Nous avons réduit le tableau dans un souci de lisibilité. 
Ce deuxième tableau permet d’illustrer la « puissance » du logiciel ALCESTE, à sa lecture il 
n’est pas compliqué de faire des hypothèses. Nous voyons bien que bien souvent à une classe 
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correspond un poids d’erfahrung (SEC 1, SEC 2, SEC 3). Par exemple dans le plan Vec1 la 
classe 2 regroupe principalement des UCE provenant des sauveteurs du groupe SEC 1 et la 
classe 3 du groupe SEC 3. De plus dans la colonne 2 le logiciel indique que ces deux classes 
sont fortement « éloignées » (couleur différente et -325 pour la classe 2). Mais comme nous 
l’avons expliqué nous avons évité d’utiliser ALCESTE comme un pourvoyeur de résultats 
brut : opposant, comparant nos différents codages.  
Ce qui nous intéresse c’est d’associer à chacun des UCE que nous allons sélectionner (et plus 
tard chaque énoncé) des informations relatives à sa classe d’origine, pour pouvoir les associer 
voire les comparer à celles issues de nos deux autres analyses précédentes (de contenu et des 
ruptures discursives). 
En définitive les seules données afférentes à chaque UCE sont leur code ALCESTE pour les 
repérer dans le corpus ainsi que leur Chi2 issue de la double analyse (AFC et CDH). Cette 
dernière indication a été le critère principal pour sélectionner un nombre restreint d’UCE en 
vue du croisement avec les paragraphes issus de l’analyse des ruptures discursives 
6.4. Les règles de sélection des UCE par plan d’analyse 
La sélection de nos UCE a été une étape beaucoup moins complexe que les autres. En 
recoupant les quatre plans d’analyses sélectionnés (vec1, vecsel3, emonoms et egtseca) nous 
obtenons 15 classes et pas moins de 6820 UCE. Au final, nous n’avons choisis que les UCE 
les plus significatives de chaque classe obtenue après l’analyse statistique. Dans le rapport 
résumé de chaque plan d’analyse nous trouvons les 20 premières UCE classées par leur valeur 
de CHI2. Plus celui-ci est fort et plus l’UCE représente de par les mots qu’elle contient sa 
classe d’appartenance.  
A titre d’exemple voici l’UCE la plus représentative, ayant le CHI2 le plus fort (43), de la 
classe 4 du plan d’analyse « vec1 » : 
 
Repère UCE 2488 Chi2 : 43 et euh, donc arrives sous la machine, bon le treuil remonte, le 
mécano il ouvre la porte et là le pompier qu’est-ce qu’il fait ! cet imbécile entre guillemet, il 
se penche, rire, et il tend la main à la femme, alors la femme elle lève la main, elle lève un 
bras et je vois la sangle qui remonte, alors moi je gueule, au casque, 
 
Tableau 2- 12 : Exemple d’un UCE avec un fort Chi2 sélectionné par ALCESTE 
Les mots en caractère bleu sont les formes réduites que l’on retrouve dans les rapports, eux 
aussi classés par leur Chi2 et rangés dans des classes. Par exemple la forme «sangl+er » 
(sangle) obtient un Chi2 de 143 (elle est classée 3ème) et la forme « machin+16 » classée 8ème a 
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un Chi2 de 112. De plus lorsque l’on parcourt le rapport détaillé, à l’étape D2 on découvre que 
dans l’arborescence entre les mots, certaines formes sont très proche. Par exemple les formes 
« remont+er », « sang+ler », « treuil », « femme », « main » et « bras » se retrouve dans la 
même « branche ». 
A la suite de cet exemple nous pouvons comprendre que l’attribution d’un fort Chi2 à une 
UCE n’est pas le fruit du hasard, mais bien issue d’une association dans la même UCE de 
formes statistiquement significatives d’une classe donnée pour ALCESTE.  
Pour revenir à notre tri, nous avons comparé les fourchettes des Chi2 des 20 premières UCE 
de chaque classe (15 en tout). Si la valeur inférieure était trop basse (< 10) nous ne 
sélectionnions pas les 20 UCE de la classe mais juste ceux ayant un UCE dépassant un Chi2 
de 10. A la suite de ce tri nous avons obtenu 262 UCE qui pour ALCESTE étaient les plus 
significatives des plans que nous avions choisis (voir tableau 2-14). 
6.5. Les doublons ALCESTE 
Notre démarche croisant plusieurs plans d’analyses ayant des éléments de corpus communs, il 
pouvait arriver que deux UCE sélectionnées soient identiques c’est-à-dire qu’ils étaient 
constitués d’exactement les mêmes mots issus du même discours. C’est ce que nous avons 
appelé les « doublons ALCESTE ». A la fin de notre sélection ces derniers étaient au nombre 
de 12, tant et si bien que nous avons obtenu au total 250 UCE différentes. Nous le verrons par 
la suite ces doublons ALCESTE vont se révéler être de bons indicateurs pour classer les 
énoncés entre eux. 
6.6. Notre répartition des UCE sélectionnées 
Dans le tableau suivant (tableau 2-14) nous synthétisons plusieurs informations quant à la 
répartition des UCE sélectionnées dans les classes et les plans d’analyse. Nous y faisons aussi 
apparaître le codage que chacun des énoncés se verra associé lors de son analyse finale pour y 
renvoyer toutes les informations qu’ALCESTE nous a fournis à travers son analyse. 
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Code UCE 
Nb UCE 

avant 
sélection 

Nb UCE 
après 

sélection 
Nb UCE par 

analyse 
Moy Chi2 

UCE 
sélectionnée 

par classe 

Moy Chi2 
UCE 

sélectionnée 
par analyse 

Vec1Cl1 915 19 
80 

33,3 
21,5 Vec1Cl2 2145 21 13 

Vec1Cl3 586 20 23,4 
Vec1Cl4 357 20 28,1 
Vecsel3Cl1 120 19 

94 
14,7 

20,6 
Vecsel3Cl2 50 19 28,2 
Vecsel3Cl3 123 18 16,2 
Vecsel3Cl4 61 19 27,2 
Vecsel3Cl5 76 19 16,7 
EgtsecaCl1 83 14 

40 
10,4 

14,1 EgtsecaCl2 20 12 20,8 
EgtsecaCl3 99 14 11,1 
EmonomCl1 96 10 

48 
17,6 

14,4 EmonomCl2 199 19 10,6 
EmonomCl3 98 19 15 
Tableau 2- 13 : Synthèse sur la sélection des UCE en fonction de leur Chi2 
Cette démarche de tri nous a paru intéressante pour la simple raison que lors de cette étape 
nous n’avons jamais choisi nos futurs énoncés, ils ont été sélectionnés par le croisement des 
plans d’analyses et à l’aide d’un outil statistique qu’est le Chi2. En définitive dans cette 
démarche nous n’avons jamais eu accès à ce que contenait l’UCE en tant qu’association de 
mots relayant un message ou encore porteur d’un sens particulier. Face aux discours 
d’expérience des sauveteurs, souvent haletants, passionnants, nous pensons que nous aurions 
eu du mal à rester impassible et neutre. Ce type de discours comme nous cherchons à le 
comprendre est directement empreint d’émotions évoquées mais aussi d’émotions partagées 
avec le chercheur. ALCESTE nous a permis de nous dégager de cette impasse 
méthodologique en choisissant pour nous des passages du discours des sauveteurs. 

Section 5 : Principes méthodologiques régissant le couplage de 
l’analyse des ruptures discursives et du logiciel ALCESTE 
Nous avons construit notre cadre méthodologique en fonction du matériau récolté mais aussi 
des outils à notre disposition. Nous avons fait le choix d’une triple approche de notre matériau 
avec des éléments d’études différents à chaque fois.  
Dans notre étape 1 méthodologique nous avons isolé nos outils que sont les DIESS. Au 
niveau de la taille de cet extrait de discours nous pouvions avoir à la fois seulement quelques 
mots dans un seul paragraphe (prise de parole entre chaque intervention du chercheur) ou bien 
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de longs passages de plusieurs milliers de mots. Une analyse du discours de chacun des 
paragraphes aurait été trop fastidieuse. 
Dans nos étapes 2 et 3, un des objectifs était de réduire la taille des extraits, pour n’avoir que 
quelques énoncés de quelques dizaines de mots maximum. Pour cela nous avons sélectionné 
un nombre restreint de paragraphes de chaque sauveteur en ne gardant que ceux qui 
contenaient le plus grand nombre de ruptures (prosodiques principalement) et qui présentaient 
des particularités au niveau de l’analyse diachronique de l’entretien dans son ensemble. Nous 
étions là aussi confronté à de gros déséquilibres de taille entre les différents paragraphes. 
C’est l’analyse textuelle statistique d’ALCESTE qui nous a permis de sélectionner des 
extraits de taille plus réduite, les UCE. 
Nous avons donc pu à la fois réduire la taille et le nombre d’extraits en même temps qu’en 
sélectionner que quelques-uns parmi tous le corpus grâce à nos deux plans d’analyse. La 
quatrième étape consiste à croiser les paragraphes et les UCE sélectionnées pour augmenter la 
pertinence de notre échantillon d’énoncés obtenu. 
Cela n’était pas sans risque, nous pouvions n’avoir que très peu d’énoncés ou encore aucun 
n’appartenant au DIESS (VRP, VRS, VIS, VPS et VES) à la fin du croisement. 

1. Notre mécanique de croisement pour définir les énoncés de référence 
En préalable nous tenons à définir ce que nous entendons par énoncé :  l’adjonction à un 
verbatim pur (obtenu par le jeu des croisement) des informations issues de nos trois analyses. 
Ainsi chaque étape de notre méthodologie a une unité de matériau propre : les DIESS pour 
l’analyse de contenu, les paragraphes pour l’analyse des ruptures discursives, les UCE pour 
l’analyse textuelle ALCESTE et notre ultime analyse, que nous avons appelé contextuelle 
portera sur les énoncés. 
Pour réaliser ce croisement nous avons utilisé un tableur : Excel. 
Nous avons rassemblé l’ensemble paragraphes et UCE sélectionnées sur une seule et même 
feuille. Nous avons ensuite soumis chaque UCE à la fonction recherche d’Excel.  
Si le moteur de recherche ne retrouvait pas, au sein des paragraphes, le groupe de mots que 
représentait l’UCE, nous le classions dans les énoncés éliminés. Si par contre l’UCE se 
retrouvait dans un paragraphe nous le gardions pour former un ensemble d’énoncé 
significatif. Chacun des énoncés sélectionnés était donc accompagné du lot d’informations 
relatif au paragraphe et à l’UCE dont il est issu.  
C’est ainsi qu’à travers les énoncés sélectionnés par croisement nous sommes passé de 371 
paragraphes représentés à 86 et de 262 UCE à 120 UCE (voir schéma 2-1 au début de ce 
chapitre). Nous avons donc 46% des UCE qui ont été conservées à la suite du croisement. 
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C’est pour nous un gage de réussite en termes de méthodologie, nous aurions pu avoir que 
très peu d’UCE présentes dans les paragraphes sélectionnés par l’analyse des ruptures 
discursives. 
Dans ce croisement nous obtenons un nombre différent de paragraphes et d’UCE 
sélectionnées (86 pour 110). C’est tout simplement parce qu’il y a certains paragraphes qui 
contiennent plusieurs UCE, nous sommes partis du principe que cela était révélateur de 
passages de discours plus significatifs que d’autres. Pour repérer ces énoncés faisant partis du 
même paragraphe nous les avons nommés les « doublons croisement ». 
Nous avions 12 doublons ALCESTE après notre tri sur les 262 sélectionnés. Après le 
croisement nous avons 10 doublons sur les 120 obtenus après croisement. Nous sommes donc 
maintenant en présence de 110 énoncés différents et de tailles variables intégrées dans 86 
paragraphes.  
A cette étape de sélection des énoncés nous avons réalisé deux opérations.  

 La première, simple, était de repérer ces énoncés en les codant de 1 à 110. Nous avons 
volontairement simplifié le code pour qu’il ne donne pas d’indication directe sur 
l’auteur de l’énoncé.  

 La deuxième opération, plus fastidieuse, a été de réécouter l’ensemble des 86 
paragraphes sélectionnés. Cela nous est apparu nécessaire pour caractériser avec plus 
de finesse leur prosodie. En effet dans notre analyse des ruptures discursives nous 
notions l’intensité des ruptures de rythme (accélération, décélération, silence) et 
d’intonation à l’intérieur d’un paragraphe, ce qui nous permettait de les comparer pour 
ensuite en sélectionner certains. Nous avions aussi fait l’effort d’identifier ces ruptures 
au niveau du verbatim en changeant la couleur des caractères (rose pour le rythme et 
rouge pour l’intonation). Après l’analyse d’ALCESTE certains mots ont été marqués 
en bleu (mots clés). Malheureusement au moment du croisement, Excel ne permettait 
pas de croiser les couleurs de caractères. Il nous a fallu donc pour chaque paragraphe 
recoder les verbatim avec trois couleurs différentes. Nous en avons profité pour 
réécouter, identifier et colorer toutes les ruptures présentes dans les 86 paragraphes. 
Nous avons pu ainsi dénombrer le nombre de ruptures par paragraphe, contrairement à 
nos données précédentes qui se contentaient d’en donner l’existence et son intensité. 
Ces nouvelles données nous ont servi au moment de notre analyse finale des énoncés, 
ce que nous avons nommé l’analyse contextuelle. 
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2. La vérification de la pertinence de l’échantillon d’énoncés sélectionnés 
A ce stade de notre méthodologie nous avons interrogé l’ensemble de nos résultats de tri 
(Analyse des ruptures discursives, analyse ALCESTE et croisement de ces deux analyses) 
vis-à-vis de deux variables que nous avions construites au préalable :  

 La nature du discours I ou DIESS (VRS, VRP, VIS, VPS, VES) 
 Le poids de l’erfahrung (SEC 1, SEC2, SEC3) 

Nous reviendrons rapidement dans notre partie traitant des résultats sur les différentes 
sélections et croisements effectués en terme statistique. Ceci dans le but de traiter, même 
brièvement, des apports et des effets de notre méthodologie sur notre recherche. 
Pour comprendre la suite de notre développement méthodologique nous avons repris dans le 
tableau 2-15 ci-dessous quelques données concernant la répartition de différentes catégories 
de notre corpus. 
 
Nombre de 
secondes 

« I » 
INFORMATION 

DIESS 
VRS, 

VRP… 
SEC 1 SEC 2 SEC 3 

Corpus 
entier 

29092 
(62%) 

17636 
(38%) 

12157 
(26%) 

4880 
(10%) 

29691 
(64%) 

Corpus après 
croisement 

1345 
(25%) 

4148 
(75%) 

1548 
(28%) 

747 
(14%) 

3198 
(58%) 

Tableau 2- 14 : Représentativité des différents codages après croisement 
Nous pouvons voir qu’après le croisement la proportion de DIESS et de « I » s’est inversé. 
Cela s’explique en partie par le processus de sélection initié lors de notre analyse des ruptures 
discursives. Nous avons en effet choisi les paragraphes ayant le plus de rupture, nous pouvons 
donc penser qu’il y a un lien direct entre les paragraphes concernant les DIESS et les ruptures 
dans le discours. 
Le deuxième point est de constater que le processus de croisement n’a pas ou peu modifié la 
répartition de corpus (en quantité) entre les différentes catégories de sauveteurs selon leur 
expérience (SEC 1, SEC 2 et SEC 3). Ce point est pour nous important, les 110 énoncés 
sélectionnés sont donc bien représentatifs de l’ensemble des discours des sauveteurs 
interviewés. 
Enfin nous avons choisi pour valider notre échantillon d’énoncés, dont nous ne connaissions 
pas à ce moment la teneur, de construire des tableaux croisant les données issues d’ALCESTE 
et de notre analyse des ruptures discursives après notre étape de croisement. Certains tableaux 
sont présents en annexe. 
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Annexe 5 : Tableaux statistiques mettant en perspective notre démarche méthodologique 
croisée. 
Un des points importants était de savoir si après notre étape de croisement, les données 
fournies par ALCESTE pouvaient toujours être adjointes à chaque énoncé.  Le logiciel 
ALCESTE pour chaque classe nous donne le mot étoilé le plus représenté. C’est ainsi qu’à la 
suite de notre croisement nous avons pour chaque classe d’ALCESTE noté les énoncés leur 
appartenant mais surtout les différents codages ou ligne étoilées afférents. En définitive nous 
considérons que si ALCESTE nous donne comme résultat que dans la classe 3 du plan 
EV1SA2Vec1 (corpus entier) il y a principalement des UCE codées VRP et VRS il serait 
normal qu’après le croisement avec les paragraphes de l’analyse des ruptures discursives nous 
trouvions-nous aussi une majorité d’énoncés codés VRP et VRS. 
Nous avons donc construit les quatre tableaux présents en annexe. 
Annexe 6 : Tableaux statistiques mettant en perspective notre démarche méthodologique 
croisée 
Cela pour vérifier que dans chacune des classes il y avait correspondance entre l’analyse 
d’ALCESTE et les énoncés choisis après le croisement. Le premier tableau effectuait la 
vérification vis-à-vis de la nature des discours (« I » ou VRP, VRS…), le deuxième vis-à-vis 
des différents poids de l’erfahrung des sauveteurs (SEC 1, SEC 2, SEC 3), le troisième vis-à-
vis de chaque sauveteur (GOM, VIR…) et enfin le dernier vis-à-vis des émotions dans le 
discours.  
Il s’avère que dans la majorité des cas, notre échantillon d’énoncés est représentatif de ce 
qu’ALCESTE avait établi comme classification. Pour reprendre notre exemple dans le plan 
EV1SA2Vec1 (corpus entier) après croisement la classe 3 comporte bien exclusivement des 
énoncés (8 au total) issus de DIESS codés VRS et VRP. Il en va de même avec une majorité 
d’énoncés « I » dans la classe 2 (9 sur 11) ou encore avec une majorité de SEC 3 dans la 
classe 5 du plan V1SN2vecsel (14 sur 15). Dans un souci de lisibilité nous ne pouvons pas 
commenter l’intégralité des tableaux visibles en annexe 6. Nous pouvons tout de même noter 
à leur lecture que notre croisement « en aveugle », nous a permis de former un échantillon de 
110 énoncés, qui s’inscrit dans la continuité de notre méthodologie. Les énoncés représentent 
dans des proportions logiques (statistiquement parlant) les différents sauveteurs mais aussi les 
différentes catégories de codage que nous avons établi.  
Cette vérification fastidieuse a été pour nous très importante parce qu’elle nous donne la 
possibilité de partir des différentes classes d’ALCESTE pour classer les énoncés entre eux. 
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3. La répartition de nos énoncé significatifs : 
3.1. Quel sens donner à notre échantillon d’énoncés ?  
Dans notre démarche méthodologique cet « instant » a été déterminant pour la suite de notre 
recherche. 
Quand après plusieurs centaines d’heures -à retranscrire les entretiens, délimiter les DIESS, 
réécouter chaque paragraphe pour en extraire les « voix » et les ruptures, faire « tourner » et 
décortiquer les résultats d’ALCESTE, croiser les sélections- nous nous sommes retrouvé avec 
110 énoncés (4% du corpus initial) dont nous ne connaissions ni le contenu ni la teneur, nous 
avons ressenti un grand vide. 
Est-ce que tout ce travail de sélection à l’« aveugle » et de récolte d’information quantitative 
et qualitative va participer à rendre intelligible notre objet de recherche centré sur les 
processus de construction des discours d’expérience ? 
Ce tri a-t-il fait émerger les « bons » énoncés ? C’est-à-dire ceux qui permettent de construire 
des liens entre les discours des sauveteurs. 
Et comment exploiter la richesse informationnelle de chacun des énoncés sélectionnés ?  
En définitive nous avions accouché d’une « superbe » machine de tri mais il nous restait 
maintenant à en montrer à la fois l’utilité et sa valeur ajoutée… 
Nous avons eu besoin pour cela de passer par du concret, du palpable, de la manipulation. 
Après avoir construit des centaines de tableau Excel et regardé des heures un écran 
d’ordinateur nous avons imprimé et plastifié les 110 énoncés pour pouvoir les manipuler 
physiquement. Chaque énoncé se présentait sous la forme d’une bandelette plastifiée 
contenant le verbatim, ses références (pour le retrouver à la fois dans le corpus traité par 
ALCESTE et dans celui de l’analyse des ruptures discursives), les différents codages (SEC, 
AGE, NOM, nature du discours : I ou DIESS (VRS,VRP…), diachronie) et certaines 
informations issues des analyses concernant soit l’UCE ou le paragraphe d’origine de 
l’énoncé (Chi2, Débit, Rupture intonation et rythme, Saut diachronique, Clarté, mode de 
narration et les émotions dans le discours). 
Nous avons ensuite manipulé l’ensemble des bandelettes, les regroupant, les plaçant les unes 
par rapport aux autres, les empilant en fonction des différents critères relevés ci-dessus. En 
vérité, nous avons associé à ce jeu manuel deux prises de position : 
 

 La première a été le refus de la facilité. Nous avions depuis le début fait un effort 
d’objectivation, en choisissant à l’aveugle nos énoncés, il était donc pour nous 
important de regrouper les énoncés d’une façon la moins subjective possible. Cette 
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facilité de classification aurait été d’utiliser nos codages comme déterminant : par 
exemple de comparer l’ensemble des énoncés issus du groupe SEC 1 (les 
sauveteurs ayant le plus faible poids d’erfahrung) avec ceux du groupe SEC 2 et 
SEC 3, ou de façon encore plus précise d’analyser les différentes natures de DIESS 
en fonction du poids de l’erfahrung. Cela revenait à faire trois ensembles 
d’énoncé, SEC 1, SEC 2, SEC 3 et à exploiter l’ensemble des données 
quantitatives et qualitatives déjà recueillis lors des différentes analyses. 
Mais pour nous, cela allait à l’encontre de notre positionnement épistémologique, 
c’est-à-dire celui de refuser d’organiser et d’exploiter les résultats à la seule 
lumière d’un construit du chercheur. Dans notre cas cela correspond au classement 
des sauveteurs en trois catégories (SEC 1, SEC 2, SEC 3) en fonction de leur poids 
d’erfahrung c’est-à-dire entre autres selon leur nombre de secours dits techniques 
réalisés. 
Notre objectif n’est pas non plus de délaisser cette classification, au contraire, mais 
de la laisser de côté comme les autres codages le temps de la formation des 
ensembles. C’est-à-dire de continuer à faire confiance à nos outils 
méthodologiques (analyse des ruptures discursives et le logiciel ALCESTE), en 
reculant encore le moment de lire et de connaître le contenu de chaque verbatim. 
Nous avons à ce moment-là distingué ce qui relève de l’énoncé et du verbatim. Le 
premier intègre le deuxième en même temps que toutes les informations recueillies 
lors des différentes étapes méthodologiques. Dans la formation des ensembles 
nous allons donc travailler sur les énoncés mais sans prendre connaissance du 
verbatim ni même des différentes catégories et codage (dont les lignes étoilées) 
déjà faites en amont. 

 
 La deuxième prise de position peut paraître anodine mais a pour nous une 

importance elle aussi quasi-épistémologique. Nous avons fait le choix de ne pas 
nommer tout de suite les catégories d’énoncés, de ne pas les classer tout de suite 
les uns par rapport aux autres. En définitive de laisser émerger ce que nous 
nommerons donc des ensembles, pour être le plus neutre possible. Cette démarche 
inductive ressemble pour nous à l’émergence des attracteurs étranges dans les 
théories du chaos. 
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3.2. Le cheminement conduisant à notre répartition des énoncés 
De multiples combinaisons ont été réalisées, nos bandelettes d’énoncé ont été toutes de 
nombreuses fois manipulées et classées. Pour des raisons de lisibilité nous avons seulement 
retenu le cheminement pouvant expliquer notre stabilisation finale en cinq ensembles 
d’énoncé. 
3.2.1. Une première logique de regroupement des énoncés 
Nous sommes partis pour cet essai de notre réflexion autour de la pertinence de notre 
échantillon d’énoncé faites précédemment, où sont apparus les notions de doublons et l’apport 
des classes d’ALCESTE. Nous avons donc choisi de partir du regroupement des énoncés en 
fonction des 14 classes issues des quatre plans d’analyse et ensuite de trouver un moyen de les 
regrouper. Pour passer de 14 ensembles, correspondant à chacune des classes d’ALCESTE, à 
seulement 4 nous sommes passé par trois manipulations. 

 Tout d’abord nous avons considéré que les mêmes énoncés visibles dans deux classes 
différentes, que nous avons appelé les doublons ALCESTE, pouvaient nous aider à 
regrouper certaines classes. En effet il paraissait difficile d’avoir le même énoncé dans 
deux ensembles différents. C’est ainsi que les classes Vec1Cl3 et Vecsel3Cl2 ont été 
associées ainsi que les classes Vec1Cl4 et Vecsel3Cl5 formant ainsi nos deux premiers 
ensembles. Ce regroupement concernait 8 des doublons ALCESTE sur les 10 issus du 
croisement. Ensuite un troisième ensemble fut construit à partir de trois classes 
(Vec1Cl2, Vecsel3Cl1 et EgtsecaCl2). Cela est le résultat d’une triangulation entre 
deux doublons, les deux appartenant à EgtsecaCl2. Nous avons ainsi trois ensembles 
distincts (en tout 69 énoncés) et il nous reste plus que 41 énoncés orphelins 
appartenant à 7 classes différentes. Ces trois premiers ensembles nous convenaient 
parce qu’ils séparaient d’entrée les trois classes retenues du plan d’analyse Vec1 qui 
comme nous l’avons vu dans le tableau 2-11 est statistiquement plus significatif que 
les trois autres plans. 
 

 Ensemble A Ensemble B Ensemble C 
Classe des plans 
d’analyse 

Vec1Cl2, 
Vecsel3Cl1 et 

EgtsecaCl2 
Vec1Cl3 et 
Vecsel3Cl2 

Vec1Cl4 et 
Vecsel3Cl5 

Doublons 
ALCESTE 55 et 84 41, 44, 46 et 64 1, 25, 36 et 60 
Nombre 
d’énoncé 28 11 20 
Tableau 2- 15 : Les trois premiers ensembles d’énoncés en fonction des doublons ALCESTE 
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 Lors d’une deuxième manipulation nous avons étudié ce que nous avons appelé 
précédemment les « doublons croisements », c’est-à-dire le fait que plusieurs énoncés 
fassent partie du même paragraphe. Une hypothèse était de penser que les énoncés 
proches dans le temps du discours pouvaient aussi être proches dans leur teneur et 
donc faire partie du même ensemble. Nous verrons par la suite, dans nos résultats que 
cette hypothèse n’est peut-être pas aussi évidente. Cette manipulation nous a confirmé 
dans un premier temps la proximité des classes de l’ensemble B (énoncés 
41/42/43/44/46) et de l’ensemble C (énoncés 30/31 et 59/60) déjà formés. Nous avons 
aussi rapproché les énoncés de la classe EmonomCl2 de l’ensemble A. En effet les 
énoncés 12,13 et 14 font partie du même paragraphe et appartenait à deux classes 
différentes (Vecsel3Cl1 pour 13 et 14 et EmonomCl2 pour 12). Et enfin nous avons 
construit un quatrième ensemble en associant les énoncés 5 et 6 de la classe 3 du plan 
Vecsel3 et l’énoncé 7 de la classe 3 du plan Emonom. Il ne reste maintenant plus que 
21 énoncés orphelins appartenant à 4 classes distinctes. 

 
 Ensemble A Ensemble B Ensemble C Ensemble D 

Classe des plan 
d’analyse 

Vec1Cl2, 
Vecsel3Cl1 

EgtsecaCl2 et 
EmonomCl2 

Vec1Cl3 et 
Vecsel3Cl2 

Vec1Cl4 et 
Vecsel3Cl5 

VecSelCl3 et 
EmonomCl3 

Doublons 
Croisement 12,13,14 41,42,43,44,46 30,31 et 59,60 5,6,7 
Nombre 
d’énoncé 37 11 20 21 

Tableau 2- 16 : Les 4 ensembles à partir des doublons croisement 
 Dans notre troisième manipulation nous nous sommes servi de deux données issues de 

l’analyse du logiciel ALCESTE (voir tableau 2-12) : le mode de narration prioritaire 
de la classe et les mots clés accompagnés de leur Chi2. Ce sont ces mots que nous 
retrouvons en caractère bleu dans nos énoncés. Nous avons systématiquement 
comparé les mots clés dans les classes non regroupées avec celles déjà regroupés en 
ensembles. C’est ainsi que la classe 4 du plan vecsel3 a rejoint l’ensemble B par une 
proximité à plus de 75% avec le vocabulaire de la classe 3 du plan Vec1. De plus cette 
association est renforcée par le fait que lors de la hiérarchie entre classe que propose 
ALCESTE, dans le plan Vecsel3 les classes 2 et 4 sont très proches. Toutes les classes 
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de l’ensemble A ont comme caractéristique d’avoir comme mode de narration 
prioritaire la deuxième personne (« tu » codé 2 par ALCESTE). Comme la classe 1 du 
plan Egtseca a aussi un mode de narration autour du « tu » nous avons associé ces 
énoncés à l’ensemble A. Enfin il s’est trouvé que Vecsel3Cl3, EmonomCl3, 
EgtsecaCl3 et EmonomCl1 avaient un registre de vocabulaire proche autour de 
l’engagement, de l’action et de la réflexion. De plus le mode de narration prioritaire de 
chacune des 4 classes de cet ensemble D est le « on » (codé 6). A la fin de cette 
manipulation nous avions l’ensemble des 110 énoncés répartis dans 4 ensembles.   
 

 Ensemble A Ensemble B Ensemble C Ensemble D 

Classe des plans 
d’analyse 

Vec1Cl2, 
Vecsel3Cl1 
EgtsecaCl2 

EmonomCl2 
et 

Vecsel3Cl1 

Vec1Cl3 
Vecsel3Cl2 et 
Vecsel3Cl4 

Vec1Cl4 et 
Vecsel3Cl5 

VecSelCl3 
EmonomCl3 
EgtsecaCl3 et 
EmonomCl1 

Mots clés 
commun 

Non 
significatif 

Pied, cascade, 
chercher… 

Sangler, 
treuil… 

Décision, 
technique… 

Mode de 
narration 
prioritaire 

« Tu » (2) Non 
significatif 

Il/elle (3) et 
« je » (1) « On » (6) 

Nombre 
d’énoncé 43 20 20 27 
Tableau 2- 17 : Les 4 ensembles à partir des mots clés et le mode de narration des classes 
d’ALCESTE 
Cette répartition en quatre ensembles d’énoncé nous apportait une organisation qui avait pour 
nous un sens, bien évidemment pour le moment plutôt un sens méthodologique. Cependant 
l’ensemble A paraissait disproportionné avec un nombre deux fois plus grand d’énoncés que 
les autres (43) ainsi qu’un nombre de classes de référence important (5). Mais après de 
nombreux essais nous n’avons pas réussi à différencier les énoncés de cet ensemble avec les 
outils dont nous disposions à ce moment de notre méthodologie.  
Il nous a fallu attendre l’exploitation des résultats de l’analyse contextuelle pour arriver à 
distinguer un ensemble A et un ensemble A’ ayant respectivement 21 et 22 énoncés en leur 
sein.  
3.2.2. Un dernier critère de sélection des énoncés : provenir d’un discours d’expérience de 
secours 
A la suite de ce regroupement en plusieurs ensembles nous avons effectué un dernier 
croisement pour affiner notre ensemble d’énoncés significatifs. Dans notre première étape 
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méthodologique nous avions repéré et caractérisé les DIESS présents dans les discours des 
sauveteurs. Pour que chacun des énoncés réunissent l’ensemble des informations issues de 
nos trois premières étapes méthodologiques (analyse de contenu, analyse des ruptures 
discursives et analyse ALCESTE) nous avons choisi de ne garder que les énoncés présents 
dans les DIESS. En d’autres termes les énoncés repérés comme de l’information (catégorie 
« I » dans notre analyse de contenu) n’ont pas été conservés. Comme la classe 1 du plan 
d’analyse Vec1 ne contenait dans le croisement que du discours codé « I » nous avons dès le 
début renoncé à intégrer les énoncés de cette classe à nos ensembles. 
En définitive nous avons gardé pour notre dernière analyse 56 énoncés significatifs répartis 
dans cinq ensembles distincts. 
 
3.3. Doublons et Répartition de nos énoncés significatifs 
3.3.1. Les doublons logiques et étranges 
Nous avons déjà commencé à définir et illustrer la notion de doublon. Pour nous ils sont les 
révélateurs de particularités dans le discours d’expérience. C’est pour cela que les énoncés 
étant à la fois des doublons et faisant partis des DIESS ont été mis en avant dans nos 
ensembles. Les doublons ALCESTE doivent leur apparition à notre sélection d’UCE sur 
plusieurs plans d’analyse pouvant s’appuyer sur des mêmes parties de corpus. Les doublons 
croisements sont issus de notre étape de couplage entre les sélections issues du logiciel 
d’ALCESTE et celles issues de notre analyse des ruptures discursives. De par une unité de 
découpage différente, il est possible de trouver dans un même paragraphe plusieurs UCE 
sélectionnées. 
La construction des ensembles d’énoncés nous a amené à faire une distinction entre deux 
formes de doublon croisement. D’un côté il y a les énoncés qui sont dans le même ensemble 
et qui appartiennent au même paragraphe, nous les avons appelés les doublons logiques. Et de 
l’autre côté il y a ceux qui ne font pas partie du même ensemble tout en appartenant au même 
paragraphe, nous les avons nommés les doublons étranges. Au départ nous avons été intrigué 
voire gêné par ce type d’énoncé mais par la suite ils nous ont permis de mettre en lumière 
certains processus en jeu dans le discours des sauveteurs. 
3.3.2. Répartition anticipée de nos énoncés 
Parfois le fait que le temps de la recherche et le temps de l’écriture soient différents peut aider 
à une certaine lisibilité. Nous avons volontairement illustré la formation de nos 4 ensembles 
(A, B, C et D) dans leur ordre d’apparition dans notre méthodologie. Lors des résultats de 
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l’analyse contextuelle de ces énoncés, il s’est dégagé un cinquième ensemble et une sorte de 
hiérarchie ou plutôt de chronologie entre les ensembles. Cette nouvelle temporalité est un des 
points clés de nos résultats. Pour aider à la lecture de ces derniers nous avons préféré 
renommer par anticipation nos ensembles en niveaux classés de 1 à 5 selon cette temporalité. 
 
Niveaux de 
DISCOURS 

NIVEAU 1 
(Ensemble A) 

NIVEAU 2 
(EnsembleA’) 

NIVEAU 3 
(Ensemble D) 

NIVEAU 4 
(Ensemble B) 

NIVEAU 5 
(Ensemble C) 

Enoncés 
TYPES 

106 et 109 
(CRA) 

101 et 103 
(CAV) 79 (DEM) 65(VIR) 10 (GOM)              

26 (CAS) 
Enoncés 

Doublons 
ALCESTE 

55 (ROS) 
 

84 (DEM) 
  

41, 44 et 46 
(GRA)  

64 (VIR) 

1 (GOM)             
25 (CAS)            
36 (LAG)            
60 (ROS) 

Enoncés 
Doublons 

LOGIQUE 
15 et 16 
(GOM) 

12, 13 et 14 
(GOM) 

5, 6 et 7 
(GOM)        68 

et 69 (VIR) 

18 et 19 
(GOM)                  

42, 43, 44 et 
46 (GRA) 

30 et 31 
(CAS)        59 
et 60 (ROS) 

Enoncés 
Doublons 

ETRANGES 
63(62ROS2)  

98(97 MAS 2) 

28(29 CAS 5) 
47(48 GRA 

4) 62(63 ROS 
1) 73(74 
LOU 3)   

89(90 CHA 
5) 97(98 
MAS 1) 

57(56 ROS 5) 
74(73 LOU 2) 

42, 43, 44 et 
46 (45 GRA 

5) 
48(47 GRA 2)                
65(66 VIR 5) 

29(28 CAS 2)        
45(42-46 
GRA 4)    

56(57 ROS 3)         
66(65 VIR 4)          
90(89 CHA 2) 

Enoncés à 
cheval  86 (VIE) 8 (CHA)                 

53 (SAT) 3 (CAS) 51 (SAT)  
Tableau 2- 18 : Répartition des énoncés dans plusieurs niveaux de discours 
A la lecture de ce tableau nous sommes en mesure d’associer chacun des énoncés à un niveau 
de discours (ancien ensemble). Chaque énoncé est codé et rattaché au sauveteur qui l’a émis 
et pour les doublons avec le ou les énoncés avec lesquels ils sont associés.  
Nous avons décidé pour notre future présentation des résultats d’associer trois codes couleurs 
en fonction d’un certain type d’énoncé. 
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Le premier code, rose, correspond aux énoncés représentant le plus fidèlement le niveau. Ils 
sont de trois formes. Les premiers (« Enoncés TYPE », un « T » est accolé au code de 
l’énoncé) sont ceux qui après analyse de l’ensemble des énoncés du niveau présentent les 
caractéristiques les plus proches de celles typiques du niveau de discours en question. Les 
deuxièmes formes d’énoncé sont les doublons ALCESTE qui du point de vue du logiciel 
ALCESTE, sont statistiquement les plus significatifs, ceci en raison de Chi 2 important dans 
deux plans d’analyse différents. Enfin les troisièmes (« Enoncés Doublons LOGIQUE ») sont 
issus directement de notre étape méthodologique de croisement. Nous pouvons dire qu’ils 
renforcent l’existence d’un niveau de discours par leur apparition conjointe avec un autre 
énoncé appartenant au même paragraphe (même sauveteur, même DIESS). Nous attachons de 
l’importance à ce type d’énoncé parce que dans notre processus de sélection il était 
statistiquement remarquable qu’ils soient sélectionnés conjointement. 
 
Le deuxième code, bleu, est associé aux « énoncés doublons ETRANGES » qui ont une 
double inscription. D’un côté ils font partie intégrante d’un niveau de discours mais ils sont 
aussi associés dans le même paragraphe à un autre énoncé ne faisant pas partie du même 
niveau de discours. 
 
Enfin, en Jaune nous avons démarqué des « énoncés à cheval » de chaque niveau de discours. 
Nous verrons qu’à la suite de notre analyse contextuelle de tous les énoncés, nous avons été 
en mesure - principalement à partir des caractéristiques typiques et la représentativité des 
groupes de sauveteurs dans chaque niveau - de hiérarchiser les niveaux de discours entre eux. 
C’est après ce classement que nous nous sommes aperçu que certains énoncés présentaient 
des caractéristiques communes à deux niveaux de discours. Nous avons donc décidé de les 
analyser un peu différemment c’est à dire comme une passerelle entre deux niveaux mais 
aussi comme une aide à la compréhension des processus de construction des DIESS. 

Section 6 : Analyse contextuelle des énoncés sélectionnés 
1. Une rencontre entre nos démarches théorique et méthodologique 
Depuis le début nous avons défendu une démarche de type inductive pour déceler à travers les 
dires des sauveteurs, et plus particulièrement des DIESS, des indices qui nous permettront 
peut-être de comprendre les processus de construction de ce type de discours. 
Méthodologiquement parlant cela s’est traduit par le refus de sélectionner a priori les énoncés 
à étudier.  
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Nous avons obtenu à la suite de notre méthodologie 56 énoncés répartis dans 5 ensembles 
distincts. Ces derniers comportent un très grand nombre d’informations provenant d’une triple 
analyse qui porte sur des empans de corpus différents : les DIESS pour l’analyse de contenu, 
les paragraphes pour l’analyse des ruptures et les UCE pour l’analyse textuelle ALCESTE. 
Le fait d’analyser un corpus à différents niveaux peut dans un premier temps prêter à critique. 
Comment comparer les différentes informations provenant des analyses, si elles ne font pas 
appel exactement aux mêmes données ? C'est-à-dire dans notre cas au même verbatim ?  
Mais d’un autre côté qu’est-ce qu’une phrase, un verbatim, sans son contexte d’énonciation ? 
Si nous suivons nos options épistémologiques ce ne sont que des mots attachés les uns aux 
autres s’offrant à la fois à toute interprétation mais aussi à aucune. 
Notre objectif étant de limiter nos inférences, c’est pour cela que nous ne nous sommes 
intéressé au verbatim qu’à partir du moment où il était « habillé » d’un grand nombre 
d’indicateurs contextuels (temporel, spatial, prosodique...). C’est pour cela, et nous allons 
nous en expliquer, que nous avons appelé cette ultime analyse, une analyse contextuelle des 
discours des sauveteurs. 
Dans ce temps méthodologique nous avons effectué deux opérations de façon conjointe. Nous 
avons réécouté l’énoncé sélectionné, pour lui attribuer des informations propres, en même 
temps que nous lui avons adjoint tous les éléments de contexte (et donc permettant la 
comparaison) recueillis lors de nos analyses précédentes. 
Pour nous aider dans l’analyse de l’énoncé, il nous a fallu rendre visible l’ensemble des 
informations mais surtout les lier les unes aux autres pour mieux les confronter. Nous avons 
ainsi construit un tableau récapitulatif pour chacun des 56 énoncés. Nous avons joint en 
annexe l’analyse d’un énoncé par sauveteur : 
Annexe 7 : Analyse contextuelle des énoncés, un exemple par sauveteur. 
Nous allons tout de même en proposer un ci-dessous pour illustrer la base de notre analyse 
contextuelle. 

2. La fiche d’un énoncé : un verbatim habillé d’une pluralité d’information 
Dans cette dernière partie concernant notre méthodologie nous allons prendre le temps de 
montrer à quoi ressemble notre énoncé habillé des informations le concernant, à travers la 
fiche récapitulative et son explication colonne par colonne et ligne par ligne. Cette fiche sera 
le matériau de notre ultime « analyse contextuelle ».  
Pour illustrer le détail de la construction de cette fiche en voici un exemplaire qui concerne 
l’énoncé 98 exposé par le jeune sauveteur MAS et classé dans notre Niveau 1.
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98 MAS 1 Marque Structure « ce qui est donné à 
voir » 

Prosodie « Ce qui est donné à 
partager » Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

NIV 1 N° Locuteur Repère Analyse 
Structurale 

paraling et 
marqueurs Clarté Nar 

ration 
débit 
cara/ 
sec 

Rupture 
Rythme 
(/min) 

Rupture 
intonation 

(/min) 

[Emotion 
dans discours] 
EC 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés 
Mots bleus / 

Mots clés 
[Discours 

sur émotion] 
DC 

Verbatim mais quand tu sais que tu pars sur un cadavre, euh, tu te dis putain il faut y aller quoi. Mais quand tu pars sur une personne en arrêt et que tu sais que tu peux la, la sauver ben 
faut, tu en parles à n’importe qui, qui te répondra la même chose quoi, c’est, même toi le premier, si tu es dans l’hélico, mais, 

Enoncé 98 MAS 
Vec 

SelCl1 
862 

Se 
persuade 
"quand 
tu… tu te 
dis... 
quand tu… 
que tu…" 

rires un 
peu forcé, 
quoi 

2 2 15,2 
haché, 

pèse ses 
mots et 
accélère 

Un peu 
tendu 

T'as pas le 
choix, se 
convaincre 
[0] 

VIS 10000 Non 
Age1  
VIS 

*Sec1 
putain, aller, 
parler, 
répondre, chose 

engagement 
se pose pas 
de question 
(abnégation) 
[0] 

Paragraphe 98 MAS 203 rires 1 2 15,2 0 2 int 2 
(2,86) passion VIS 10000 Non 

 

savoir- gens-
parler la flamme 

Nature 
DIESS VIS  1 2 15,5 1,43 

(selcroi) 1,2 (selcroi)  
 

 

 

aller-rester- 
chose  

Sauveteur 15 MAS Age 1 
Sec 1 

Rires forcés ou 
heureux, 
"quoi" 

 14,2 
1,1   

Accélère/ 
Haché 

1,3       
Insiste,répét 

/ rires 
forcés 

Plaisir, 
Dégoût 2800  Description 

action/ Mort 

Tous les 
sauveteurs  quoi; rires; 

voilà 4,1 1 13,4 0,81 
Vite/Lent 

0,91 
Fort/Doux 

Plaisir,  
douleur 

Dia 
chronie Futur 

Appréhensions, 
copains, 
humble, dur 

Description 
secours / 
Mort 

Histoire 
Sauveteur 

Relance chercheur "Qu'est ce qui te pousse à agir ?" Une relance à laquelle il répond, mais il revient de 
suite sur la mort qu'il a évoqué dans le paragraphe précédent. 

DIESS 

Quiddité Envie de sauver 
DIESS précédent VRS 2200. Lieu d'un mort, dégoût et tristesse. Traits saillants Sauver une vie, réussir un secours 

Emotion (DC) DIESS 
précédent Dégout, Peur S et Douleur, dégout drôle en différé. Discours Emo 

secours Joie 
Expérience dans vécu Faustin (2450) il est G.A (non décideur), il observe mais il est peu acteur. Père P.G Discours Emo 

différées Plaisir Heureux 

Synthèse Le sauveteur cherche à se convaincre (de nombreux « quoi » et « tu ») de son engagement, de sa « foi ». Son discours de persuasion est très auto-adressé. Mais il reste à un 
niveau général (« chose » ; « n’importe qui »). Le « putain » et les rires forcés rendent l'émotion explicite dans le discours sans que l’on puisse la caractériser. 

Tableau 2- 19 : Le tableau récapitulatif d'un énoncé lors de l’analyse contextuelle
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2.1. Des énoncés analysés selon le découpage a priori des DIESS  
Au niveau des colonnes nous avons quatre catégories qui mêlent les informations provenant 
de nos quatre niveaux d’analyse (de contenu, de ruptures discursives, ALCESTE et 
contextuelle). La première concerne les différents codes permettant d’identifier l’énoncé 
étudié : le numéro de l’énoncé, le numéro affilié au sauveteur ainsi que son code, la nature du 
DIESS (VRS, VRP…) et enfin les repères permettant de retrouver le paragraphe et l’UCE 
dans le corpus ainsi que la ou les classes d’origine de l’UCE. Les trois autres catégories 
reprennent le découpage a priori des DIESS, que nous avons présenté dans notre section sur 
la circonscription de nos objets de recherche. Ce découpage de notre matériau que sont les 
DIESS est directement issu de la confrontation entre notre objet de recherche et de son 
approche théorique. Nous avons donc pour analyser les énoncés issus des DIESS trois angles 
d’approche, le moins interpénétrés possibles : 

 La structure : « ce qui est donné à voir ». 
 La prosodie : « ce qui est donné à partager » 
 Le contenu : « ce qui est donné à savoir »  

Au niveau de la structure (détaillée sur quatre colonnes) nous avons procédé à une analyse de 
type structurale pour essayer de déceler les relations de disjonction et surtout de comprendre 
la dynamique du matériau. Les résultats de cette analyse se concentrent dans une colonne ; les 
trois autres reprennent des informations recueillies au préalable : les marqueurs 
paralinguistiques, le niveau de clarté et le mode de narration prioritaire. 
Pour la prosodie nous avons choisi de la caractériser au travers d’informations reportées dans 
quatre colonnes : le débit (en caractère par seconde), le type de rupture de rythme, le type de 
rupture d’intonation et les émotions dans le discours nommable à partir de ces trois 
indicateurs (tableau 2-7). 
En ce qui concerne le contenu de l’énoncé nous l’avons exprimé à travers six critères : la 
nature du codage du DIESS, le repère diachronique (voir tableau 2-5), la présence d’un saut 
diachronique, les mots étoilés représentant la classe d’origine de l’énoncé, les mots clés (ou 
mots bleus) relevés par le Logiciel ALCESTE et enfin les émotions évoquées que nous avons 
appelé discours sur les émotions. 
Dans les deux colonnes traitant des émotions (discours sur les émotions et émotions dans le 
discours) un code apparaît entre crochet en gras : [0] annonce qu’aucune émotion primaire n’a 
pu être associée au matériau, nous nous autorisons tout de même à faire des commentaires ; 
[peur] indique l’émotion, peur dans ce cas-là, que nous avons pu identifier à partir de critères 
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précis (prosodie, texte). Dans ce codage peut apparaître aussi [  … .a], cela indique que l’on 
est plus au niveau d’un état affectif (classification de Larivey op. cit.) plutôt qu’en présence 
d’une émotion primaire. Enfin dans le cas des discours sur les émotions [s. …] indique que 
l’on est en présence d’émotion évoquée de secours et [d. …] en présence d’émotion différée 
évoquée. 
L’organisation de ce découpage en colonnes selon nos orientations théoriques croise au 
niveau des lignes notre appareillage méthodologique que nous détaillons en ce moment.  
2.2. Les positionnements historiques et les positionnements spatiaux des énoncés dans le 
discours des sauveteurs 
Nous venons de voir l’organisation des indicateurs que nous avons choisi d’utiliser pour 
analyser chaque énoncé. Tout l’intérêt de notre démarche réside dans la complémentarité 
entre les positionnements historiques et les positionnements spatiaux de nos énoncés. Par 
positionnement historique nous entendons la place de l’énoncé (faisant partie d’un DIESS) 
dans l’histoire de vie du sauveteur. Par contre au niveau du positionnement spatial ce qui nous 
importe c’est la place de l’énoncé dans le discours. A quel DIESS appartient -il ? Quel était 
l’intervention du chercheur avant le paragraphe contenant l’énoncé ? etc. 
Dans notre tableau nous trouvons quatre catégories de lignes.  
La première et la dernière fusionnent toutes les colonnes et sont respectivement le verbatim 
avec les codes couleurs (bleu, rouge et saumon) et la synthèse sous forme écrite de notre 
analyse contextuelle de l’énoncé. 
La deuxième catégorie se décline en cinq lignes, chacune d’entre elle situe les indicateurs 
relatifs à l’énoncé à des niveaux différents, du plus précis au plus général, à savoir : 

 Ligne 1 - Le niveau de l’énoncé proprement dit. Pour remplir les données relatives à 
chaque indicateur il nous a fallu réécouter l’ensemble des énoncés, pour par exemple 
en calculer précisément le débit.   

 Ligne 2 - Le niveau du paragraphe dans lequel est inséré l’énoncé. Les données 
viennent principalement de notre analyse des ruptures discursives. 

 Ligne 3 - Le niveau correspondant à la nature du DIESS de l’énoncé concerné. Plus 
exactement cela nous permet de comparer les données de l’énoncé par rapport aux 
données concernant l’ensemble des DIESS de même nature (VRP, VIS…) que le 
sauveteur a énoncées. 

 Ligne 4 - Le niveau correspondant à l’ensemble du discours du sauveteur dont 
provient l’énoncé concerné. Cela permet par exemple de comparer le débit de l’énoncé 
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par rapport à celui moyen de tout le discours et de voir s’il y a une différence 
significative. 

 Ligne 5 - le niveau prenant en compte la totalité des discours de tous les sauveteurs. 
Nous pouvons noter une particularité dans les cases colorées des lignes 4 et 5. Elle concerne 
certains indicateurs (clarté, narration, ruptures de rythme et d’intonation ainsi que les discours 
sur les émotions) qui s’expriment en fonction de la nature du DIESS dans lequel est inséré 
l’énoncé étudié. A titre d’exemple, la valeur de 0,81 visible dans le tableau (ligne 5 et colonne 
rupture de rythme) est en réalité le nombre moyen de ruptures par minute de l’ensemble des 
DIESS codé VIS de l’ensemble des sauveteurs. 
La troisième catégorie de ligne regroupe des éléments de contexte directement tirés de notre 
première analyse de contenu. Elle est indépendante des colonnes. Il y est reporté la 
description du DIESS d’où provient l’énoncé : sa quiddité, ses traits saillants, et son discours 
sur les émotions (les émotions évoquées et les émotions différées évoquées). Nous y trouvons 
aussi des informations sur la relance du chercheur précédant le paragraphe d’où provient 
l’énoncé ainsi que le code, la quiddité et le discours sur les émotions du DIESS apparu juste 
avant celui étudié dans le discours du sauveteur. 

3. L’analyse contextuelle comme moteur de nos résultats 
A l’issue de cette partie consacrée à notre méthodologie en cinq étapes, ce n’est pas moins de 
quatre écoutes qui ont été réalisées : la retranscription, l’analyse des ruptures discursives sur 
l’ensemble du corpus suivis d’une analyse du même type sur certains paragraphes 
sélectionnés et enfin une dernière écoute sur nos 56 énoncés finaux. Ces différentes écoutes 
nous ont permis de nous familiariser avec la prosodie de chacun des sauveteurs mais aussi de 
récolter un maximum d’informations. Ces dernières sont à la fois des éléments de 
contextualisation mais aussi, par leur multiplicité et leur complémentarité, un moyen de 
limiter nos inférences au moment d’étudier le verbatim. 
Dans cette ultime étape nous avons construit notre matériau, le tableau récapitulatif d’un 
énoncé, qui va servir de base à notre analyse contextuelle. Cette dernière consiste tout d’abord 
à produire une synthèse de l’énoncé qui résulte de notre interprétation du verbatim à la 
lumière de l’ensemble des informations contextuelles présente dans le tableau récapitulatif de 
nos énoncés. Mais cette analyse contextuelle ne s’arrête pas à cette seule production. Elle va 
aussi nous permettre de confronter nos ensembles d’énoncé selon plusieurs variables (poids 
de l’erfahrung : SEC 1 SEC 2, SEC 3 ; nature du DIESS : VRS, VRP… ; type d’émotion : 
Emotion dans le discours, discours sur les émotions pour n’en citer que quelques-unes). Cette 
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confrontation nous aidera à caractériser chaque ensemble d’énoncé, à les nommer et enfin à 
les organiser les uns par rapport aux autres. Cela nous permettra de faire des choix dans le 
croisement d’informations issues de chaque ensemble d’énoncé et nous serons peut-être en 
mesure de comprendre certains processus mis en jeu dans la construction du discours 
d’expérience des sauveteurs. 
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Troisième partie 
EXPERIENCE(S) COMMUNIQUEE(S) ET 
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Premier chapitre : CONTENU DE L’EXPERIENCE 
COMMUNIQUEE : traits saillants et émotions 
évoquées 

Notre premier temps méthodologique, à partir d’une analyse de contenu classique, nous a 
permis tout d’abord d’isoler les DIESS dans les récits de vie de chacun des sauveteurs, de les 
caractériser, d’en dégager les discours sur les émotions et d’y associer une quiddité. Grâce à 
ce premier travail nous avons pu ensuite obtenir certains résultats en comparant les différentes 
caractéristiques des DIESS en fonction de l’expérience (poids d’erfahrung) des sauveteurs. 
Par exemple, est-ce qu’un sauveteur qui débute (SEC 1) évoque les mêmes thèmes de secours, 
présente le même discours sur les émotions qu’un sauveteur très expérimenté (SEC 3) ? 

1. Préambule et illustration 
Pour être en mesure d’exploiter nos résultats, nous avons fait un bilan des DIESS que nous 
avons pu isoler par niveau d’expérience (SEC 1, SEC 2 et SEC 3). 
 

Nombre de 
sauveteurs 

Nombre de 
DIESS Moyenne 

SEC1 7 39 5,6 DIESS/Sauveteur 
SEC2 3 10 3,3 DIESS/Sauveteur 
SEC3 8 52 6,5 DIESS/Sauveteur 
Tableau 3- 1 : Nombre de DIESS par niveau d’expérience 
A la lumière de cette disparité entre le nombre de DIESS par niveau d’expérience, nous avons 
décidé que dans l’ensemble des tableaux de synthèse, les comparaisons entre SEC1, SEC2 et 
SEC3 se feront en termes de poids et non en termes d’effectif. Cette disparité nous amènera à 
être prudent dans nos comparaisons avec la catégorie SEC 2 moins représentative, comme 
nous le montre le tableau 3-2 ci-dessus. 
Pour illustrer ce premier chapitre, autour des résultats issus de notre analyse de contenu, nous 
avons choisi de prendre comme appui un DIESS dans son intégralité. Nous avons choisi celui-
ci en fonction de sa taille raisonnable et de l’intérêt qu’il présentait au regard des résultats. 
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Bon le deuxième, c’était mon premier secours ici. Le premier, un des premiers, c’est une avalanche au 
Neth à l’Aneto. Donc, comme les espagnols à cette époque-là n’avaient pas encore leur organisme de 
secours bien structuré, on allait en Espagne leur prêter main forte, quoi. Et alors, c’était une avalanche 
qui avait eu lieu, quand on est au portillon supérieur. Voilà. Et donc là il y avait une énorme plaque à 
vent, il a déclenché la plaque à vent et il est descendu dans le couloir, dans la coulée quoi. Et il s’est 
retrouvé en bas dans le creux où on monte, où on monte du refuge de la Rencluse. Donc on l’a cherché, 
on l’a cherché et puis (silence) il s’est trouvé que j’étais dans le groupe qui a retrouvé le (silence), 
c’était mon premier mort que je faisais et ça m’avait marqué, la position tout figé, tout disloqué, je 
m’entends dire « pschuii la montagne quand même il faut faire attention », je m’étais dit, c’était à ce 
niveau-là, un peu. Oui à la sonde en descendant, bon on l’a retrouvé, bon il était mort bien sûr, de toute 
façon une avalanche au bout d'un quart d'heure si on n’est pas sorti, on le sait on risque, voilà ça 
m’avait, je revois encore cette image de lui tout recroquevillé là, et punaise il faut faire attention tout de 
même ! Voilà, ouais, bon après si j’en ai vu d’autres, j’ai vu, c’est des images qu’il faut oublier sinon 
on ne fait plus de montagne. SAT 22’15 
 

Le tableau 3-2 ci-dessous, présente le premier résultat que nous obtenions à la suite du 
traitement d’un DIESS, c’est-à-dire à la suite de nos trois temps chronologiques d’analyse : 
caractérisation des traits saillants, dénomination des émotions évoquées ou différées évoquées 
(EE et EDE) et construction par le chercheur de la quiddité du DIESS. 

Tableau 3- 2 : Synthèse du traitement d'un discours d'expérience (SAT) 

2. Une relative universalité des traits saillants  
Nous allons reprendre pour support l’extrait de l’entretien ci-dessus. Ce dernier présente 
l’intégralité d’un DIESS. Le sauveteur avait 31 ans au moment des faits et il en a 53 au 
moment de l’entretien. Nous pouvons repérer plusieurs références aux faits et aux objets 
caractérisant ce secours, par ordre d’apparition dans l’extrait : « mon premier secours ici », 

Code Traits saillants 
Verbatim Chercheurs 

31 SAT SEC 3 c’était mon premier 
mort  

Premier mort 
Discours sur les Emotions 

Verbatim Emotions Evoquées  Emotions Différées Evoquées  
« je m’entends dire, 
pschuii la montagne » 
« punaise il faut faire 
attention» 

Peur A (pour autrui) et 
Peur S (pour soi) 

Peur A et S (ES) 
(ES : Emotion simple ou primaire) 

Quiddité 
La vue de « son » premier mort amène le sauveteur à considérer (pendant et après le secours) 
la montagne comme dangereuse pour tous. 
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« à l’Aneto », « une avalanche », « énorme plaque à vent », « refuge de la Rencluse », 
« c’était mon premier mort », « la position tout figée », « hélicoptère », « image de lui tout 
recroquevillé ». Nous avons là des éléments de repères spatiaux (à savoir ici : Aneto, 
Refuge…), temporels (« mon premier », un quart d’heure), visuels (position du corps de la 
victime) et des caractéristiques dues à la nature de ce secours et aux moyens mis en œuvre 
(avalanche, hélicoptère). 
La confrontation de ce sauveteur à la mort de la victime qu’il était censé secourir nous 
apparaît comme étant primordiale. L’adjectif possessif « mon » est très important parce qu’il 
montre comment le sauveteur s’approprie autrui, ici la victime ; ce qui est bien souvent le cas. 
L’association avec l’indicateur temporel « mon premier » suivi d’un très explicite « ça 
m’avait marqué » nous amène à caractériser le trait saillant de ce DIESS ainsi : Mort premier. 
Dans notre catégorisation nous avons, dans cet exemple, décidé de « mort » comme mot 
primaire et de « premier » comme mot secondaire. 
 L’ensemble des DIESS a été traité ainsi, en partant des verbatim pour nommer le trait saillant 
en différenciant des mots primaires et secondaires. Nous avons pu regrouper 80% des DIESS 
autour de 11 traits saillants communs (tableau 3-3 ci -dessous). 
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Traits saillants Nombre 

DIESS 
SEC 1  
(Poids) 

SEC 2 
(Poids) 

SEC 3 
(Poids) Mots 

Primaire 
Mot Secondaire 

Mort  

Fatalité (risqué long) 8 5,1 20 7,7 
Premier 6 2,6 10 7,7 
D’un pair 5 2,6 0 7,7 
Rappel, lieu  3 7,7 0 0,0 
Voir corps Victime 2 2,6 0 1,9 
Enfant 2 2,6 0 1,9 
In extremis (risqué, 
technique) 

2 2,6 0 1,9 
Total mort 28 25,6 30 28,8 

Sauve Vie  
In extremis  9 2,6 10 13,5 
Sauve Vie 5 10,3 0 1,9 
Total Sauve Vie 14 12,8 10 15,4 

Connaissance du terrain 6 7,7 10 3,8 
Responsable (Première fois ou non) 5 5,1 10 3,8 
Accompagnement (Parrainage, Pères 
spirituels) 

5 0,0 10 7,7 
Caravane Terrestre (long, épique) 5 5,1 10 3,8 
Incertitude (état victime, hélico, alerte) 4 2,6 0 5,8 
Technique/Hélico/Risqué 4 0,0 0 7,7 
Chgmt Brutal Temps/Espace 4 7,7 0 1,9 
Schéma Type 3 2,6 0 3,8 
Instinct de Survie 2 2,6 0 1,9 
Autres 21 28,2 20 15,4 
Total regroupement 80 71,8 80 84,6 
Tableau 3- 3 : Caractérisation des traits saillants des discours d’expérience de secours 
A la lecture de ce tableau nous pouvons voir que malgré la complexité du métier de sauveteur 
et la variété des situations de secours rencontrées, les secouristes exposent quel que soit leur 
groupe (SEC 1, SEC 2, SEC 3) des traits saillants communs. Ceci se confirme lorsque l’on 
compare dans le tableau ci-dessus les poids de chaque groupe dans les deux traits saillants 
prédominants que sont « Mort » et « Sauve vie ».  
Nous pouvons tout de même noter des différences selon les groupes (SEC1, SEC2 et SEC3) 
lorsque l’on s’intéresse aux mots secondaires de ces deux traits saillants. Par exemple le fait 
qu’un sauveteur ait réussi à sauver quelqu’un in extremis (leur action a été vitale pour la 
victime) apparaît majoritairement dans le groupe SEC3. 
Nous retrouvons ces différences lorsque l’on s’intéresse à certains traits saillants comme 
« Changement brutal temps/espace » qui se retrouve prioritairement dans les DIESS des 
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SEC1. Inversement le trait saillant « Technique/Hélico/Risqué » ne se retrouve que dans le 
discours des sauveteurs du groupe SEC 3. 
Une première analyse nous amène à penser que ces différences sont en partie dues à la 
perception d’un secours par le sauveteur en fonction de son poids d’expérience mais aussi au 
niveau de responsabilité auquel il a accès dans l’exercice de son métier. 

3. La présence de discours sur les émotions, une constante dans 
l’expérience communiqué des sauveteurs 
3.1. Une émotion évoquée commune : la peur  
Au niveau de l’extrait d’entretien de SAT présenté ci-dessus nous pouvons relever des 
verbatim faisant appel à des émotions. « Ça m’avait marqué » lorsqu’il parle de la « position 
tout figé » nous indique que des émotions étaient présentes sans pouvoir savoir si c’était de la 
peur, du dégoût ou encore de la surprise. Cela se précise quand il annonce, «je m’entends dire, 
pschuii la montagne quand même il faut faire attention ». Nous percevons là, la peur pour les 
usagers de la montagne, c'est-à-dire lui-même ainsi que les autrui au moment du secours : 
codé tout au long de notre recherche Peur Soi (Peur S) et Peur autrui (Peur A). 

Emotions Evoquées Nombre 
DIESS 

SEC 1 
(Poids) 

SEC 2 
(Poids) 

SEC 3 
(Poids) 

Peur 
Pour Soi 16 47 0 19 
Pour Autrui 9 5 50 16 
Total Peur 25 53 50 35 

Dégoût 10 5 25 22 
Joie 7 21 25 6 
Colère 3 0 0 8 
Tristesse 3 5 0 5 
Emotions Positives 7 21 25 6 
Surprise 12 16 0 24 
Emotions Négatives 41 63 75 70 
Nombre de DIESS comportant des émotions évoquées par niveau d’erfahrung : SEC1 (19) ; 
SEC2 (4) et SEC 3 (37) 
Tableau 3- 4 : Synthèse des émotions évoquées 
Le tableau 3-4 nous montre la prédominance de la peur par rapport aux autres émotions 
primaires évoquées. Nous pouvons noter aussi la prédominance, dans les mêmes proportions, 
des émotions négatives au niveau de chacun des groupes d’erfahrung. Au niveau de l’émotion 
« surprise » nous avons décidé dans l’ensemble de l’analyse de ne pas la connoter 
positivement ni négativement, nous pouvons dire par défaut qu’elle est neutre. 
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Quand on compare la nature des émotions issue des DIESS nous ne trouvons pas de 
différence significative, tous les sauveteurs abordent l’ensemble des émotions, et 
principalement la peur. Même si le groupe SEC 1 à plus une peur centrée sur soi et les SEC 2 
et 3 sur autrui. Nous pouvons aussi remarquer que le groupe SEC 3 n’aborde pas trop dans 
son discours l’émotion « Joie », et donc d’émotion positive, par rapport au groupe SEC 1 et 
SEC 2. C’est l’inverse vis-à-vis de l’émotion colère qui n’apparaît que dans le discours du 
groupe SEC 3. 

3.2. Les émotions différées évoquées : étude de leur valence 
Lorsque le sauveteur SAT nous dit dans le DIESS ci-dessus « je revois encore cette image de 
lui tout recroquevillé là, et punaise il faut faire attention tout de même ! », nous sommes là au 
niveau de ce que nous avons nommé les émotions différées évoquées (EDE). De plus le 
secouriste relie une émotion, la peur, à sa cause, l’image du corps de la victime. 
Dans le tableau 3-5 ci-dessous qui référence les EDE présentes dans les DIESS, l’émotion 
surprise n’apparaît pas. En effet nous pensons que la surprise ne peut apparaître que lors de 
l’événement-secours. 
Nous pouvons noter, qu’à part la pseudo-émotion (P.E.) « drôle » et la catégorie « autres » 
toutes les émotions sont dites primaires ou simples (E.S.) selon la classification de Larivey. 
Emotions différées évoquées  Nombre 

DIESS 
SEC 1 
(Poids) 

SEC 2 
(Poids) 

SEC 3 
(Poids) 

Plaisir (E.S.) 10 10 0 10 
Contentement (E.S.) 9 5 30 12 
Douleur (E.S.) 8 8 10 20 
Dégoût (E.S.) 6 6 25 0 
Tristesse (E.S.) 6 6 30 0 
Peur (E.S.) 4 4 5 10 
Peine (E.S.) 4 4 0 0 
Heureux (E.S.) 4 4 10 10 
Fierté (E.S.) 4 4 0 0 
Drôle (E.S.) 4 4 0 0 
Autres (*) 12 12 15 20 
Emotions Positives 37 20 55 61 
Emotions Négatives 34 76 36 33.5 
Autres * (choqué, détresse, envie, excitation, frayeur, humble, impuissant, joie, mal à l'aise, 
passion, tendresse) 
Nombre de DIESS comportant des émotions différées évoquées par niveau d’erfahrung : 
SEC1 (20) ; SEC2 (10) et SEC 3 (41) 
Tableau 3- 5 : Valence des émotions différées évoquées 
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Les EDE sont présentes dans les discours des sauveteurs quel que soit leur groupe 
d’appartenance (SEC 1, SEC 2 et SEC 3) et ceci dans les mêmes proportions que les émotions 
évoquées analysées précédemment. Les sauveteurs du groupe SEC 1 sont ceux qui expriment 
la plus grande variété d’émotions et nous pouvons noter quelques différences selon les 
émotions rappelées. La douleur est très présente chez le groupe SEC 3, le groupe SEC 2 lui, 
exprime plutôt de la tristesse et du dégoût. 
Si nous nous intéressons à la valence de ces EDE nous pouvons voir que le groupe SEC 1 
exprime prioritairement des émotions négatives, au contraire du groupe SEC 3.  
Mais le plus remarquable provient de la comparaison entre ces résultats et ceux issus de la 
caractérisation des émotions évoquées (voir tableau 3-4 ci-dessus). Le groupe SEC 1 garde le 
même équilibre entre les émotions dites positives et les émotions dites négatives en revanche 
le groupe SEC 3, voit une inversion au niveau de la valence, avec une prédominance des 
émotions positives au détriment des émotions négatives lorsque les EDE sont présentées dans 
le discours d’expérience des sauveteurs. Ce résultat nous amène à penser qu’il existe un 
processus d’inversion de valence des émotions, entre celles qui font référence au temps du 
secours et celles rappelées plus tard, en fonction du poids d’erfahrung des sauveteurs. 

3.3. Pluralité et valence des émotions évoquées au sein d’un même discours 
d’expérience 
Le constat précédent nous a amené à nous intéresser aux associations entre les différents 
discours sur les émotions (EE et EDE) appartenant aux mêmes DIESS. Nous avons tout 
d’abord des couplages d’émotion évoquée, c'est-à-dire lorsque le sauveteur expose deux 
émotions différentes qu’il dit avoir vécues pendant le même secours (par exemple de la peur 
et de la colère). Nous avons aussi des couplages entre deux émotions différées évoquées et 
enfin, ce qui est peut-être le plus intéressant entre une EE et une EDE à propos du même 
secours. 
Le discours d’expérience de SAT que nous avons présenté précédemment n’est pas très 
intéressant en termes d’association, nous y trouvons les mêmes émotions de référence entre 
les évoquées et les différées évoquées (Peur A et S). Or, comme nous le montre ce nouvel 
extrait d’un DIESS, ce n’est pas toujours le cas. 
 

Ça fait plaisir de faire des sauvetages dans ce sens (…) j’ai fait des secours qui ont vraiment, qui m’ont 
marqué quoi, un Espagnol je lui ai vraiment sauvé la vie quoi ! Une fois dans les Pyrénées ici à Bielsa. 
Il était en train de faire une cascade (…) et puis à un moment donné il ne pouvait plus bouger le mec, 
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parce que s’ils tombaient c’était deux morts quoi (…) je pouvais sauver le premier mais le second, il 
pouvait tomber à tout moment, avec le souffle de l’hélicoptère etc. La panique, je ne savais pas comme 
il était, j’ai pas osé… CAS 60’29 

 
Code Traits saillants 

Verbatim Chercheurs 

16 CAS SEC 3 
«je lui ai vraiment sauvé la vie 
quoi ! »  
« s’ils tombaient c’était deux 
mort quoi ! »      

Sauve vie in extremis 
/risqué /technique 

Emotions 
Verbatim Evoquées Différées Evoquées 
« le second, il pouvait tomber à 
tout moment (…) La panique » 
« Ça fait plaisir » 

Peur A Plaisir (ES) 

Quiddité 
Le plaisir d’avoir sauvé des vies après avoir eu peur de voir mourir autrui lors d’un secours 
technique et risqué  
Tableau 3- 6 : Synthèse du traitement d'un discours d'expérience (CAS) 
Dans le tableau 3-6 ci-dessus, qui expose le traitement que nous avons fait de cet extrait de 
DIESS, nous pouvons relever une association remarquable. En effet, nous avons relevé, dans 
le discours du sauveteur CAS à propos du même secours, une émotion différée évoquée 
« Plaisir » qui présente une valence opposée à l’émotion évoquée « Peur A » qui fait référence 
au temps du secours. 
Le tableau 3-7 ci-dessous reprend les associations présentent dans l’ensemble des DIESS, la 
classification étant faite à partir de la nature et de la valence du discours sur les émotions. 
Comme précédemment la surprise a été considérée comme une émotion à part, sans valence 
particulière. Pour chaque type d’association nous avons indiqué les couples de valence que 
nous avons retrouvé dans les DIESS (par exemple : Positif-Positif). Dans un souci de 
présentation et de lisibilité nous avons fait le choix de mettre tout d’abord pour le premier 
couple l’ensemble des associations de discours sur les émotions. Puis ensuite nous n’avons 
indiqué qu’un seul exemple d’association, la totalité du tableau est présent en annexe, nous 
avons tout de même indiqué le nombre total d’associations de même nature en termes de 
valence. 
Annexe 8 : Tableau intégral des associations 
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Association entre deux Emotions Evoquées (EE) concerne 8 DIESS 

Couple EE EE Nb SEC 1 SEC 2 SEC 3 

Négatif-Négatif 
Peur S Colère 1   1 
Peur A Colère 1   1 
Dégoût Tristesse 1   1 

Total 3 0 0 3 
Surprise-Négatif Surprise Dégoût 2   2 

Total 4 0 0 4 
Négatif-Positif Peur S Joie                  Total 1   1 

Association entre deux Emotions Différées Evoquées (EDE) concerne 11 DIESS 
Couple E D E E D E Nb Sec 1 Sec 2 Sec 3 
 Positif-Positif Plaisir Fierté 1   1 

Total 3 1 0 2 
Négatif-Négatif Dégoût Peur S 1 1   

Total 8 5 1 2 
Association entre EE et EDE concerne 34 DIESS 

Couple E E E D E Nb Sec 1 Sec 2 Sec 3 
Positif-Positif Joie Joie 1 1   

Total 4 2 1 1 
Négatif-Négatif Dégoût Douleur 2  1 1 

Total 15 3 2 10 
Surprise-Positif Surprise Plaisir    1 

Total 4 1 0 3 
Surprise-Négatif Surprise-Dégoût Douleur-Peine 1   1 

Total 3 0 0 3 
Négatif-Positif Peur A Plaisir 2   2 

Total 11 0 2 9 
Tableau 3- 7 : Association entre les différentes émotions évoquées au sein d’un même DIESS 
Ce tableau est riche d’enseignement et permet de rendre visible certains mécanismes en jeu 
dans les DIESS et plus particulièrement au niveau du discours sur les émotions. Tout d’abord 
nous pouvons noter que l’ensemble des groupes de sauveteurs (SEC 1, SEC 2 et SEC 3) 
associe fréquemment plusieurs émotions (47 DIESS sur 101) à propos du même secours mais 
aussi à des temps de référence différents (EE et EDE). De ce point de vue-là il n’y a pas de 
différence significative entre les groupes. Le groupe SEC 3 présente plus d’association 27 
contre 10 (SEC 1) et 6 (SEC 2) mais cela reste compréhensible au vu du nombre plus 
important de DIESS repérés de ce groupe dans notre corpus (52 contre 39 et 10). 
Ce qui est à prendre en considération c’est que la surprise en tant que EE est souvent associée 
à une autre émotion (8 fois sur 12) et elle est quasiment le fait unique du groupe SEC 3. De 
plus, elle est exclusivement associée à une émotion négative quand la référence est le temps 
du secours (association de EE) et exclusivement associée à une émotion positive quand la 
référence est double, pendant et après le secours (association d’EE et EDE). C’est comme si la 
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surprise prenait des « couleurs » différentes selon le temps de référence du récit. Nous 
aborderons plus précisément ce point-là dans notre discussion. 
Ensuite, comme nous l’illustre l’analyse du DIESS du sauveteur CAS, il existe des inversions 
de valence entre les différentes natures de discours sur les émotions. Nous pouvons relever 
trois points : 
 

 Le premier est que ces inversions ne vont que dans le sens Négatif-Positif. Nous 
n’avons jamais d’EE positive associé à des EDE négative dans le discours des 
sauveteurs. Comme si ces derniers n’avaient pas ressenti d’émotions négatives (avec 
toutes les précautions nécessaires dues à l’accès de ces dernières par le discours) à 
l’issue d’un secours où ils se souviennent avoir ressenti des émotions positives. 
 

 La deuxième est au sujet de la nature des associations, l’inversion de valence ne 
concerne que les associations EE/EDE. Nous pouvons donc penser qu’il est difficile 
d’associer deux émotions de valence opposée dans le même temps d’un discours. 
Nous rappelons que nous distinguons le temps du secours (présence d’EE) du temps 
suivant la fin de ce même secours (présence d’EDE). Nous retrouvons là toute notre 
réflexion entre la temporalité des expériences et des émotions que nous avons 
construit dans notre cadre théorique et que nous allons discuter à l’issue de ces 
résultats. 

 
 Nous pouvons enfin remarquer que ces inversions à l’intérieur d’un DIESS sont 

principalement le fait du groupe SEC 3 et un peu du groupe SEC 2. Ce dernier point 
complète la dernière remarque que nous avions faite à la lecture croisée des tableau 3-
4 et 3-5, comme quoi les secouristes dits expérimentés (SEC 3) rappellent après le 
temps du secours principalement des émotions positives, et lorsqu’ils font référence 
dans leur discours au temps du secours en lui-même, ils rappellent essentiellement des 
émotions négatives. Nous pouvons donc penser que par certaines caractéristiques, 
propres à leur groupe, les sauveteurs SEC 3 sont en mesure dans un DIESS d’exposer 
des émotions différées évoquées positives à la suite d’émotions évoquées négatives. 
La suite de nos résultats sera en mesure de nous aider à comprendre les processus de 
ces inversions. 
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4. Observation de convergences et de divergences selon le poids 
d’expérience des sauveteurs 
Nous avons uniquement construit les quiddités des DIESS (voir notre chapitre 
méthodologique à ce sujet) dont nous avons pu à la fois caractériser le trait saillant, mais aussi 
nommer les émotions évoquées (différées ou non). Cela concerne 77 DIESS dont 27 
appartiennent au groupe SEC 1, 9 au SEC 2 et 41 au SEC 3. 
Comme l’illustre le traitement de nos deux extraits (tableau 3-1 et 3-6), la quiddité n’est pas le 
simple résumé d’un DIESS, mais bien une construction du chercheur qui lie les éléments se 
référant aux traits saillants et aux discours sur les émotions de ce même DIESS. 
A l’issue des 77 constructions nous avions donc 77 quiddités différentes reflétant le caractère 
singulier de chaque secours (l’association d’une situation particulière avec un sauveteur en 
particulier). Nous ne pouvons pas dans le cadre de nos résultats les présenter toutes, mais leur 
inventaire est le reflet de la richesse et de la complexité du métier de sauveteur. 
La question est maintenant de savoir si les liens, entre tout ce qui a trait aux objets du secours 
et ce qui a été rappelé comme émotions, sont les mêmes en fonction du poids de l’erfahrung 
des sauveteurs. Est-ce qu’une caravane terrestre (secours se faisant sans l’aide de 
l’hélicoptère, le plus souvent à pied) procure les mêmes discours sur les émotions chez les 
sauveteurs novices que chez les sauveteurs expérimentés ? 
Pour répondre à cette question nous avons dans un premier temps fait des recoupements à 
partir des quiddités. Cela nous a amené à construire 14 catégories, plus justement 13, la 
quatorzième concernant les 7 DIESS que nous n’avons pas réussi à classer. Chaque catégorie 
est alimentée par plusieurs quiddités et elle s’exprime par une synthèse à laquelle sont 
associés les caractéristiques contextuelles et les discours sur les émotions qui s’y réfèrent.  
Le tableau 3-8 ne montre qu’une partie des catégories (1, 10 et 12), nous avons 
volontairement choisi celles-ci en fonction des extraits d’entretiens qui nous ont servis 
d’illustration (SAT et CAS) présenté ci-dessus. Le tableau avec l’ensemble des catégories est 
en annexe : 
Annexe 9 : Tableau intégral des regroupements des quiddités afférentes aux DIESS 
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N° 

CAT Catégorie de quiddité Caractéristiques 
contextuelles 

Emotions 
Evoquées 

Emotions 
Différés 

Evoquées 
SEC 

1 
SEC 

2 
SEC 

3 

1 

Les caractéristiques 
d'une caravane 
terrestre (efforts 
physiques longs et 
intenses) font que 
l'on est heureux d'y 
avoir participé.  

Caravane 
terrestre 

  Heureux/fierté/ 
plaisir 

1 1 1  

10 

On a peur pour la vie 
des victimes pendant 
le secours mais on est 
heureux quand on les 
sauve tout en ayant 
risqué sa propre vie. 

Sauve vie in 
extremis 
(accentué par les 
difficultés, les 
dangers, les 
risques pris) 

Peur A et 
S /Joie 

Plaisir/ 
Contentement 

1 1 6 

12 
Dégoût du premier 
mort puis douleur. 

Premier mort, 
vue du corps, 
rappel lieu 

Dégoût 
/Peur S 

Douleur/ Peur 
S /drôle 

5 1 4 

Tableau 3- 8 : Regroupement des quiddités afférentes aux DIESS 
A partir de ces liens, nous avons dans un deuxième temps fait un dernier recoupement en 
associant plusieurs catégories de quiddité au vu de la nature des émotions évoquées. Ceci dans 
le but de pouvoir dégager des tendances de convergence ou de divergence au niveau de 
l’association entre une catégorie de quiddité et un groupe de sauveteurs (SEC 1, SEC 2 et 
SEC 3).  C’est ce que nous retrouvons dans le tableau 3-9 ci-dessous. 
Catégorie 

de Quiddité 
Caractéristiques 

contextuelles 
Emotions 

évoquées (EE) 
Emotions 
Différées 

Evoquées (EDE) 
Tendance 

SEC 
1 Caravane terrestre  Heureux/ fierté/ 

plaisir 
Tous 

3/ 4/ 6 Situation dangereuse, 
Situation avec incertitudes 

Peur pour soi   SEC 1 
5/ 11 Sauver vie Joie Heureux/ Plaisir Tous 

2/ 7/ 8 Sauve vie in extremis  
Secours technique 

Peur S et 
A/Surprise 

Fierté/Plaisir SEC 3 
9 Mort proche (pair, enfant) Dégoût Dégoût Tous 

10/12/13 Premier mort, mort fatalité, 
Rappel lieu et corps mort 

Peur S/ Dégoût Peur S Tous 
13 Mort fatalité  Contentement SEC 2 
12 Confrontation à un mort Dégoût Drôle SEC 3 

Tableau 3- 9 : Convergence et divergence dans l’expérience communiquée selon le poids 
d’expérience 
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 A la lecture du tableau 3-9, nous pouvons tout d’abord remarquer qu’il existe 
principalement des tendances communes quel que soit le niveau d’expertise. Ainsi, par 
exemple les caravanes terrestres procurent, lorsqu’elles sont terminées, des émotions 
positives comme le plaisir, la fierté ou tout simplement le bonheur d’y avoir participé. 
Nous pouvons donc avancer qu’il existe, et ce quel que soit le niveau d’expérience des 
sauveteurs, des corrélations entre les catégories de quiddité (réunies par souci de 
lisibilité en caractéristiques contextuelles) et le discours sur les émotions en termes de 
nature mais aussi de valence. C’est ainsi que pour chacun des trois groupes de 
sauveteurs la mort d’un proche lors d’un secours les amène à exposer dans les DIESS 
des émotions négatives de l’ordre du dégoût autant au niveau des EE que des EDE. La 
grande majorité des DIESS se retrouve dans les catégories de quiddité qui présentent 
des corrélations communes aux trois groupes de sauveteurs (SEC 1, SEC 2, SEC 3). 
 

 Nous pouvons toutefois remarquer dans notre tableau 3-9 qu’à la marge certaines 
tendances de discours sont relatives à un seul groupe. Dans notre analyse de certains 
DIESS, le fait de rappeler le danger, les incertitudes que représente un secours et la 
peur que cela a généré, est spécifique aux jeunes sauveteurs du groupe SEC 1. Il s’agit 
bien là de discours traitant directement de leur crainte vis-à-vis de leur intégrité 
physique pendant une de leurs rares interventions. 

 
 Pour le groupe SEC 2 nous avons tenu, même s’il est le fait d’un seul DIESS, et donc 

peu significatif quantitativement parlant, à relever un discours sur les émotions face à 
ce que nous avons nommé « Mort fatalité ». Il s’agit d’un secours où le sauveteur n’a 
rien pu faire, étant arrivé sur les lieux après la mort de la victime. Contrairement au 
dégoût que provoque souvent la vue d’un mort (quel que soit le groupe SEC 1, SEC 2, 
SEC 3), le sauveteur LOU a préféré, dans son discours, faire une description détaillée 
de l’apprentissage de la flore dispensé par le sauveteur aguerri qui l’accompagnait. Ce 
qui l’a amené ensuite à exprimer un certain contentement (EDE) vis-à-vis de ce 
secours. Cette forme de discours, se détournant d’un objet fort tel que la mort, par des 
procédés de narration nous a paru important à mettre en avant en vue de nos prochains 
résultats et de notre discussion. 

 
 De la même manière, seuls les sauveteurs du groupe SEC 3 exposent des discours sur 

les émotions faisant référence à des secours dits techniques, qui bien souvent 
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permettent de sauver « in extremis » des vies. Mais ce résultat-là est pour nous peu 
significatif, parce que ces sauveteurs sont aussi les seuls habilités à conduire ce type 
de secours.  Par contre, et cela est remarquable, il n’y a que les sauveteurs de ce 
groupe SEC 3 qui abordent dans un DIESS « leur » confrontation à un mort (que ce 
soit le premier ou pas) en même temps qu’ils en expriment le comique de la situation. 
Ceci, souvent après avoir décrit le dégoût qu’ils avaient ressenti lors du secours. 

5. Des étonnements en guise de conclusion  
A l’issue de cette première analyse nous pouvons dire qu’il n’y a pas ou peu « d’effet 
expérience » sur le contenu des discours d’expérience (DIESS) des sauveteurs. Il en va de 
même des discours sur les émotions, qui sont communs à tous les groupes (SEC 1, SEC 2 et 
SEC 3) à la fois dans la qualification des émotions mais aussi dans les liens qui existent entre 
elles à l’intérieur même d’un DIESS.  
Mais au-delà de ce résultat, montrant une certaine indépendance entre un niveau d’expérience 
et le contenu d’un DIESS, ce sont surtout les pistes de réflexions amenées par certains 
étonnements qui nous intéressent.  
Retrouverons-nous des échos à ces étonnements dans nos prochains résultats ?  
Ces étonnements, nous aideront ils à comprendre, lors de notre discussion, les processus de 
construction des discours d’expérience ? 
Analyse à partir des DIESS 
des : 

Etonnements 

Emotions Evoquées 
(Tableau 3-4) 

Le groupe SEC 1 expose principalement une Peur vis-à-vis de 
Soi (Peur S) lors des secours. 
Le groupe SEC 3 décrit plutôt une Peur vis-à-vis de l’intégrité 
d’autrui (Peur A) lors de leurs interventions. 

Comparaisons entre 
Emotions Evoquées et 

Emotions Différées 
Evoquées 

(Tableau 3-4 et 3-5) 

Le groupe SEC 1 garde le même rapport entre émotions 
positive (1/3) et négative (2/3). 
Le groupe SEC 3 voit son rapport s’inverser : 2/3 des 
émotions évoquées sont négatives alors que 2/3 des émotions 
différées évoquées sont positives. 

Associations entre les 
discours sur les émotions 

(Tableau 3-7) 
Seul le groupe SEC 3 est en mesure d’associer dans le même 
DIESS des émotions à valence négatives à d’autres positives. 
 

Catégories de quiddité liées 
à des discours sur les 

émotions 
(Tableau 3-9) 

Seul le groupe SEC 3 expose des émotions à valence positive 
lorsqu’il s’agit d’un secours ayant comme caractéristique la 
mort. 
Un sauveteur du groupe SEC2 nous décrit comment il a 
« détourné » son attention en présence d’un mort. 

Tableau 3- 10: Synthèse de nos étonnements après nos analyses des discours sur les émotions 
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Deuxième chapitre : LE POIDS DE L’EXPERIENCE 
ELABOREE DANS L’EXPERIENCE 
COMMUNIQUEE 

Section 1 : Présence de ruptures dans les dires et poids d’expérience 
Nous avons fait l’hypothèse dans notre première partie théorique que le repérage des émotions 
partagées avec le chercheur était rendu possible par l’analyse des ruptures prosodiques 
présentes lors du récit de vie des sauveteurs. 
C’est pour cette raison que pour détecter les différents modes de présence des émotions, nous 
avons, tout au long de notre analyse des ruptures discursives et de notre méthodologie de 
sélection des énoncés, collecté des informations quantitatives pour être en mesure d’observer 
les effets de ce tri mais aussi de repérer de probables différences entre nos groupes de 
sauveteurs, classés en fonction de leur poids d’erfahrung (SEC 1, SEC 2, SEC 3). 
Nous avons soulevé, dans notre partie méthodologique, qu’il était difficile de séparer ce qui 
relève des résultats à proprement parler, du processus d’évolution des outils d’exploitation de 
nos données. C’est ainsi que nous avons déjà présenté, essentiellement à partir de tableaux, un 
certain nombre de résultats en lien avec l’analyse du logiciel ALCESTE (caractéristiques des 
classes), de l’analyse des ruptures discursives (fiche de synthèse par sauveteur) et de l’analyse 
par croisement (formation des ensembles d’énoncé). 
Nous pouvons compléter ces premiers résultats par quatre tableaux consultables en annexe : 
Annexe 10 : L'évolution statistique des indicateurs de l’analyse des ruptures discursives selon 
nos temps méthodologiques 
Ces derniers rassemblent les caractéristiques de notre corpus selon nos différents temps 
méthodologiques : au départ, après sélection des paragraphes selon les ruptures discursives, 
après le croisement avec ALCESTE et pour seulement les indicateurs de rupture de rythme et 
d’intonation après notre deuxième analyse des paragraphes sélectionnés après croisement. 
Cette étude en termes de fréquence, de pourcentage et de poids nous apporte deux 
enseignements : 
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 Le premier est de l’ordre du garde-fou méthodologique. Nous pouvons voir dans le 
premier tableau qu’au niveau du corpus total il y a 2,83 paragraphes par minute, alors 
qu’après les étapes de sélection et de croisement, les paragraphes durent en moyenne 
plus d’une minute. Nous pouvons voir aussi une présence plus importante de rupture 
d’intonation et de rythme par minute dans le corpus issu de la sélection. Ces résultats 
montrent que nos outils méthodologiques nous ont bien permis de sélectionner des 
paragraphes présentant un plus grand nombre de ruptures et s’inscrivant dans une 
temporalité plus longue où les interventions du chercheur sont moins nombreuses.  
Et d’un autre côté il nous fallait vérifier à partir des pourcentages si nous avions 
effectué une sélection des énoncés dans les mêmes proportions pour chacun des 
groupes de sauveteurs (SEC 1, SEC 2 et SEC 3). Au départ nous avions un corpus issu 
des discours des sauveteurs SEC 3 plus important (29691 secondes contre 4880 pour 
ceux du SEC 2 et 12157 pour ceux du SEC 1). Après nos étapes de sélection et de 
croisement nous pouvons voir dans le tableau que le groupe SEC 3 a conservé 10,8 % 
de ses énoncés de départ alors que SEC 2 en a gardé 15,3% et que le groupe SEC 1 lui 
en a conservé 12,7%. Nous pouvons dire qu’un équilibre a été maintenu lors de nos 
étapes méthodologiques. 
 

 Le deuxième objectif était de pouvoir mettre en évidence des différences entre les 
corpus issus des discours de sauveteurs ayant des poids d’erfahrung différent. A la 
lecture des tableaux nous pouvons voir qu’il n’y a pas de différences significatives en 
termes de débit de parole (caractères à la seconde). Tous les sauveteurs, quelle que soit 
leur expérience, ont un débit compris entre 13,2 et 13,5 au niveau du corpus entier. 
Nous pouvons quand même noter que les sauveteurs les plus expérimentés ont un 
débit légèrement plus lent (12,7) que les autres (13, 2 pour SEC 2 et 13,7 pour SEC1) 
lorsque l’on s’intéresse aux énoncés issus de notre croisement, appartenant 
principalement à des DIESS. 
Nous pouvions aussi nous interroger : Est-ce que les sauveteurs les plus expérimentés 
(SEC 3) ont un discours émaillé de plus de ruptures que les sauveteurs les moins 
expérimentés ?  
A la lecture de nos tableaux nous ne trouvons pas de différences très significatives. 
Même si les sauveteurs, ayant un poids d’erfahrung plus faible (SEC1 et SEC 2), ont 
tout de même tendance à présenter des discours empreints de plus de ruptures. Par 
exemple au niveau du rythme, le groupe SEC 1, quand nous analysons l’intégralité du 
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corpus, présente 1 rupture par minute, par contre dans les énoncés sélectionnés nous 
relevons 1,47 ruptures par minute. Pour le groupe SEC 2 les valeurs sont proches (1,16 
et 1,37) par contre pour le groupe SEC 3 nous en trouvons bien moins (respectivement 
0,67 et 1,03 ruptures par minute). 
 

Même non significatives ces petites différences nous amènent à penser que plus un sauveteur 
a d’expérience est plus il est en mesure d’avoir un débit de parole plus lent, et d’exposer un 
discours empreint de moins de ruptures (rythme et intonation) que les sauveteurs en début de 
carrière. 
Pour compléter ces premières constations nous pouvons nous référer à un autre tableau 
présent en annexe : 
Annexe 11 : Synthèse de l'ensemble des ruptures présentes dans les discours des sauveteurs 
 Ce dernier permet d’avoir accès aux détails des ruptures de rythme (accélération, décélération 
et silence). 
 

En % SEC 1 SEC 2 SEC 3 
Rupture de 

rythme 
Accélération 33,1 40,1 26,8 
Décélération 32,5 49 18,5 
Silence 38,9 37,7 23,4 

Rupture d’intonation 31,3 37,1 31,6 
Tableau 3- 11 : Proportion de ruptures par minute entre les différents groupes de poids 
d’erfahrung 
Nous retrouvons dans le tableau 3-11 ci-dessus la même tendance que dans les quatre 
tableaux cités précédemment : proportionnellement les sauveteurs peu expérimentés ont de 
plus nombreuses ruptures de rythme dans leur discours. Mais nous pouvons voir que c’est au 
niveau des décélérations que les différences sont les plus marquantes, comme si pour appuyer 
leur discours les sauveteurs débutants ralentissaient leur discours volontairement. Les silences 
apparaissent aussi plus souvent chez les sauveteurs du groupe SEC 1 et 2. Au niveau des 
ruptures d’intonation il y a peu d’écart entre les groupes. 
Nous nous sommes aussi intéressé à la répartition de nos différentes natures de DIESS en 
fonction de nos trois groupes de sauveteurs. 
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En % SEC 1 SEC 2 SEC 3 
« I » Information 30,3 37,9 31,5 

DIESS 

VRS 43,6 23,8 32,7 
VRP 1,8 34 64,1 
VIS 47,6 39,2 15,7 
VPS 66,7 0 33,3 
VES 75,8 0 24,2 
VVI 24,7 26,3 49 

Tableau 3- 12 : Représentativité des natures de discours en fonction du poids d’erfahrung des 
sauveteurs 
A la lecture de ce tableau nous pouvons tout d’abord relever que la part des DIESS par 
rapport au discours dit informatif est équivalente quel que soit l’expérience du sauveteur. Cela 
nous permet de penser que nous avons mené les entretiens de manière identique pour tous. 
Par contre nous pouvons noter des différences au niveau de la nature des DIESS. Les 
sauveteurs expérimentés (SEC 3) ont dans leur discours une plus grande proportion (mesurée 
en secondes) de VRP. C’est-à-dire qu’ils ont pris le temps de bien décrire les secours qu’ils 
avaient choisi à la demande du chercheur, en y intégrant et ce sont les seuls à le faire, des 
passages où ils parlent à la place de la victime, de ce qu’elle a vécu (VVI). 
Les sauveteurs du groupe SEC 1 n’ont pas su répondre de la même manière à cette attente, 
principalement en raison du nombre faible ou même inexistant de secours marquant qu’ils ont 
réalisés. Par contre ces derniers ont spontanément évoqué quelques secours (VRS) 
accompagnant leur histoire de vie. C’est comme s’ils n’étaient pas encore en mesure de faire 
le tri dans leurs expériences de secours. Les sauveteurs peu expérimentés (SEC 1) ont 
cependant plus de facilité à rappeler les exercices (VES) qu’ils ont vécu mais aussi à imaginer 
des secours futurs (VIS) ainsi qu’à faire appel à des sauvetages que des pairs plus 
expérimentés ont vécu et leurs ont raconté (VPS). 
A la suite de ces résultats il se dégage des tendances dans les discours d’expérience selon que 
le sauveteur soit expérimenté ou pas. De façon encore grossière plus un sauveteur est 
expérimenté et plus le débit de son discours d’expérience de secours est lent et 
corrélativement le temps d’exposition d’un DIESS (VRP principalement) augmente. Le poids 
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d’erfahrung jouerait aussi un rôle sur la présence de ruptures prosodiques, plus il est faible et 
plus le discours d’expérience de secours est émaillé de ruptures prosodiques, principalement 
au niveau du rythme avec une préférence pour les décélérations brusques suivis de silence.  

Section 2 : Enjeu de positionnement et discours d’expérience 
L’analyse statistique des ruptures discursives nous a permis de relever dans le discours des 
sauveteurs quelques différences selon leur poids d’expérience, mais elle n’a pas été en mesure 
d’en approcher la dynamique et encore moins de nous aider à comprendre l’origine de ces 
différences. De plus nous avons eu la volonté de classer les énoncés sélectionnés après notre 
croisement, non pas selon le poids d’erfahrung du sauveteur -qui est une construction du 
chercheur- mais plutôt en fonction de la totalité des indicateurs issus de l’analyse 
d’ALCESTE et de l’analyse des ruptures discursives. C’est ainsi que nous avons proposé dans 
notre partie méthodologique la construction de cinq niveaux de discours regroupant nos 56 
énoncés sélectionnés selon des règles bien précises (voir Partie 2 chapitre 3). Nous allons dans 
ce chapitre analyser et interpréter les résultats issus de cette classification hiérarchique en cinq 
niveaux de discours. 
Les contours des niveaux de discours nous sont donc apparus à la suite de l’analyse de 
l’ensemble de nos énoncés. Dans notre partie méthodologique nous avons présenté la fiche 
d’un énoncé du niveau 1, issu d’un DIESS du sauveteur MAS qui appartient au groupe SEC 
1. Pour des raisons de présentation nous n’avons pas inséré dans le corps de notre thèse 
l’ensemble de ces fiches énoncés, nous en avons rassemblé une par sauveteur en Annexe 7. 
L’ensemble des énoncés, qui constitue le matériel de ma thèse, et leur analyse est consultable 
en annexe : 
Annexe 12 : Analyse de tous les énoncés appartenant à un niveau de discours 
Pour des raisons de lisibilité nous avons numéroté les niveaux de discours de 1 à 5, avec une 
hiérarchie établie que nous serons en mesure d’expliquer à partir des énoncés de transitions et 
de l’analyse différenciée des niveaux de discours qui suivra. 
La présentation de nos résultats et leurs analyses se feront niveau par niveau. Pour aider à la 
compréhension le niveau 1 comporte l’analyse de l’ensemble des énoncés. Ensuite pour les 
quatre autres niveaux nous avons uniquement présenté la synthèse des caractéristiques 
typiques de chacun d’entre eux ainsi que l’analyse et la présentation de l’énoncé de transition. 
Chaque énoncé se voit affublé d’un code et d’une couleur. Pour exemple : 98T MAS(1) 1 se 
lit : « 98 » référence de l’énoncé, « T » si  c’est un énoncé type, « MAS » codification du 
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sauveteur, (1) son groupe dû à son poids d’erfahrung ici SEC 1 et « 1 » le niveau de discours 
en question. La couleur correspond à notre typification des énoncés réalisés à la fin de notre 
partie méthodologique. Ensuite il apparaît dans le tableau, le verbatim (après toilettage pour 
permettre une analyse par le logiciel ALCESTE), les caractéristiques typiques et une synthèse 
construite à la suite de l’analyse contextuelle (pour plus de détails voire exemple de fiche 
d’énoncé en annexe 7). 
Nous avons volontairement laissé la synthèse de l’énoncé (syntaxe et surlignage), telle que 
nous l’avions rédigé au moment de notre démarche de recherche. 

1. S’affirmer par le secours 
Nous allons voir dans ce premier niveau de discours que les sauveteurs sont dominés par des 
enjeux d’affirmation immédiate. Ils présentent des discours sur des valeurs qu’ils attribuent à 
leur statut de sauveteur de montagne. Ils expriment un besoin de se persuader et de persuader 
leur interlocuteur de l’importance de leur mission en n’hésitant pas à passer par le registre des 
émotions. 

Co
dag

e Structure « ce qui est donné à 
voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans discours] 

Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ mots 

clés 
[Discour

s sur émo] 

106
T C

RA
(1)

 1 

encore dans des cas fictifs. Après dans les cas concrets on fera ce-que notre cœur nous 
dira de faire et wouff on va se jeter dans la gueule du loup, je ne sais pas.  

Prescription 2 7/4/1 [joie] VIS 0 
cas (2), 
concret, 

cœur, aller, 
gueule 

[s.passio
n] 

Le sauveteur sait théoriquement ce qu'il faut faire, mais il ne peut pas anticiper (je ne 
sais pas) ce qu'il va se passer dans la réalité (il n'a jamais fait de secours). Discours 
oscillant entre l’aveu d’une inexpérience qu’il pense compensable par le cœur (exprime 
sa confiance en ses valeurs propres) et la lucidité de risquer de faire des erreurs « se 
jeter dans la gueule du loup ». Les émotions prennent le pas sur le récit 
d'expérience. C'est très explicite. 
 

109
T C

RA
(1)

 1 

moi c’est ça le but de mon truc, c’est, c’est d’apporter cette aide aux gens, de, ou 
quelqu’un qui n’y crois plus par-exemple, qui se dit bon ben je vais y rester là, moi je 
l’ai déjà vécu ca donc je peux, je peux savoir dans l’état de détresse euh,  
 

Affirmation 1 
1 (lui) 

1 
(victi
me) 

[plaisir] VIS 0 
truc, aide, 
gens, aller, 

rester, vécu, 
savoir 

[s.passio
n] 



-TROISIEME PARTIE : Résultats- 

273 

Un discours qui fixe les valeurs de son engagement. Discours à l'adresse de soi (c'est 
ça le but de mon truc) et à l'adresse du chercheur (illustre les valeurs par une expérience 
personnelle « je l'ai déjà vécu »... « je peux savoir » ce que sais). Double adressage. 
Utilise des moyens dits émotionnels (mise en théâtre, empathie, sourire) pour faire 
partager son point de vue. 

55 
RO

S(3
) 1 

c'-est-a-dire que l’on-dit-dit souvent que c’est dans des situations difficiles que l’on voit 
la valeur des gens, qu’ on voit les caractères, bon ben nous c’est au quotidien ça, donc 
je veux dire on se crée des liens très forts quoi,  

Insiste / 
Répétition  7/1 [0] I 0 

situations, difficile, 
gens, 

quotidiens, 
dire (2), 

liens, forts 

[0] 

C'est un énoncé typique de ce sauveteur, quand il parle de ce qui lui tient à cœur, il 
accélère et parle vite en utilisant un ton convaincant (on retrouve ce mode de 
communication dans plusieurs énoncés). Il fait appel à des valeurs à travers un 
discours de persuasion (pour autrui et pour soi). L'émotion est très explicite. 

15 
GO

M(
3) 1

 

 il avait fait un article sur le secours, et, quand il a vu notre projecteur ça a fait comme 
une étoile. Tu sais a-travers le truc et il ne comprenait pas, et dans le, le gros titre 
c’était une étoile m’a sauvé, rire, et ça, ça nous avait vachement plaisir à tous parce-
que nous on en avait pas parlé à la presse, et le gamin, il avait, il avait euh,  

Insiste / 
Répétition 3 

3/2 
(adres
sé au 
Cherc
heur)/4  

[plaisir] VRP 640 

faire (2), 
comprendr
e, sauver, 

rire ,plaisir, 
parler,  

[d.plaisir
] 

C'est une phrase où le sauveteur raconte son histoire tout en voulant partager le plaisir 
qu’il a éprouvé et reçu (le montre en insistant avec « ça ») au moment de la 
reconnaissance de la victime (pour cela il y a le ton et le « tu » adressé au chercheur). Il 
y a aussi une valeur de modestie qui est transmise dans ce discours, sous une forme 
persuasive tout de même. L'émotion est très explicite (dans le ton mais aussi à travers 
les mots "vachement plaisir"). 

16 
GO

M(
3) 1

 

c’est pas un truc euh, qu’on va dire, qu’on va marquer dans la presse et tout ça. Ce-qui 
m’avait fait plaisir par-contre c’est que dans la presse, il y avait eu un article du jeune.  

Insiste / 
Négation 2 7/1/3 [0] VRP 640 

truc, dire, 
marquer, 
plaisir, 
article 

[d.plaisir
] 

Idem 15 GOM avec un discours de modestie qui est plus appuyé. Il commence par 
rejeter la reconnaissance de la presse puis avoue que ça lui fait plaisir. Transmission de 
valeur. 

63 
RO

S(3
) 1 

c’est un savoir qui se transmet et  
Affirmation 1 3 [0] VRS 750 savoir, 

transmet [0] 
Discours pour affirmer et convaincre le chercheur et soi-même que les PGHM sont 
une somme d'expérience unique. Les mots sont affirmatifs et le ton se veut presque 
autoritaire. 
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Tableau 3- 13 : Synthèse de l’analyse contextuelle des énoncés du Niveau 1 de discours 
A la lecture de l’analyse contextuelle de tous les énoncés et du tableau ci-dessus en 
synthétisant les caractéristiques nous pouvons caractériser ce Niveau 1 de discours présent 
dans les DIESS de la manière suivante : 
 

 Les mots clés qui apparaissent le plus sont : « dire » et « parler ». Le sauveteur 
exprime le besoin de « dire » en quoi il croit mais aussi ce qu’il pense au fond de lui. 
Ce sont à travers les DIESS, que le sauveteur affirme (je peux savoir 109 CRA, c'est… 
qui… 63 ROS) des valeurs (mots clés prédominant « savoir »). Souvent la clarté des 
DIESS est faible, et l'énoncé étudié l’est encore moins, il y a très peu de détails 
concernant le secours en lui-même (1,8 de moyenne). C'est un niveau de discours avec 
des rappels d'expériences récentes (253,75 de moyenne) et où la plupart des DIESS 
sont des VIS (secours imaginé), souvent en raison du peu de secours réalisés par 
certains sauveteurs (groupe SEC 1 et SEC 2). Ces derniers sont donc obligés 
d'imaginer un secours, ce qui bien souvent les amène à l’idéaliser (valence positive des 
émotions mots clés prédominant « plaisir »). Au niveau de la narration le « je » et le 
« on » prédomine, ce qui peut paraître logique à partir du moment où les sauveteurs 
expriment ce qu'ils pensent au fond d’eux, essentiellement, ce que représente pour eux 

98 
MA

S(1
) 1 

mais quand tu sais que tu pars sur un cadavre, euh, tu te dis putain il faut y aller quoi. 
Mais quand tu pars sur une personne en arrêt et que tu sais que tu peux la, la sauver 
ben faut, tu en parles à n’importe qui, qui te répondra la même chose quoi, c’est, même 
toi le premier, si tu es dans l’hélico, mais,  
 

Persuasion 2 2 [0] VIS 0 
putain, 
aller, 

parler, 
chose 

[0] 

Le sauveteur cherche à se convaincre (de nombreux « quoi » et le « tu ») de son 
engagement, de sa foi. Son discours de persuasion est très auto-adressé. Mais il reste 
à un niveau général (chose, n’importe qui). Le « putain » et les rires forcés rendent 
l'émotion explicite dans le discours sans que l’on puisse la caractériser. 

Pour finir, nous avons fait un bilan des caractéristiques typiques de l’ensemble des énoncés 
analysés. 

Car
act

éri
stiq

ues
 

typ
iqu

es Affirmation
/Insiste / 
répétition 

1,8 
7 (4) 
1(4) 2 
(3) 3 
(2) 

POSITIVE 
VIS(4) VRP(2)  
VRS(1) 

I(1) 
253,7

5 
dire, 

savoir, 
parler, 
plaisir 

POSITIV
E 
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la communauté du PGHM au niveau des valeurs qu’elle partage (on se crée des liens 
très forts quoi 55 ROS).  
 

 En conclusion c'est un discours de persuasion, doublement adressé : au chercheur (tu 
en parles à n'importe qui 98 MAS) et à soi (tu te dis putain il faut y aller quoi 98 
MAS). Ce niveau de discours s'appuie souvent sur des valeurs communautaires et 
humaines ainsi qu’à des émotions partagées et des émotions évoquées généralement 
positives. Le verbatim 106 CRA (sauveteur du groupe SEC 1) est pour nous un bon 
révélateur de ce niveau 1 de discours : « on fera ce que notre cœur nous dira ». 

 

Tableau 3- 14 : L’énoncé de transition entre le Niveau 1 et le Niveau 2 de discours 
Les deux niveaux 1 et 2 sont présents dans cet énoncé, dans un premier temps il y a un 
discours d'affirmation (« tant que t'as » et « c'est vrai ») de ce en quoi il croit, mais ce qui est 
intéressant c’est qu’il émet tout de suite des réserves (« entre guillemet »). Cette façon de 
relativiser son engagement en acceptant la survenue des erreurs est typique du niveau 2, où 
des énoncés exprimant des doutes sont fréquents. 

2. Se justifier par le secours 
C’est un discours qui vient souvent à la suite d’un événement, d’une intervention de secours 
récente. Bien souvent, l’idéal, que représente pour les secouristes les missions de secours est 
écorné par la confrontation à des drames dans l’exercice de leur métier. En réponse ils 
expriment un besoin de se justifier pour protéger leur image de soi et leur engagement. 

86 
VIE

(2)
 

à ce niveau-là tant-que t’as la passion c’est un stress positif mais mais c’est vrai que 
l’anxiété si on peut parler de ça comme ça entre guillemet qu’on peut avoir c’est c est 
au niveau de l’erreur que l’on peut effectuer et on se remet  

Opposition  7/2 [tristesse] VIS 0 

niveau (2), 
passion, 
stress, 
vrai, 

parler, erreur,  

[s.peur] 

Enoncé en deux temps, le premier est une affirmation de ce qu'il croit et de ce qui le 
protège. Le deuxième temps est une réserve mais aussi un garde-fou, preuve d'une 
certaine maturité. L'émotion est explicite parce qu'il la transmet par des mots tels que 
"stress" et "anxiété" mais aussi par les nombreuses hésitations à parler de "ça". 
Discours pour se protéger (auto-adressé) dans son engagement. 
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Tableau 3- 15 : Caractéristiques typiques du niveau 2 de discours 
 Dans la construction de nombreux discours de ce niveau 2 nous pouvons relever de 

nombreux indices exprimant le doute (84 DEM). Par rapport au niveau 1, la pensée est 
moins linéaire, l’inscription du discours se situe dans des expériences de secours plus 
lointaines (en moyenne 4 ans), cela amène les sauveteurs à moins idéaliser leur rôle de 
sauveteur. Ils s’en tiennent plus aux traits saillants des DIESS, qui pour la plupart ont 
traits à des confrontations avec la mort ou à sa propre peur. Cela est visible dans 
l’énoncé 73 LOU « c'est vrai, des fois on est à se demander pourquoi on continue à 
faire de la montagne en voyant [les morts] ». Le fait d’exprimer des doutes est ici 
souligné par de nombreux changement du mode de narration, dans son énoncé LOU 
utilise tour à tour le « tu », le « il », le « je », le « on », le « nous » et de nouveau le 
« on ». C'est dans ce niveau de discours que la deuxième personne du singulier est le 
plus employé comme si les sauveteurs ne s’associaient pas encore tout à fait au 
secours de leur récit. Le « tu » est aussi un moyen de s’adresser plus directement au 
chercheur, de convaincre ce dernier de certaines valeurs qu’ils partagent ou encore de 
faire partager ses doutes (je n’en sais rien, au pire je t’appelle et je te dirai… 103 
CAV). 
 

 Les secours sont un peu plus détaillés (2,5 de moyenne) qu’au niveau 1 mais ce qui est 
le plus marquant dans ce niveau c’est l’appel au discours intérieur (je m’étais dit 12 
GOM et j'y ai pensé après coup 13 GOM) ou introspectif qui positionne certaines 
valeurs idéalisées face à une réalité du secours douloureuse (89 CHA). L’appel à ce 
type de discours explique la primauté du « je » sur les autres formes de narration dans 
ce niveau mais aussi une structure d’énoncé construite à partir d’oppositions. Ces 

Co
dag

e Structure « ce qui est donné 
à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans discours] 

Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 
[Discour

s sur émo] 

Car
act

éris
tiqu

es t
ypi

que
s Justificatio

n Doute 
Opposition 

2,5 

1(12) 
7(5) 
2(4) 
3(4) 
6(2) 
4(1) 

NEGATIF 
VRS(6) 
VRP(5) 
VIS(3) 

400,7 
penser, 

dire, aller, 
rester, 

faire, peur 
NEGATI

F 
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dernières se retrouvent souvent dans l’association de situations agonistes : cas réel-
stress/cas fictifs-pas de stress (88 CHA) ; passion-montagne/mort-montagne (73 
LOU). Nous retrouvons aussi ces formes d’opposition dans les discours 
d’introspection où il est question de récupérer des morts : " t'y penses"/t'y penses pas 
(89 CHA) et "pense plus"/"réfléchis trop" (SAT 53). Nous pouvons voir là, 
l’expression des doutes à travers une remise en cause de leur engagement après la 
survenue d’émotions négatives (ça fait peur quand même 12 GOM). A l’opposé 
l’appel à des émotions positives (ça fait plaisir de faire 28 CAS) permet de conforter 
son engagement. Dans les deux cas ce type de discours est doublement adressé, il y a 
encore une prédominance d’un auto-adressage mais il y a aussi un message fort en 
direction du chercheur. Les sauveteurs expriment le besoin de justifier, à soi et à 
autrui, leurs pensées mais aussi leurs actions. 
 

 En conclusion c'est un discours d'expérience instable, oscillant et confrontant ce que 
l'on pense du métier de sauveteur et ce que le terrain amène à penser. En définitive 
c’est un discours plus réflexif que descriptif, les DIESS sont plus au service d’une 
justification de son engagement que pour présenter le secours en lui-même. Cela est 
visible avec l’apparition d’émotions partagées négatives (dégoût et tristesse) et 
d’émotions évoquées négatives (la peur) qui selon les sauveteurs (12 GOM et 28 CAS) 
« marquent » l’expérience de secours au plus profond de notre mémoire. 

 

 

88 
CH

A(1
) 

tu pars beaucoup moins stresse que pour une cheville en corse. Quand tu sais que 
c’est un cas réel, donc ben t’as, c’est pas un stress c’est une em, ouais c’est pas, c’est 
une émulation de gamin en fait.  

Discours 
intérieur ? 
Opposition 

 2 [0] VIS 100 
partir, 

savoir, cas, 
réel, gamin 

[s.excita
tion.a] 

Discours d'expérience réflexif. En s'appuyant sur des expériences réelles et des 
simulations, il essaye de comprendre les différences d’engagement dans ces deux 
types de situations. Discours intérieur réflexif parce que la phrase n'est pas stable 
(enchaînement de « c'est » et « c'est pas »). Impression que le chercheur est absent, 
ne fait pas partie du discours. 
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Tableau 3- 16 : Les énoncés de transition entre le Niveau 2 et le Niveau 3 de discours 
Dans ces deux énoncés charnières entre le niveau 2 et 3 de discours nous pouvons apercevoir 
deux processus en jeu. Le premier est celui de l’apparition d’un discours sur les émotions en 
lien avec l’apparition de doute vis à vis de son engagement. Il y a là, la construction d’une 
protection de son identité de sauveteur par le refus « d’y penser » (53 SAT) quand il s’agit 
d’un secours concernant la présence de victimes décédées. Le deuxième processus, typique du 
niveau 3, est le rôle de déclencheur que peut avoir un discours et plus précisément, une action, 
un détail d’un secours qu’ils ont vécu. 

3. S’opposer par le secours 
Nous sommes en présence de discours exprimant une certaine maturité de la part des 
sauveteurs de montagne. Ils relativisent la portée de leurs actions, ils sont capables d’exposer 
des nuances dans leur engagement. La recherche d’empathie est importante à travers un grand 
répertoire d’émotions partagées. 

Tableau 3- 17 : Caractéristiques typiques du niveau 3 de discours 

53 
SA

T(3
) 

oui, oui, c’est la cervelle à mettre dans un sac, bon ca n’est jamais agréable je veux 
dire, bon ca m’est arrivé plusieurs fois, mais bon on y pense plus sinon oui c est-ce-
que j’ai dit, si on réfléchit trop, on commence à voir noir, à avoir peur,  

Opposition 3 7/1 [dégoût] VRS 1000 
Dire, fois, 

penser, réfléchir, 
peur 

[s.d.peur 
S] 

Discours introspectif sur le doute que l'on peut avoir vis-à-vis de son engagement. 
Liens très explicites entre la pensée, la réflexivité et les émotions que ça peut 
amener (la peur). C'est-à-dire qu'une situation en elle-même n'amène pas la même 
émotion que le fait d'y repenser et réfléchir (discours d'expérience intérieur). Le 
discours fait émerger des émotions et les émotions amènent un certain discours. 

Co
dag

e Structure « ce qui est donné 
à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans discours] 

Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 
[Discour

s sur émo] 

Car
act

éris
ti

que
s 

typ
iqu

es Opposition 
Descriptio

n 
2 

1(6) 
7(5) 
3(3) 
2(2) 
6(1) 

ATTITUD
E 

NEGATI
VE 

VRS(4) 
VES(3) 
VRP(1) 
VIS(1) 

536,2 
dur, avis, 

expérience
s, situation 

IMAGE 
NEGATI

VE 
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 Ce niveau de discours ressemble à un niveau de transition, les résultats sont moins 
tranchés que pour dans les 4 autres niveaux, il n'y a pas de mots clés qui ressortent (2 
occurrences maximum), même si les mots « dur » et « expérience » reflètent bien ce 
niveau. Cela se voit aussi dans l’analyse des structures qui organisent l’énoncé et qui 
oscillent entre une construction prioritaire à partir d'opposition (comme au niveau 2) et 
d’un début de description (niveau 4 et 5). C'est bien souvent un discours de 
légitimation, « je peux en parler...je veux dire » 24 CAS (proche de 109 CRA du 
niveau 1, 13 et 14 GOM et 101 CAV du niveau 2 mais en étant plus précis), nous le 
voyons aussi dans l’énoncé 74 LOU à propos du ramassage d'un mort « on a fait ce 
que l'on avait à faire », « tu fais ton boulot quoi » pour légitimer ce genre 
d’interventions et d’actions. Ils présentent dans ce niveau de discours l’abnégation 
comme une spécificité de leur métier. Le sens du mot mission prend tout son sens dans 
ce niveau. 
 

 Les émotions commencent à être mises à distance, les sauveteurs utilisent de plus en 
plus d’images pour les évoquer (emploie fréquent de « ça » pour éviter de les nommer 
GOM 6 et GOM 7). Nous sommes plutôt en présence d’états affectifs que d’émotions 
primaires au niveau des émotions partagées. Dans ce niveau il y a une volonté de la 
part des sauveteurs de partager de façon volontaire les différents états émotionnels 
ressentis lors d’un secours, nous avons l’impression qu’ils ne sont plus submergés par 
leur discours, même lorsqu'ils parlent de secours dramatique (différence flagrante avec 
le niveau 2). Les énoncés 24 CAS, 79 DEM et 74 LOU présentent des discours 
montrant qu'il faut apprendre à gérer ses émotions. Une nuance est tout de même 
apportée lorsque le secours rentre en confrontation avec l’histoire intime du sauveteur 
(mort d'un pair, d'un jeune du même âge, de la famille). 
 

 Pour conclure nous sommes en présence d'un discours de partage, lucide, qui valide ou 
légitime sa propre expérience de sauveteur. Un des moyens privilégiés de 
communication envers le chercheur est de faire appel à des émotions partagées (de 
l’ordre de l’état affectif) en concordance avec les émotions évoquées dans le DIESS, 
pour tenter par un message clair de rentrer en empathie avec son interlocuteur. Le 
sauveteur n’interroge plus son engagement dans ce niveau 3 de secours mais il 
relativise ses missions de secouriste à travers son récit. 
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Tableau 3- 18 : L’énoncé de transition entre le Niveau 3 et le Niveau 4 de discours 
Le sauveteur CAS utilise pour évoquer les émotions qu’il a vécues pendant et après le 
secours, une image « la carapace qui se fissure ». C’est une manière de décrire, comme ce 
sera le cas dans le niveau 4, des émotions sans les nommer, l'explicitation dans le texte sera de 
moins en moins présente. Mais nous sommes toujours dans un discours de légitimation 
(niveau 3) avec la présence d'opposition dans la structure de l’énoncé (mort d'un inconnu-pas 
d’émotion/mort d'un pair-présence d’émotion). Cet énoncé présente un secours peu détaillé 
(caractéristique des niveaux 1, 2 et 3), par contre il fait appel à un événement qui s’est déroulé 
il y a longtemps (17 ans) et qui a été rappelé spontanément (VRS). Ces deux dernières 
caractéristiques sont par contre typiques du niveau 4 et 5. 

4. S’installer dans le secours 
Les discours place d’entrée le sauveteur comme l’acteur principal du secours, de nombreux 
verbes d’état contribue à cette installation. Le secouriste accompagne le récit de ses actions 
avec de nombreuses émotions partagées. 

Tableau 3- 19 : Caractéristiques typiques du niveau 4 de discours 

3 C
AS

(3)
 

je peux en parler, un collègue de travail. Voilà, la quand c’est des gens comme ça, 
comme ça là on a la carapace qui est en train de se fissurer je veux dire.  

Opposition  1 1/7 [gêné.a] VRS 1700 
parler, 
travail, 
gens, 
carapace 

[d.doule
ur.I] 

Cette phrase s'inscrit en grande rupture avec le DIESS précédent et même à 
l'intérieur de celui où s’inscrit cet énoncé. Au moment où il fait ressurgir un drame, sa 
voix change et accompagne parfaitement l'image de la « carapace » qui se fissure. Il 
montre la différence entre les missions normales (chercher des morts) et celle 
extraordinaire qui sont en mesure de l’affecter (secourir des proches). Discours où il 
se livre, donne son avis. 
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 Dans ce niveau nous rentrons dans la description des secours, la clarté est importante 
(4,2), même si les détails sont moins précis que dans le niveau 5. Nous trouvons tout 
de même beaucoup d'indicateurs de temps (à la seconde qui suit 51 SAT) et d'espace 
(refuge du Portillon 41 GRA) mais aussi un mélange entre des verbes d'états qui 
renforce les indicateurs de temps et d’espace (je l'ai localisé le gars, il était mort, il 
était dans un couloir, et on était au pied du couloir 18 GOM) et des verbes d'action 
(ils nous ont appelé, un des gardiens du refuge est monté, pour essayer à distance de 
le rassurer, il criait 65 VIR). Dans ces deux exemples de verbatim c'est la troisième 
personne du singulier qui prédomine (même si les autres formes de narration sont 
encore présentes). La raison de cette mise en avant par le « il » peut venir du fait qu’il 
est beaucoup question de la victime et des acteurs autres que les sauveteurs (gardien 
de refuge principalement). Les autrui (victime et gardien) dans la description du 
secours sont mis à l'écart du « on », « je » et « nous » qui permettent de représenter les 
actions du ou des sauveteurs. La deuxième personne du singulier est maintenant 
absente du discours, le sauveteur n’a plus besoin de convaincre ou de se convaincre, la 
description de son action suffit à légitimer son intervention. 
 

 Les DIESS rappelés dans ce niveau sont anciens (945,5, il y a plus de 9 ans), ils 
émergent majoritairement dans le récit de vie du sauveteur (VRS), nous relevons tout 
de même aussi des DIESS qui répondent à l'injonction du chercheur d’exposer des 
« secours marquants » (VRP). Nous pouvons noter que tous les énoncés du sauveteur 
GRA de ce niveau font partie d’un même DIESS mais surtout d’un même monologue 
de plus de 3 minutes 30 (analyse plus fine de l’enchaînement des énoncés quand il sera 
question de l’analyse des doublons étranges). Le fait que ce récit soit intervenu 
spontanément (VRS) et que le sauveteur insiste à plusieurs reprises « ça me marque 
tout le temps » nous montre à quel point une image mentale (celle de d’enfant mort 
lors de son récit de vie) peut amorcer tout un DIESS avec son lot de rebondissement 
prosodique. Nous retrouvons ici en partie un processus de réciprocité entre le discours 
et les émotions. Un récit de vie, aborde un sujet : la mort d’un enfant, ce thème fait 
naître une émotion forte : le dégoût, qui a son tour fait survenir un DIESS : celui du 
secours d’un enfant mort. Cet enchaînement discursif était déjà à l’état de prémices 
dans notre analyse de l’énoncé 53 SAT à la charnière entre le Niveau 2 et 3. 
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 Nous ne relevons pas d'émotion évoquée dans ce niveau 4 de discours, même pas sous 
forme d’image, par contre nous avons pu analyser une prosodie particulière qui nous a 
permis de mettre en lumière des émotions partagées (essentiellement des états 
affectifs). Ces dernières sont utilisées pour animer, faire vivre le discours, amener son 
interlocuteur, ici le chercheur, à effectuer des correspondances entre des faits et des 
émotions (par exemple : la mort/dégout, gêné). 
 

 Pour conclure, nous trouvons dans ce niveau 4 à la fois des discours de transposition 
(imagination de la part des sauveteurs du secours vu par des autrui significatifs : 
victime, gardien) et des discours d'action prenant sa source dans la propre activité du 
sauveteur et englobés dans des discours descriptifs de plus en plus détaillés. C'est un 
discours où le sauveteur partage des émotions avec le chercheur sans qu'elles soient 
évoquées. Mais ce qui est le plus intéressant c’est que la nature de ces émotions est 
conforme à celle que l’on imagine que le sauveteur a éprouvé pendant le secours. 

 

Tableau 3- 20 : L’énoncé de transition entre le Niveau 4 et le Niveau 5 de discours 

5. Se réinvestir dans le secours 
Dans ce niveau de discours, le plus marquant est le plaisir affiché par les sauveteurs pour 
présenter leurs actions. Ils se positionnent au centre de leur discours, ils en sont les animateurs 

51 
SA

T 

parce-que pareil à la seconde qui suit tu vas repartir au-bout du câble pendu dans le 
vide. Faire un tour gratuit, revenir, mais c est-ce-qui s’est passé d’ailleurs au premier 
coup, je, il est arrivé bon, avec les pales il-y-a quelque-chose qui lui plaisait pas, les 
rochers dans la faille bon. 

Opposition 5 2/1 [blasé.a] VRP 1300 

seconde, 
repartir, 
cable, 
tendu, 
tour, 

premier, 
coup, 

arriver, 
rochers 

[0] 

Discours en deux parties, il explique d'abord les aléas du treuillage puis il l'illustre 
tout de suite avec la poursuite du DIESS qu'il avait commencé auparavant. Nous 
commençons à pressentir les caractéristiques du niveau 5, où le sauveteur est capable 
de montrer le caractère exceptionnel du secours, avec son lot d'émotion, mais il ne 
les évoque pas et ne le fait pas ressentir par sa voix, c’est-à-dire qu’il n’a pas besoin de 
les partager. 
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et ils recherchent souvent le spectaculaire à partir d’un récit riche en détail et en verbe 
d’action. D’une certaine manière nous pouvons dire qu’ils revivent pleinement leur secours. 

Tableau 3- 21 : Caractéristiques typiques du niveau 5 de discours 
 Tout d'abord il nous faut noter l'incrustation de 90 CHA dans ce niveau 5. Le 

sauveteur fait en effet partie de notre groupe de sauveteurs peu expérimentés (SEC 1). 
Après analyse, nous pensons que cet énoncé trouve sa place dans ce niveau 5 en raison 
de la présence des mots et des marqueurs paralinguistiques comme « tac » et « hop ». 
Ces derniers sont des caractéristiques d’une classe définie par ALCESTE (Vecsel Cl 
5) mais aussi d’une façon de décrire les secours typiques des sauveteurs expérimentés 
(SEC 3). Nous pensons qu’en l’absence de ces interjections cet énoncé 90 CHA aurait 
été tout comme son doublon 89 CHA présent dans le niveau 1. 
 

 Ce qui est marquant dans ce niveau de discours c'est le décalage entre ce que le récit 
du sauveteur peut amener à penser comme émotion vécue (sans qu'elle ne soit jamais 
explicitée ni même imagée) et la prosodie de ce même discours. Nous ne sommes plus 
au niveau d’émotions partagées en termes d’émotions primaires ou d’états affectifs 
mais nous assistons plutôt à un désir de partage passionnel, nous pourrions parler de la 
« flamme » du récit. Quelle que soit la quiddité du secours et les émotions éprouvées 
(EE) lors du secours par le sauveteur (négatives ou positives) nous retrouvons la même 
manière de partager son discours, de façon passionnelle. Au niveau prosodique cet état 
se traduit avec des indicateurs relevant de l’excitation (débit rapide, ton enjoué). Cette 
forme de décalage entre les émotions éprouvées et les émotions évoquées et partagées 
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lors de l’entretien peut aussi vue comme une forme de détachement émotionnel plus 
ou moins conscient de la part du sauveteur. 
 

 Nous retrouvons dans ce niveau une figure du héros avec la primauté de l’utilisation 
du « je » et une propension à s'attribuer des actions valorisantes (j'ai décidé de faire, 
j'ai mis quatre, cinq pitons, là c'était pourri quoi, attends j'ai fait un relais là [dessin 
en même temps] sur lequel je me suis vaché 30 CAS). Nous pouvons voir au passage 
le souci du détail (4,6 sur l'ensemble des énoncés) corrélé à l’ancienneté des secours 
pris comme exemple (de 9 ans jusqu'à 21 ans en arrière). Dans l’énoncé 25 CAS nous 
avons l'exemple, à partir de l’analyse de la prosodie, d'une rupture montrant bien le 
passage d'un discours de justification (ouais, bon soit on se fait treuiller sur un relais 
existant ou on... qui répond à une intervention du chercheur) à un discours d’action 
très précis, où l’énoncé prend vie avec une passion affichée de reprendre le cours du 
récit de son secours (...là avec le premier il descend, hop un becquet, bon quand, oui 
on a mis une sangle autour d'un becquet et on se vache, le copain, il arrive tac  25 
CAS). Nous pouvons noter dans ces deux exemples (25 CAS et 30 CAS) ainsi que 
dans les énoncés suivants (36 LAG, 31 CAS, 59 ROS, 10 GOM, 60 ROS, 26 CAS), 
l'emploi de nombreuses interjections « hop », « tac », « paff » et/ou de gestes (dessin, 
action) ainsi que de rires (non nerveux en opposition avec les rires du Niveau 2 et 
Niveau 3) qui accompagnent le récit. Cet ensemble de caractéristiques prosodiques et 
paralinguistique nous ont amené à définir précisément un état que nous avons appelé 
passionnel, qui serait proche du plaisir de faire partager une expérience personnelle 
par le discours. 
 

 Dans ce même ordre d’idée il est intéressant de noter chez 60 ROS la présence d’un 
rire naturel qui se positionne en décalage avec la peur que peut inspirer l'énoncé mais 
aussi la peur sûrement éprouvée le jour du secours. C'est pour nous l'exemple de 
décalage le plus marquant (et euh, donc arrives sous la machine, bon le treuil remonte, 
le mécano il ouvre la porte et là le pompier qu’est-ce qu’il fait ? cet imbécile entre 
guillemet, il se penche, [rire], et il tend la main à la femme, alors la femme elle lève la 
main, elle lève un bras et je vois la sangle qui remonte, alors moi je gueule, au casque 
60 ROS). 
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 Pour conclure, nous avons à la fois dans ce niveau 5 : un discours où les sauveteurs se 
mettent au centre de l'action en se souciant du moindre détail (le reste gravite autour 
d’eux) et la présence d’un certain détachement émotionnel (de la joie peut être 
exprimée lors du récit d’un secours tragique).  Cette posture discursive permet pour le 
sauveteur expérimenté d’exposer toute la complexité et la tension d'un secours, tout en 
affichant un plaisir de le raconter. 

6. Un accès limité aux discours d’expérience selon le poids d’expérience : la 
polyphonie limitative 
Lorsque nous nous intéressons à la présence des énoncés dans chacun des niveaux nous 
constatons (voir tableau 3-21 ci-dessous) une répartition étonnante. Il s’avère que nous 
retrouvons des énoncés de sauveteurs expérimentés (SEC 3) dans l’ensemble des niveaux de 
discours. Par contre les énoncés des sauveteurs du groupe SEC 2 ne sont présents que dans 
trois niveaux et ceux du groupe SEC 1 dans seulement deux niveaux. 
Il n’y aurait donc pas nécessairement un discours identifiable et spécifique relatif à un groupe 
de sauveteur selon son poids d’expérience. Dans notre cas les sauveteurs ayant effectué de 
nombreux secours techniques, ayant donc un fort poids d’erfahrung (SEC 3) n’auraient pas un 
discours différent des autres (SEC 1 et 2) mais plutôt un plus grand répertoire de discours 
pour relater les secours qu’ils ont vécu.  
C’est en ça que nous sommes en mesure de parler de polyphonie limitative. Le facteur 
expérience permettrait donc d’acquérir des formes de discours supplémentaires au fur et à 
mesure que son poids augmente.  
C’est au regard de ce nouveau résultat que nous allons, à partir de l’analyse comparative des 
caractéristiques typiques (tableau 3-21) et de la description des niveaux déjà faites, essayer de 
justifier la hiérarchie entre les niveaux de discours. 
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Tableau 3- 22 : Synthèse des caractéristiques typiques des 5 niveaux de discours 
Nous avons relevé quatre tendances pour expliquer notre classification des niveaux de 
discours en hiérarchie ascendante. 
 

 Nous pouvons tout d’abord étudier les modes de narration présents dans les énoncés 
des sauveteurs. Cet indicateur, en plus de montrer qu’il existe des différences entre 
chaque niveau de discours, nous permet surtout de hiérarchiser les niveaux de secours 
entre eux. Lors de l’étude des modes de narration nous voyons que l’utilisation du 
« je » est une permanence, par contre si l’on suit la hiérarchisation faite dans le tableau 
nous pouvons voir que l’utilisation du « tu », souvent synonyme d’un discours de 
persuasion, disparaît dans le niveau 4 et 5 comme si les sauveteurs « n’avaient plus 
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rien à prouver ». L’acte même de discourir d’un secours légitime, de fait, sa position et 
ses actions en tant que sauveteur. 
 

 Notre hiérarchisation a été fixée en grande partie par nos résultats -surprenants- qui 
montrent que plus le secours est ancien et plus la clarté du discours est importante. 
C’est ainsi que dans le niveau 1 de discours les secours rappelés sont plutôt récents 
(253 = 2 ans et demi) mais en revanche ils présentent peu de détails (1.8 sur une 
échelle de 5). A l’autre extrémité, le niveau 5 de discours se retrouve dans des énoncés 
faisant référence à des sauvetages anciens (941= 9 ans et demi) mais qui présentent un 
sens du détail et de l’action très minutieux (4.6 sur 5). Ce résultat nous ouvre des 
pistes de discussion intéressante autour du processus de construction et de rappel des 
DIESS. 
 

 Au niveau de l’analyse comparative des émotions dans le discours et du discours sur 
les émotions nous nous en réservons une analyse plus fine dans la prochaine section. 
Nous devinons déjà que l’analyse, de la présence, de la valence, des liens entre les 
émotions partagées et les émotions évoquées avec les niveaux de discours vont nous 
permettre de comprendre les processus en jeu pour qu’un sauveteur acquière un plus 
grand nombre de niveaux de discours, c’est-à-dire les véritables secrets de la 
construction des discours d’expérience.  

 
 A partir des mots bleus (relevé par le logiciel ALCESTE), repérables et fréquents dans 

les énoncés, nous voyons par exemple que le lexique du niveau de discours 1 est plus 
orienté par des verbes réflexifs comme « dire », « savoir » que par des descriptions ou 
des verbes d’action typique du niveau 4 et 5 comme « arriver » « accrocher » qui sont 
relatifs à un secours particulier. Ces différents lexiques sont aussi en adéquation avec 
notre analyse sur la structure de l’énoncé. Nous avons repéré plusieurs formes de 
constructions du discours. Dans le niveau 1 nous assistons à l’édification d’un discours 
d’affirmation des valeurs propres au secours en montagne. Le niveau 2 est une forme 
de discours de justification de son engagement, nous pouvons tout de même noter 
l’apparition de quelques doutes. Ensuite le niveau 3 est révélateur d’un discours 
d’opposition voire de remise en question du bien-fondé de leur propre engagement.  
Le niveau 4, lui, est typique d’un discours descriptif, avec l’utilisation de quelques 
verbes d’action, mais c’est surtout des verbes d’états et des repères spatiaux qui 
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rythment le récit du secours. Enfin le niveau 5 est un discours dynamique où le 
sauveteur s’intègre à son propre secours vécu, il y a là une surenchère de détails 
spatio-temporels et de verbes d’action. 
 

En définitive nos niveaux de discours sont numérotés de 1 à 5, non pas pour asseoir un niveau 
supérieur par rapport à un autre mais seulement pour rendre explicite la notion d’accessibilité. 
Nous voyons dans nos résultats que les sauveteurs les moins expérimentés (SEC 1) n’ont 
accès qu’à deux formes de discours (« s’affirmer par le secours » et « se justifier par le 
secours ») sur les cinq que nous avons caractérisé. En définitive le poids de l’erfahrung serait 
un déterminant pour construire un répertoire complet de niveau de discours. C’est en ça que 
nous parlons de polyphonie limitative. 
Et d’après nos résultats sur les différents niveaux de discours, ce qui, pour l’instant, 
distinguerait un sauveteur expérimenté d’un débutant, serait sa capacité à se positionner, en 
termes d’engagement, vis-à-vis de l’acte de secours qu’il expose. Un jeune secouriste (SEC 1) 
ne serait donc pas encore capable lors des DIESS de « s’installer dans le secours » et encore 
moins de « se réinvestir dans le secours », il en reste à un stade où il existe dans son discours, 
en tant que sauveteur, « par le secours » et non pas « dans le secours ». 

7. Le rappel émotionnel comme animateur des changements de positionnements 
dans les discours d’expérience 
Nous aurions pu laisser nos doublons étranges au statut d’étonnement. En effet, lorsque nous 
recherchions au départ à délimiter des formes de discours en fonction des groupes des 
sauveteurs (SEC 1, SEC 2 et SEC 3) l’apparition de ce type d’énoncés nous a perturbé. 
Rappelons que ces derniers appartiennent au même DIESS (plus précisément émis par le 
même sauveteur dans un même paragraphe) mais qu’ils relèvent de niveaux de discours 
différents. Nous avons relevé dans notre recherche six associations de doublons étranges : 
entre le Niveau 1 et le Niveau 2 (N1-N2), N2-N 3, N2-N4, N2-N5, N3-N5 et N4-N5. Nous 
avons, pour des raisons de lisibilité, cantonné l’ensemble de nos analyses sur les doublons 
étranges en annexe : 
Annexe 13 : L'ensemble des doublons étranges et leur analyse 
 Pour les présenter nous avons fait le choix de les ranger dans l’ordre chronologique du 
discours (attention les numéros de codes ne sont pas tous chronologiques) et non en termes de 
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hiérarchisation des niveaux de discours, ceci pour mieux appréhender l’enchaînement des 
énoncés qui ne sont pas obligatoirement contigus. 
Pour bien comprendre en quoi, la présence de ces doublons étranges dans les discours 
d’expérience des sauveteurs peut nous renseigner sur les processus de construction du 
discours, nous allons présenter un extrait de DIESS du sauveteur expérimenté GRA. Nous 
avons déjà, à plusieurs reprises, mis en avant ces énoncés qui à la suite de notre croisement 
sont apparus en grand nombre. Sur nos 56 énoncés, tous sauveteurs confondus, 6 font partie 
de ce même DIESS et du même paragraphe. Ce que nous pourrions appeler une émergence 
peu probable (statistiquement parlant du fait de notre méthodologie « à l’aveugle ») a agi sur 
nous comme un attracteur : que recèle cet enchainement d’énoncés issus de niveaux de 
discours différents ? 
  

41 GRA(3) 
4 

oui, oui, oui même ouais enfin bon, parce que on se dit que ça peut-être nos 
enfants mais bon, quand c’est un gamin moi ça me marque tout le temps. Moi 
ça me marque tout le temps, je me rappelle d’un secours au refuge du portillon 
là-haut, euh la gardienne nous appelle nous dit, vous connaissez un peu le coin 
non?  

44 GRA(3) 
4 

voilà au col du Gourg blanc. mais euh un jour la la gardienne m’appelle, elle 
me dit, ouais il-y-a un gars il a vu tomber un sac à dos, il a vu tomber un sac à 
dos, dans le déversoir a l’aplomb du déversoir du lac glace.  

42 GRA(3) 
4 

et il pense qui y a il a entendu crier, il pense qu’ il-y-a quelqu’un qui est 
tombé? ben il y avait SAT là, on part, on fait venir la machine, on part avec 
l’hélico, effectivement euh, il y avait le sac à dos, il y avait la cascade, le lac 
d’Oo euh le lac du portillon et il y avait un gros névé la,  

45 GRA(3) 
5 

putain, l’hélico était trop, était trop lourd, on essaye d’enlever du poids, il 
m’amène sur place, il me treuille sur le bord de la rimaye, puis l’hélico repart 
puis moi je descends, j’avais mes crampons, je descends en opposition entre la 
paroi, 

46 GRA(3) 
4 

ben c’était un gamin bon le gamin en fait il était tombe de la paroi au-dessus, 
en fait il était avec son père, il faisait la traversée du, Caillaouas, refuge du 
portillon, et le gamin il a passé le col des Gourgs blancs, ensuite il est venu 
vers 

43 GRA(3) 
4 

on l’a, on l’a chargé, on l’a conditionné, on l’a descendu, bon au dépositoire 
là. et le père là-haut il ne savait pas, en-plus comme c’était un temps assez, 
assez orageux bon, l’hélico il n’a pas voulu rester sur place, pour, ce, nous, 
nous on cherchait, on cherchaient les parents hein, enfin pour, on a demandé 
au niveau du refuge, non, non personne, personne, bon, 

Tableau 3- 23 : Analyse d'une succession de doublons étranges 
Ces 6 énoncés rangés par ordre chronologique du récit sont donc relatifs au même DIESS 
(diachronie 4200, le sauveteur avait 42 ans) et cela fait 9 ans que le secours a eu lieu, c'est un 
VRS (émerge dans l'entretien au cours du récit de vie), le DIESS dure 7 minutes et le 
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paragraphe (sans interruption du chercheur) où sont regroupés ces 6 énoncés 3 min 39. Les 
sauts de niveaux se cantonnent entre le niveau 4 et 5.  
 Nous assistons avec le premier énoncé, 41 GRA 4, au surgissement d'une émotion partagée 
(tristesse) dû au souvenir d’une image (la mort d’un enfant en montagne). 
L’énoncé 44 GRA 4 reproduit lui, à la surprise de l'alerte, le discours est tout d’un coup 
chronologique, malgré la présence de la même émotion dans le discours. 
Dans l’énoncé 42 GRA 4 la surprise de l’alerte est encore présente mais une sorte d’état 
affectif de « gêne » apparait avec le mot « effectivement ». A ce moment-là il y a dans le 
discours une concordance entre le trait saillant du DIESS (la mort d’un enfant) et l’émotion 
partagée s’y rapportant (la tristesse). 
Dans l’énoncé 45 GRA 5 son action héliportée est au centre du discours, le caractère 
exceptionnel dû à la machine amène le sauveteur à exprimer un état passionnel. Cela se 
poursuit avec ses actions spécifiques de cramponnage qu’il narre. 
Puis lors de l’énoncé 46 GRA 4 le sauveteur raconte la découverte du corps et surtout du 
« gamin », nous voyons là l’émergence, grâce à l’étude de la prosodie et des indices 
paralinguistiques (raclement de gorge), d'une émotion partagée de « dégout ». Cette dernière 
n’est toutefois pas évoquée. 
Cet état émotionnel se prolonge dans l’énoncé 43 GRA 4 quand le sauveteur aborde le 
moment difficile de la confrontation avec les parents de l'enfant décédé. Nous retrouvons dans 
le discours de ces deux énoncés (46 et 43 GRA 4) des indices de cet état quand le sauveteur 
dit deux fois « alors je ne vous dis pas ». A ce moment-là, il montre son embarras, sa gêne, un 
état affectif éprouvé lors du secours, évoqué par ces expressions et partagé par les 
caractéristiques de sa voix.  
Ce qui est remarquable dans cet enchainement d’énoncés c’est que nous pouvons voir le 
sauveteur passer d’un niveau à un autre grâce à un double processus : 

 Dans un premier temps le cours du récit amène des souvenirs qui provoquent 
l’émergence d’une nouvelle émotion partagée. 

 Puis ce sont la présence d’émotions partagées qui à leur tour font évoluer le discours 
par des changement de niveau successif (4 puis 5 puis 4).  

Nous avons là le processus que nous avons décrit dans la caractérisation de notre Niveau 2 
mais surtout de notre niveau 4, c’est-à-dire l’expression de la réciprocité entre les dires et les 
émotions qui chacun à leur tour, par la force des images et des sensations, déclenche soit une 
activité discursive nouvelle (un niveau de discours différent), soit l’émergence d’une nouvelle 
émotion partagée.  



-TROISIEME PARTIE : Résultats- 

291 

Section 3 : Les formes d’engagement émotionnel dans le dire 
Nous allons comparer dans cette section les corrélations entre les émotions dans le discours 
(émotions partagées) et le discours sur les émotions (émotions évoquées et différées 
évoquées) pour l’ensemble des énoncés. Nous avons repris pour cela l’ensemble de nos 
données présentes dans nos fiches d’énoncés résultant de notre analyse contextuelle. 
Pour chacun des niveaux de discours nous allons présenter un tableau qui reprend les 
différents codes de l’énoncé, utiles dans notre cas pour réaliser différents tris avec le tableur 
Excel. Dans nos résultats précédents nous avons eu des prémices de relations de dépendances 
entre les émotions dans le discours et le discours sur les émotions, mais pour observer des 
tendances plus fines il nous a fallu organiser le tableau selon un dernier code concernant la 
nature des associations entre les deux types d’émotions : 

 Code 1 : Pas d’émotion dans le discours [0] ni de discours sur les émotions [0] 
 Code 2 : Pas d’émotion dans le discours [0] mais présence d’émotion différée 

évoquée. 
 Code 3 : Présence d’une émotion dans le discours mais pas de discours sur les 

émotions [0] 
 Code 4 : Présence simultanée d’émotion dans le discours et de discours sur les 

émotions 
Les autres codes ont été déjà présentés dans les parties précédentes. Nous avons choisi de 
présenter les résultats avec un double tri : en premier selon le niveau de discours et en 
deuxième selon la nature des associations entre les deux types d’émotions. Nous avons fait le 
choix dans cette présentation des résultats de rester au niveau des observables, l’interprétation 
de ces niveaux de discours en termes d’engagement émotionnel sera largement discutée dans 
notre prochaine partie. 
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1. Dire sur le plaisir 
C’est un niveau de discours où les émotions évoquées et partagées ne sont pas spécialement 
représentatives des secours exposés. Nous assistons à un engagement émotionnel qui oriente 
le discours vers l’énonciation du plaisir d’appartenir à la communauté des sauveteurs. 

Niveau 
Discours 

Repère 
énoncé 

Code 
Sauveteur 

Groupe 
SEC 

[Emo 
dans discours] 

[Discours sur émo] Code 
association Evoquée Différée 

1 55 ROS 3 [0] [0]  1 
1 63 ROS 3 [0] [0]  1 
1 98 MAS 1 [0] [0]  1 
1 16 GOM 3 [0]  [d.plaisir] 2 
1 15 GOM 3 [plaisir]  [d.plaisir] 4 
1 106 CRA 1 [joie] [s.passion]  4 
1 109 CRA 1 [plaisir] [s.passion]  4 
1 86 VIE 2 [tristesse] [s.peur]  4 

Tableau 3- 24 : Les associations entre émotions dans le Niveau 1 
Les énoncés sont souvent peu précis au niveau des conditions du secours mais a contrario le 
discours sur les émotions est bien présent (5 énoncés sur 8). A presque chaque émotion 
évoquée est corrélée une émotion partagée de même valence. Ce qui est frappant, c’est que la 
plupart des énoncés sont associés à des émotions positives. Cette coloration émotionnelle est 
en partie due à la présence de DIESS imaginé (VIS). Les énoncés 106 CRA et 109 CRA sont 
révélateurs de la façon dont les sauveteurs idéalisent leurs actions passées ou futures de 
secours, et de la manière dont ils les exploitent pour construire leur identité de sauveteur. La 
notion de plaisir est très présente. Par contre c’est plutôt un plaisir à exercer ou à l’idée 
d’exercer son métier que l’on voit dans ce niveau (15 GOM et 106/109 CRA) plutôt qu’un 
rappel d’émotion éprouvée pendant le secours.  
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2. Etre submergé par le dire 
Dans ce niveau de discours, soit le sauveteur n’exprime aucune émotion ou les masque, soit il 
subit l’émergence des émotions partagées (en général négatives) au cours de son récit. 

Niveau 
Discour

s 

Repèr
e 

énonc
é 

Code 
Sauveteu

r 
Group
e SEC 

[Emo 
dans discours] 

[Discours sur émo] Code 
associatio

n Evoquée Différée 
2 84 DEM 2 [0] [0]  1 
2 14 GOM 3 [0] [0]  1 
2 103 CAV 1 [0] [0]  1 
2 47 GRA 3 [0] [0]  1 
2 97 MAS 1 [0] [0]  1 
2 62 ROS 3 [0] [0]  1 
2 13 GOM 3 [0] [s.peur]  2 
2 88 CHA 1 [0] [s.excitation.a

]  2 
2 73 LOU 2 [tristesse

]  [d.peur] 4 
2 12 GOM 3 [peur]  [d.peur] 4 
2 101 CAV 1 [tristesse

]  [d.tristesse
] 4 

2 28 CAS 3 [joie]  [d.plaisir] 4 
2 89 CHA 1 [tristesse

]  [d.tristesse
] 4 

2 53 SAT 3 [dégoût] [s.d.peur]  4 
Tableau 3- 25 : Les associations entre émotions dans le Niveau 2 
Dans ce niveau il y a beaucoup de [0] [0], parce que c'est un niveau où les sauveteurs dans 
leur DIESS expriment des doutes, ils se posent beaucoup de questions, ce qui limite 
l’émergence d’émotion partagée et évoquée que l’on retrouve dans le niveau 1. Nous verrons 
aussi dans notre discussion qu’une des explications peut provenir du masque émotionnel que 
se construisent les sauveteurs en présence de certains interlocuteurs. 
En revanche lorsqu'une émotion est évoquée par le sauveteur nous retrouvons à travers l’étude 
de la prosodie la même émotion primaire partagée de façon soudaine avec le chercheur. Il y a 
dans ce niveau une concordance entre le discours sur les émotions et les émotions dans le 
discours. Bien souvent, le sauveteur est submergé involontairement par cette émotion qui 
trouve son origine dans l’émergence d’une image mentale relative au récit en cours. Dans ce 
niveau le sauveteur n’arrive pas à prendre de distance émotionnelle vis-à-vis de son récit, il 
exprime ce qu’il dit. 
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3. Partager le dire 
C’est un niveau de secours où les émotions accompagnent le récit du secours, il y a une 
concordance entre les émotions éprouvée, évoquée et partagée. La plupart des émotions 
rappelées sont négatives, cela est à rapprocher des prises de position du sauveteur qui sont 
bien souvent de l’ordre de S’opposer par le secours. 

Niveau 
Discour

s 

Repèr
e 

énonc
é 

Code 
Sauveteu

r 
Group
e SEC 

[Emo 
dans discours] 

[Discours sur émo] Code 
associatio

n Evoquée Différée 
3 68 VIR 3  [0]  [0]   1 
3 57 ROS 3  [0]  [0]   1 
3 5 GOM 3 [0]   [d.douleur] 2 
3 6 GOM 3 [fierté.a]  [0]   3 
3 69 VIR 3 [blasé.a]  [0]   3 
3 7 GOM 3 [tristesse

]   [d.douleur] 4 
3 79 DEM 2 [dépité.a

] 
[s.émotions

]   4 
3 74 LOU 2 [dépité.a

]   [d.douleur] 4 
3 3 CAS 3 [gêné.a]   [d.douleur.I

] 4 
Tableau 3- 26 : Les associations entre émotions dans le Niveau 3 
Nous sommes dans un niveau de transition, nous y retrouvons les prémices du niveau 4 (6 
GOM et 69 VIR), mais aussi des énoncés proches par leurs caractéristiques du niveau 2 (7 
GOM). Tout de même, une des spécificités du niveau 3 réside dans l’intention du sauveteur de 
partager avec le chercheur une émotion qu’il évoque de plus en plus sous forme d’images (3 
CAS). Dans le discours le sauveteur partage plus des états affectifs (codé [… .a]), que des 
émotions primaires, comme s’il était en mesure de prendre de la distance vis-à-vis des 
émotions éprouvées lors du secours. Nous pouvons voir là à travers une prosodie du discours 
moins consensuelle que lors de l’apparition d’émotion primaire, un début de détachement 
émotionnel.                                       
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4. Partager sans dire 
Dans ce niveau de discours une empathie maximale est recherché à travers le partage 
d’émotions visibles par le chercheur lors de l’entretien. 
Niveau 

Discours 
Repère 
énoncé 

Code 
Sauveteur 

Groupe 
SEC [Emo dans discours] 

[Discours sur émo] Code 
association Evoquée Différée 

4 65 VIR 3 [0] [0]  1 
4 44 GRA 3 [surprise] [0]  3 
4 46 GRA 3 [dégoût] [0]  3 
4 42 GRA 3 [gêné.a] [0]  3 
4 43 GRA 3 [dégoût] [0]  3 
4 64 VIR 3 [blasé.a] [0]  3 
4 18 GOM 3 [dépité.a] [0]  3 
4 19 GOM 3 [dégôût] [0]  3 
4 48 GRA 3 [dédain.a] [0]  3 
4 51 SAT 3 [blasé.a] [0]  3 
4 41 GRA 3 [tristesse]  [s.d. 

marqué.a]  4 

Tableau 3- 27 : Les associations entre émotions dans le Niveau 4 
Dans ce niveau il n'y a pratiquement plus de discours sur les émotions, c'est à travers l’étude 
de la prosodie que nous pouvons relever des traces de partage émotionnel à travers les DIESS. 
De même qu’au niveau 3, les sauveteurs ne se font plus submerger par leurs émotions mais ils 
expriment souvent les mêmes émotions dans le discours (plutôt négatives) que celles qu'ils 
ont éprouvées lors du secours. Etant donné que dans ce niveau il n’y a plus d’émotion 
évoquée nous assistons à un retour d’émotions partagées plus marquées que dans le niveau 3, 
ces dernières sont souvent primaires. 
L’énoncé 41 GRA est particulier (voir l’analyse des doublons étranges dans la section 
précédente) parce que dans son discours on perçoit le moment où le rappel émotionnel 
s'enclenche (« un gamin moi ça me marque tout le temps ») avec l'arrivée d'une image (qui 
enclenche un long DIESS à propos de la mort d’un enfant). L’analyse de l’énoncé de 
transition 51 SAT (voir caractérisation du niveau 4) est plutôt révélatrice des caractéristiques 
émotionnelles du niveau 5. Le sauveteur expose son énoncé sur un ton lancinant alors que son 
récit est une succession d’actions trépidantes. 
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5. Le plaisir dans le dire 
Les discours sur les secours sont dans ce niveau un prétexte à « passer » un bon moment, se 
faire plaisir en présence du chercheur. Il n’est plus question de faire passer un message 
explicite par le secours, son récit suffit à montrer en quoi il est marquant. 

Niveau 
Discour

s 

Repèr
e 

énonc
é 

Code 
Sauveteu

r 
Group
e SEC [Emo dans discours] 

[Discours sur 
émo] Code 

associatio
n Evoqué

e 
Différé

e 
5 36 LAG 3 [0] [0]  1 
5 30 CAS 3 [0] [0]  1 
5 29 CAS 3 [0] [0]  1 
5 90 CHA 1 [0] [0]  1 
5 1 GOM 3 [passionnel] [0]  3 
5 25 CAS 3 [passionnel] [0]  3 
5 31 CAS 3 [passionnel] [0]  3 
5 59 ROS 3 [passionnel] [0]  3 
5 10 GOM 3 [passionnel] [0]  3 
5 26 CAS 3 [passionnel] [0]  3 
5 45 GRA 3 [passionnel] [0]  3 
5 56 ROS 3 [passionnel] [0]  3 
5 66 VIR 3 [passionnel] [0]  3 
5 60 ROS 3 [passionnel] 

[drôle] 
[s.colère

.I]  4 
Tableau 3- 28 : Les associations entre émotions dans le Niveau 5 
Dans ce niveau, comme au niveau 4, les émotions évoquées ont disparu, mais c’est plutôt au 
niveau de la nature des émotions partagées qu’il y a uneévolution. Elles sont maintenant bien 
souvent à contre-courant, en décalage vis-à-vis de la description des actions.  Quel que soit le 
trait saillant du DIESS (mort ou vie sauvée in extremis), le sauveteur met en avant la passion 
de secourir. Nous relevons un désir de partager (fort adressage vis-à-vis du chercheur) par un 
discours passionnel, la passion de dire le secours. 
Pour nous le code 1 [0]  [0] présent dans le niveau 5 a du sens contrairement à sa présence 
dans les Niveaux 1,2,3. Ce sont des énoncés où la présence des verbes d'actions et d’indices 
contextuels très précis permettent de rendre compte des émotions éprouvées sans les évoquer 
ni même les partager. Nous pouvons expliquer cette capacité discursive par un processus en 
jeu de l’ordre du détachement émotionnel. Cela serait pour nous possible parce que dans ce 
niveau de discours la référence au secours est ancienne (plus de 9 ans) et marquante du point 
de vue du sauveteur (majorité de VRP). Il y a aussi de grandes chances que cette expérience 
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vécue ait été de maintes fois exposée à des autrui significatifs, mettant en jeu des phénomènes 
d’activation de la mémoire à long terme.                                           

6. Des émotions évoquées et partagées aux émotions incorporées dans le 
discours d’expérience des sauveteurs 
Après une analyse des corrélations entre les émotions à l’intérieur de chaque niveau nous 
allons maintenant essayer de saisir ce qui différencie les niveaux entre eux. 
Dans cette dernière partie de nos résultats nous pouvons relever une relation 
d’interdépendance. C’est-à-dire que nous pouvons voir que le lien entre les deux types 
d'émotions change en fonction du niveau de discours. Ce dernier, comme nous avons pu le 
voir dans notre section précédente, est lui-même dépendant de l’expertise des sauveteurs. 
Chaque groupe de sauveteurs selon son poids d’expérience (SEC 1 le plus faible, SEC 2, SEC 
3) n’a pas accès au même nombre de niveaux de discours pour présenter au chercheur un 
DIESS. C’est ainsi que nous avons défini dans notre section précédente la notion de 
polyphonie limitative.  
En d’autres termes si nous avons pu observer dans nos résultats qu’une émotion partagée 
émerge ou change de valence pendant le discours d’expérience des sauveteurs nous sommes 
aussi bien souvent les témoins d’une évolution du discours sur les émotions (émotions 
évoquées) et vice-versa. Par exemple dans notre Niveau 3 (« Partager le dire ») le fait 
d’évoquer les émotions dans les énoncés permet d’opérer, fort d’une certaine expérience de ce 
type de discours, un début de détachement émotionnel vis-à-vis de son récit en n’affichant que 
des états affectifs et non pas des émotions primaires. 
La relation d’interdépendance est aussi visible dans le niveau 4. Le fait que les sauveteurs 
soient expérimentés, que les secours soient plus anciens (augmente la probabilité que les 
discours s’y référant ont été plus souvent répété) amène les sauveteurs à présenter un DIESS 
sans évoquer obligatoirement d’émotion dans le discours. Mais en contrepartie ils sont 
amenés à s’exposer au chercheur, avec des émotions partagées primaires, plus intenses que les 
états affectifs du niveau 3.  
Pour nous le processus en jeu est donc de l'ordre de l’engagement émotionnel dans le 
discours : 

 Nous passons d'un dire sur le plaisir -d’être un sauveteur- dans le Niveau 1 (des 
émotions évoquées souvent imaginées et du coup souvent faussées et idylliques) … 

 …à un Niveau 2 plus proche de la réalité du métier qui se dit et se ressent (souvent 
auto-adressé et avec une submersion involontaire d’émotions négatives) …  
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 … à un niveau 3 où dans le DIESS les sauveteurs illustrent leur dire émotionnel (par 
des émotions évoquées accompagnés d’états affectifs concomitants et plutôt négatifs).  

 Ensuite dans le Niveau 4 le discours sur les émotions est souvent absent, ce qui amène 
les sauveteurs à partager de nouveau des émotions primaires en général négatives pour 
faire vivre leurs discours. 

 Enfin dans le niveau 5 le détachement émotionnel (vu dans notre section précédente) 
est permis par l’expérience acquise (à propos de la présentation d’une même 
expérience vécue de secours) puisque ce n'est plus une émotion évoquée, ni même un 
état affectif qui accompagne le discours mais plutôt un partage passionnel indépendant 
de la nature du trait saillant du DIESS. 

L’évolution des différents engagements émotionnels, tendant vers un processus de 
détachement, est pour nous rendue possible, mais cela restera à discuter dans notre partie 
suivante, par le fait que le sauveteur a appris à appréhender son discours d'expérience en y 
incorporant les émotions éprouvées lors du secours ainsi que les émotions partagées dans les 
répétitions antérieures au DIESS étudié. 
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Troisième chapitre : FORME ET TEMPORALITE DU 
DISCOURS D’EXPERIENCE Synthèse des résultats 

 
Les résultats que nous avons présentés sont issus de plusieurs processus se croisant, entre 
choix théoriques et choix méthodologiques, autour d’un même objet de recherche : la 
compréhension des processus en jeu dans la construction des discours d’expériences vécues. 
En d’autres termes, à partir du contexte de notre recherche et de nos construits théoriques et 
méthodologiques : est-ce que le poids de l’erfahrung des sauveteurs de montagne a une 
incidence sur les DIESS qu’ils exposent au chercheur ? 
Pour répondre à cette question à l’aide de nos résultats nous pouvons aborder la construction 
du discours d’expérience d’un sauveteur à partir de trois temporalités différentes : 
 

 La première, courte, est celle du temps d’un discours d’une expérience vécue. Est-ce 
que le sauveteur tout au long d’un même DIESS présente un contenu, une structure 
d’énoncé identique et repérable ? 

 
 La deuxième est celle du temps d’élaboration d’expérience d’un discours d’une 

expérience vécue. A propos d’un même secours, est-ce que le sauveteur partagera avec 
le chercheur un DIESS de même nature deux jours ou cinq ans après l’événement ? 

 
 La troisième, la plus longue, est celle du temps des discours d’expérience tout au long 

de la vie. Un sauveteur, pour exposer un DIESS, possède-t’il les mêmes ressorts de 
discours quand il débute ou après être resté dix ans au PGHM de Chamonix ? 

 

1. Le temps d’un discours d’une expérience vécue 
Nos premiers résultats, issus principalement de notre analyse de contenu, nous montrent que 
quel que soit son poids d’expérience, un sauveteur présente dans les DIESS des traits saillants 
de même nature. De plus, il a tendance à évoquer les mêmes émotions pour un type de secours 
donné, il en va de même que celui-ci soit vécu ou imaginé. 
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Lorsque nous nous sommes intéressé aux émotions dans le discours, accessible à travers notre 
analyse des ruptures discursives (prosodie), là aussi le poids d’erfahrung n’était pas une 
variable significative. Quelle que soit son expérience, un sauveteur partage avec le chercheur 
des émotions primaires de même type lorsqu’il expose un DIESS. Nous avons tout de même 
noté que la fréquence des ruptures de rythme était plus importante chez les secouristes les 
moins expérimentés (SEC 1) et que la durée d’exposition d’un DIESS, corrélé à un débit plus 
lent, était une caractéristique du récit des sauveteurs experts (SEC 3). 
En résumé, à ce premier niveau d’analyse, relativement méta, il n’y aurait donc pas 
nécessairement un discours identifiable et spécifique relatif à un groupe de sauveteurs selon 
son poids d’expérience. 
Mais lors d’analyses plus fines, plus contextualisées, qui ont été réalisées sur des énoncés 
sélectionnés à l’« aveugle »,  notre interprétation est toute autre. Lorsque nous nous focalisons 
sur des indicateurs précis de structure (analyse structurale, mode de narration, clarté du récit), 
de prosodie (débit, ruptures, émotions partagées) ou de contenu (diachronie, ancienneté du 
secours, lexique, émotions évoquées) nous nous trouvons en mesure de discriminer et 
hiérarchiser significativement cinq niveaux de discours. 
La discrimination la plus frappante est la corrélation entre la clarté du récit et l’ancienneté du 
secours. Notre premier niveau de discours présente des DIESS très peu détaillés et très récents 
alors qu’à mesure que l’on analyse des discours de niveau supérieur les récits deviennent de 
plus en plus précis et relatent des secours de plus en plus anciens. A la suite de cette 
classification, c’est à la lumière de l’ensemble des corrélations (principalement lexicale et 
structurale) que nous nous sommes aperçu que la différence fondamentale entre nos niveaux 
était le positionnement du sauveteur vis-à-vis de sa propre activité professionnelle. 
C’est ainsi, que nous sommes en mesure de distinguer les discours où le sauveteur, « s’affirme 
par le secours » (N1), « se justifie par le secours » (N2), « s’oppose par le secours » (N3), 
« s’installe dans le secours » (N4) et enfin « se réinvestit dans le secours » (N5). Pour la 
description plus précise de chaque niveau, il est possible de se reporter à la section 1 de notre 
troisième chapitre. Nous tenons juste à noter que l’inclusion du sauveteur (lors de son 
discours d’expérience) « par » ou « dans » le secours a pour nous un sens particulier que nous 
ne manquerons pas de discuter. 
Cette dernière remarque a d’autant plus d’importance que tous les sauveteurs n’ont pas accès 
à l’ensemble des niveaux de discours. Nous avons nommé cette caractéristique la polyphonie 
limitative. Lorsque nous avons étudié la répartition des énoncés, dans les différents niveaux, 
selon le poids d’expérience du sauveteur, nous nous sommes aperçu que les énoncés des 
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jeunes sauveteurs (SEC 1) n’apparaissaient que dans les niveaux « s’affirmer et se justifier par 
le secours » (N1 et N2), que ceux du groupe SEC 2 émerge dans un niveau de discours en 
plus, « s’opposer par le secours » (N3) et qu’enfin ceux des sauveteurs les plus expérimentés 
(SEC 3) se retrouvaient dans l’ensemble des niveaux. 
Cette découverte est d’autant plus intéressante qu’au sein d’un même DIESS, voire d’un 
même paragraphe, nous pouvons identifier des niveaux différents de discours. C’est l’analyse 
de ce que nous avons nommé les doublons étranges qui nous a amené à valider cette 
hypothèse. En effet leur étude nous a permis de saisir les effets de déclencheurs réciproques 
entre les émotions évoquées et partagées et les images que porte le récit de secours. C’est 
ainsi qu’il est rendu possible de dérouler le fil d’un DIESS. 
 
En définitive, les sauveteurs ayant effectué de nombreux secours techniques, ayant donc un 
fort poids d’erfahrung (SEC 3) n’auraient pas en soi un discours différent des sauveteurs 
moins expérimentés (SEC 1 et SEC 2) mais ils posséderaient plutôt, un plus grand répertoire 
de formes de discours pour présenter les secours qu’ils ont vécu. 
Ce lien de dépendance entre un niveau d’expérience et un accès limité à différentes formes de 
discours, nous a permis de révéler l’existence d’un véritable processus constructif, qui permet 
aux sauveteurs de présenter un DIESS avec plus ou moins de positionnements possibles. Nous 
allons voir que les réponses à cette dynamique trouvent leur origine dans le rapport 
qu’entretient le sauveteur entre son discours et les émotions s’y afférant. 
 

2. Le temps d’élaboration d’expérience d’un discours d’une 
expérience vécue 
A ce niveau de temporalité notre protocole de recueil de données n’est pas le plus adapté. 
Nous ne sommes pas en mesure de comparer le DIESS d’un sauveteur, à propos d’un même 
secours, à plusieurs années d’intervalle. Cela pourrait relever d’une nouvelle recherche, qui 
serait peut-être en mesure de confirmer les résultats de notre travail de thèse. 
Nous pouvons tout de même nous essayer à quelques interprétations. Dans notre corpus, nous 
avons recueilli des DIESS faisant appel à des évènements de secours récents et d’autres plus 
anciens. Nous avons remarqué, et ce, quelle que soit l’expérience élaborée des sauveteurs, que 
plus l’événement est récent et plus les secouristes partagent avec le chercheur des émotions 
primaires plus ou moins identiques avec celles qu’ils disent avoir éprouvées (émotions 
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évoquées), comme si ces derniers avaient du mal à se détacher, émotionnellement parlant, des 
expériences vécues lors du secours. Cette analyse se trouve confortée par le fait que les 
énoncés concernés par cette corrélation (entre un temps de latence bref d’évocation et 
l’apparition d’émotions évoquées et partagées lors du discours) sont répartis exclusivement 
dans nos deux premiers niveaux de discours « s’affirmer par le secours et « se justifier par le 
secours ». 
Le deuxième indice nous permettant de penser que l’expérience d’un discours d’expérience 
évolue avec le temps et cela d’autant plus que le sauveteur est expérimenté, provient de notre 
analyse des associations entre les émotions évoquées et les traits saillants du discours. Nous 
avons pu détecter que seuls, les sauveteurs expérimentés (SEC 3) étaient en mesure de 
présenter un DIESS relatif à un secours dramatique tout en évoquant des émotions positives. 
De même, nous avons pu relever dans un même DIESS une inversion de valence entre des 
émotions évoquées (relatives au temps du secours) plutôt négatives et des émotions différées 
évoquées (éprouvées après la fin du secours) positives. 
   
Ces résultats, nous ont permis de déceler que le temps écoulé entre le secours et son évocation 
est un temps où le sauveteur voit son discours d’expérience (à propos d’un même secours) 
évoluer au niveau de l’apparition des émotions évoquées et partagées.  

3. Le temps des discours d’expérience tout au long de la vie 
Au niveau de cette temporalité, c’est toute l’évolution du discours d’expérience d’un même 
sauveteur que l’on interroge, c’est-à-dire que cela englobe l’analyse des deux temporalités que 
nous venons de réaliser. 
Nos résultats tendent à montrer que le poids de l’expérience élaboré par un sauveteur joue un 
rôle sur les expériences communiquées ; plus le sauveteur est expérimenté et plus il a, à sa 
disposition, de formes de discours pour présenter son DIESS ; il est ainsi en mesure d’user 
d’une polyphonie plus riche.  
Mais c’est bien le côté limitatif qui nous intéresse. Comment un sauveteur acquiert-il de 
« nouveaux niveaux de discours », de nouvelles manières de se positionner dans son 
discours ? 
Notre analyse sur le rapport entre partage des émotions, évocation des émotions et temps 
séparant le secours du DIESS, nous a mis sur la piste d’un processus de construction d’un 
discours d’expérience en lien avec des dynamiques émotionnelles. C’est ainsi que nous nous 
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sommes penché sur les effets d’interdépendance entre le poids de l’erfahrung, les niveaux de 
discours et les émotions partagées et évoquées. 
De cette nouvelle analyse est ressortie une nouvelle différentiation des niveaux, non plus en 
termes de positionnement, mais en termes d’engagement émotionnel des sauveteurs dans leur 
DIESS.  
Les jeunes sauveteurs (SEC 1) n’ont accès qu’à des discours qui sont du ressort du « Dire sur 
le plaisir » (N1) et du « Etre submergé par le dire » (N2) tandis que les sauveteurs débrouillés 
(SEC 2) sont capables aussi de « Partager le dire » (N3). Enfin les secouristes les plus aguerris 
(SEC 3) accèdent à deux autres formes d’engagement, « Partager sans dire » (N4) et « Le 
plaisir dans le dire » (N5). Pour plus de précision sur ces formes d’engagement associées à 
nos niveaux de discours il est possible de se référer à la section 2 de notre troisième chapitre. 
 
Ce dernier résultat dépasse la simple nouvelle dénomination de nos niveaux de discours, il 
nous renseigne surtout sur un processus que nous associons à une forme d’incorporation des 
émotions dans le discours d’expérience. C’est pour nous une explication, que ne nous 
manquerons pas de discuter, nous permettant de comprendre comment un sauveteur peut 
acquérir de nouvelles modalités de discours, c’est à dire de passer dans le même DIESS, du 
Dire sur le plaisir au plaisir dans le Dire. 
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Quatrième partie 
DISCOURS D’EXPERIENCE ET 

EXPERIENCE : Discussion générale 
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« Nous rions et nous pleurons de la même chose » 
A cette phrase de Montaigne (op. cit.), déjà citée dans notre construction de l’objet, les 
résultats de notre travail de recherche apportent certaines nuances. L’analyse des discours 
interactifs d’expérience significative de secours (DIESS) nous a permis de montrer qu’un 
sauveteur pouvait à propos d’un même secours exposer dans son discours des émotions de 
valences opposées. Mais l’origine de la nuance provient du poids d’expérience du sauveteur 
auteur du récit, en effet nous avons observé que seul les plus expérimentés en sont capables. 
Nos résultats sont donc venus confirmer notre intuition selon laquelle il existerait un 
processus, qui serait à l’origine de la construction du discours d’expérience, mettant en lien 
les émotions, le discours d’expérience et l’expérience élaborée du sauveteur. 
Nous serons même en mesure d’expliquer, dans le premier chapitre de notre discussion, la 
prise de position de Dantzer (op. cit., p.81) qui nous indique que « l’expression des émotions 
est universelle et les différences culturelles portent surtout sur les règles d’expression des 
émotions ». En effet, nous avons relevé dans notre analyse de contenu vis-à-vis des DIESS 
que les traits saillants et les émotions évoquées étaient de même nature et ce quel que soit le 
poids d’erfahrung des sauveteurs. En revanche, au niveau des règles d’expression, nous avons 
pu montrer qu’il existait des formes d’engagement émotionnel différentes à l’intérieur des 
DIESS selon l’expertise des sauveteurs. 
La découverte de ce phénomène a été pour nous une véritable clé de compréhension en vue 
d’expliquer l’accès limité à certaines configurations de discours selon le poids d’expérience 
des sauveteurs. Cet aspect s’illustre dans notre notion de polyphonie limitative. Mais nous 
allons voir que son expression se retrouve à deux niveaux :  

 Entre les sauveteurs, seuls les sauveteurs les plus expérimentés peuvent utiliser 
l’ensemble du répertoire, c’est-à-dire les cinq niveaux de discours repérés à l’issue de 
nos résultats. 

 A l’intérieur d’un même DIESS, les sauveteurs en fonction du contexte d’exposition 
du discours n’ont pas accès aux cinq niveaux de discours. Ce résultat nous montre en 
même temps qu’il n’existe pas à un niveau d’expertise donné une forme de discours 
spécifique. 

Dans le troisième et dernier chapitre de notre discussion, nous essaierons de répondre à notre 
étonnement de départ concernant la rapidité avec laquelle les sauveteurs néophytes sont admis 
dans des pelotons et surtout la rapidité avec laquelle ils interviennent sur des secours 
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techniques. C’est bien la prise en compte de l’ensemble de nos résultats qui permettra, à 
travers l’effort d’abstraction que nous ferons, de comprendre en quoi l’exposition de soi 
participe, à travers les discours d’expérience, au développement de l’expérience 
professionnelle du sauveteur. 
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Premier chapitre : IN-CORPORATION ET RECITS  

Ce double sens autour de l’in-corporation correspond à la discussion de deux versants de nos 
résultats. D’un côté le « dessin » du secours est bien restitué quel que soit le poids 
d’expérience des sauveteurs. Nous allons voir que cela peut s’expliquer par la nécessité vitale 
d’incorporer une communauté pour exister en tant que sauveteur. De l’autre côté la 
remémoration du secours peut en modifier sa « couleur » et cela d’autant plus que le 
secouriste est expérimenté. Ce dernier serait de plus en plus en mesure de faire sien, dans son 
corps, les émotions éprouvées lors du secours en question. 

1. In-corporer une communauté à risque 
Par le mot in-corporation nous entendons l’action d’entrer dans une corporation, c’est-à-dire 
dans le corps d’exercice du métier de sauveteur pour notre part. 
Comme nous l’a relaté un des cadres formateurs du CNISAG (Centre National d’Instruction 
de Ski et d’Alpinisme de la Gendarmerie) il est urgent, parce que vital, que les jeunes 
sauveteurs connaissent les codes de la communauté que forme les sauveteurs de montagne. 
Cette nécessité provient de l’urgence pour les sauveteurs d’acquérir selon Six (op. cit.) « des 
savoir-faire de prudence ». Ces derniers font « partie intégrante du métier et se construisent et 
se développent au sein des collectifs de travailleurs ». Pour dessiner à grand trait un processus 
d’intégration d’un sauveteur qui débute nous allons reprendre une longue citation de Durand, 
Saury et Sève (2006) qui prennent appui sur la théorie périphérique de Lave (1988). 

Le néophyte rejoint la communauté et agit à sa périphérie : il s’engage dans des tâches mineures ou 
marginales. A mesure qu’il acquiert de l’expérience, son activité devient plus centrale, en même temps 
qu’évoluent ses relations avec les autres membres. La formule "participation périphérique légitimée" 
(Lave, 1988) désigne cet apprentissage en pointant trois aspects : la participation qualifie la façon dont 
les nouveaux venus s’inscrivent dans la pratique des anciens ; la périphérie, le fait qu’en cours de 
pratique la position de l’acteur dans la communauté se modifie ; la légitimité, le résultat de la validation 
de l’activité du novice par les autres membres, notamment les plus expérimentés, et l’acceptation du 
néophyte comme membre de la communauté ». (Durand et al, 2006, p.71) 
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1.1. La communauté : un espace d’écoute des émotions 
La communauté de sauveteur est un lieu où les autrui sont par nature significatifs pour les 
pairs entre eux, ils partagent et sont en mesure de rendre conscients les savoirs faire acquis au 
cours de leur même activité professionnelle. 

« Rappelons que les savoirs faire acquis au cours du travail sont le plus souvent inconscients ; les 
travailleurs ne peuvent se les approprier comme connaissance que s’ils en prennent conscience ; c’est en 
parlant qu’ils peuvent prendre conscience de leur compétence (Teiger, 1993) ». (Six, op. cit. p. 174). 

Nous comprenons bien ce processus, surtout si l’on se met dans la situation d’un sauveteur 
néophyte qui a besoin d’incorporer rapidement une communauté pour y apporter ses propres 
compétences nouvellement acquises. Nous avons approché théoriquement le « postulat 
empathique ». Cosnier (op. cit.) nous montrait qu’un observateur accordait foi en un acteur 
qui éprouve une émotion parce que lui-même « sait » que de tels éprouvés existent. Au-delà 
de l’existence comme nous le précise Lipiansky (op. cit., p. 127) « c’est à travers sa propre 
réaction que l’on perçoit et comprend les émotions d’autrui ». C’est le principe même du 
fonctionnement des « neurones miroirs », qui prend tout son sens dans l’activité des 
sauveteurs de montagne qui partagent les mêmes émotions éprouvées lors d’un secours. Nos 
résultats confirment ce trait au niveau des émotions évoquées. 
Dans l’étude que nous avons fait des émotions évoquées et partagées nous avons été marqué 
par « l’appel à la peur », si nous reprenons les termes de Charaudeau et Maingueneau (op. 
cit.), presque systématique dans le discours des sauveteurs et ce quelle que soit leur 
expérience. Le sauveteur DEM nous dit qu’avoir les mêmes peurs ensemble crée des liens 
plus forts. Au-delà du fait que pour Berthoz (2003) c’est l’émotion qui déclenche des 
comportements stéréotypés les plus rapides, la peur est aussi un moyen pour les sauveteurs de 
rentrer dans un processus cathartique. Rabbit et Wallet (op. cit.) nous disent bien que ce 
processus est rendu possible pour chaque sauveteur par son inscription dans une communauté 
de pair, qui évacue la peur en la mettant en mot. 
 

mais bon on y pense plus [la mort] sinon… Oui c’est ce que j’ai dit, si on réfléchit trop, on commence à 
voir noir, à avoir peur, il vaut mieux arrêter quoi SAT 24’ 
 

Nous pensons donc que le répertoire lexical et émotionnel commun à tous les sauveteurs et ce 
quel que soit leur expertise provient d’une nécessité d’avoir recours au discours d’expérience 
pour se construire et se maintenir au sein d’une communauté à risque, où la peur ne doit pas 
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être un tabou. Cet acte discursif permet aussi au sauveteur novice d’appréhender les règles 
collectives et d’incorporer la communauté, dans le sens d’habiter physiquement, par des actes 
reconnus par ses pairs, une corporation dite élitiste. 

1.2. La communauté : un espace de protection de l’intégrité physique 
En début de caractérisation de la communauté des sauveteurs nous avons relevé le caractère 
vital de l’incorporation qui permet au sauveteur néophyte d’exercer. Cette nécessité, à la suite 
de l’analyse des entretiens des sauveteurs, paraît trouver son origine dans la spécificité de leur 
métier qui met en jeu leur intégrité physique et psychologique ainsi qu’un agir en direction de 
personnes en danger. Comme le montrent de nombreuses recherches sur des métiers à risque 
pour soi (pilote d’avion, personnels de centrale nucléaire, pompiers…), pour autrui 
(infirmières, médecins…) « seul le collectif, support d’une mémoire éclatée et située, assure 
la sécurité, garant pour chaque sujet dans son altérité de n’être pas submergé dans la rencontre 
de l’événement fracassant » (Rabbit et Wallet, op. cit., p.23). Nous pourrions même aller 
jusqu’à penser que faire partie de la communauté est pour le sauveteur un prérequis à 
l’exercice de leur métier, leur donnant la force de résister et de maintenir leur engagement par 
la mise en place de stratégies collectives. 

1.3. L’appel au discours dans le processus d’in-corporation 
D’après les premiers éléments ci-dessus, la communauté serait donc à la fois un espace 
d’écoute, un espace de développement, un espace de sécurité. Nous allons insister sur le fait 
que l’outil principal de cette in-corporation est le passage quasi-systématique par le discours 
d’expérience des secours, lui-même devenant un espace privilégié de partage émotionnel. 
C’est ainsi que dans nos résultats portant sur l’analyse des DIESS et particulièrement des 
traits saillants et des émotions évoquées, nous trouvons peu de différence selon l’expertise des 
sauveteurs. Ce résultat illustre bien le fait qu’il y a eu de la part des sauveteurs, même 
néophytes (à travers leur formation qualifiante de plusieurs années au niveau de 
l’appréhension du milieu montagnard et de trois semaines pour la partie spécifique secours) 
l’appropriation « d’un arrière monde commun et d’une symbolique partagée » (Rabbit et 
Wallet, op. cit.). C’est ainsi que nous pouvons aussi voir le rôle que jouent les valeurs, qui 
s’imposent dans un métier à risque, à la fois comme « des ressources idéologiques, des 
modalités d’intégration et de contrôle » (Dubet, op. cit., p.254). 
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Mais il serait naïf de penser que cette appropriation est automatique, que de côtoyer la 
communauté suffirait, il faut que les sauveteurs fassent appel à certains types de discours pour 
rentrer en empathie avec leur pair et être ainsi acceptés par ces derniers. Ce point se retrouve 
dans nos résultats. Dans certains niveaux de secours, ceux auxquels seuls les sauveteurs 
expérimentés ont accès (« S’installer dans le secours », « Se réinvestir dans le discours ») la 
préposition « dans » que nous avons utilisée est là pour montrer qu’ils habitent leur discours, 
qu’ils sont au centre de leur récit et par extension n’ont plus besoin de montrer leur 
appartenance à la communauté dont ils font déjà partie intégrante. En revanche, dans les 
niveaux de discours, « S’affirmer par le secours » et « Se justifier par le secours », la 
préposition « par » décrit le désir d’appartenance ainsi que la mise en avant des valeurs qu’ils 
se doivent d’incorporer pour faire partie de la communauté des sauveteurs de montagne. C’est 
bien « par » le secours qu’ils vont exister pour soi et pour les pairs ; qu’ils vont accéder et 
comprendre les règles de la communauté. Dans ces deux niveaux la quête d’un 
positionnement à travers le discours d’expérience est une priorité pour les sauveteurs. Nous 
allons voir maintenant que parallèlement l’engagement émotionnel dans le discours évolue en 
fonction des niveaux de discours. 

2. Temporalité d’incorporation des émotions dans les discours 
d’expérience 
Nous venons de montrer que la nécessité de rentrer dans « le corps » du métier qu’est le 
secours de montagne participe au développement de la professionnalité du sauveteur néophyte 
et au maintien de l’engagement des sauveteurs aguerris. Et c’est bien le discours d’expérience 
qui participe à cette incorporation, même si nous pouvons penser au premier abord que l’on 
assiste à un type de formatage du discours, lorsque l’on retrouve les mêmes éléments dans 
leur contenu. 
Mais c’est le contraire que l’on observe : seuls les sauveteurs les plus expérimentés sont en 
mesure, dans les DIESS, d’associer des émotions évoquées négatives à des émotions différées 
évoquée positives à propos d’un même secours. La première hypothèse relayée par certaines 
recherches serait de penser que la « coloration émotionnelle » de l’événement évolue au cours 
du temps et peut changer lorsque nous reconstruisons ultérieurement le souvenir de cet 
événement. Mais nous pouvons aussi penser que les sauveteurs ayant le plus fort poids 
d’erfahrung sont aussi les seuls qui puissent exposer un secours ancien de plusieurs années, 
les sauveteurs néophytes n’ont temporellement pas cette possibilité, ils peuvent seulement 
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raconter des récits d’expérience personnels de montagne ou encore de secours en tant que 
victime. Cette dernière remarque explique que certains sauveteurs novices expriment des 
configurations de discours différentes des autres néophytes. C’est le cas de MAS dont le père 
est un sauveteur de montagne et de CHA et BAY qui ont déjà fait des renforts en PGHM l’été.  
Le temps long entre la survenue du secours et le DIESS que nous avons recueilli joue un rôle 
certain sur les mécanismes de mémorisation mais rend surtout possible de nombreuses 
ouvertures discursives, de la part des sauveteurs, vis-à-vis de ce secours, permettant ainsi au 
discours d’expérience d’évoluer. Même si Averill et Rodis (1998) insistent sur le fait que le 
discours est en mesure de transformer la nature des émotions éprouvées, ceci ne nous explique 
pas les processus en jeu qui nous permettent de comprendre les changements de valence des 
émotions au sein d’un même DIESS. 

2.1. Une distanciation progressive vis-à-vis des émotions éprouvées 
Nos résultats seraient peut-être en mesure d’expliquer en quoi le temps apaise le souvenir de 
l’émotion (Noulhiane, op. cit.), mais nous préférons parler dans un premier temps de 
distanciation, lors de son discours, du sauveteur vis-à-vis des émotions éprouvées pendant le 
secours. A l’issue de notre croisement entre l’analyse de contenu et l’analyse des ruptures 
discursives, nous avons pu mettre en avant que seuls les sauveteurs expérimentés étaient en 
mesure d’exposer le récit d’un secours dramatique tout en partageant des émotions positives 
avec le chercheur : on peut parler de détachement émotionnel. Une des premières hypothèses 
était de penser que selon la personne destinatrice du discours d’expérience, le sauveteur était 
amené ou non à effectuer un partage émotionnel. Nous avons été témoin de ce phénomène. 
Un des sauveteurs les plus expérimentés, en début d’entretien était relativement fermé, tenait 
des propos explicites selon lesquels l’expression des émotions n’avait pas sa place dans le 
métier de sauveteur. Au bout de plus d’une heure d’entretien, au cours duquel le chercheur a 
été identifié par le sauveteur comme un montagnard connaissant très bien le massif 
montagneux, le secouriste était beaucoup plus relâché. Des rires accompagnaient ses récits, 
mais surtout les émotions évoquées apparaissaient en même temps que des émotions 
partagées. Nous avons relevé des énoncés : 

ça c’est le plus dur, la gestion humaine, la gestion avec la famille suite à un décès / ramasser un mort 
en montagne donc euh, chaque fois bon euh ça nous prend un peu au ventre / c’est le jour où j’ai le plus 
flippé de ma vie. Parce que j’étais sûr d’aller chercher un collègue, mort quoi. GRA 
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Ce que cet exemple montre c’est la présence de ce que les sauveteurs appellent le « masque », 
c’est-à-dire la capacité face aux victimes, face à autrui de ne pas afficher leurs émotions 
éprouvées et encore moins d’en parler. C’est encore le cas lorsqu’ils nous disent ne pas parler 
des « coups durs » à la maison, dans le cercle familial. Mais ce masque, présent dans l’agir et 
les discours d’expérience fait aussi partie de la construction de l’expérience du sauveteur. Nos 
analyses nous montrent que lorsque les sauveteurs novices relatent une intervention, de façon 
systématique les émotions évoquées et les émotions partagées (accessible par l’étude de la 
prosodie) sont identiques en valence et souvent aussi au niveau de leur nature. 
Cette relative dépendance peut trouver son explication dans ce que nous avons nommé 
l’engagement émotionnel dans les discours d’expérience. Les niveaux de discours qu’ils 
utilisent et principalement celui que nous avons nommé « Dire sur le plaisir/S’affirmer par le 
secours » montre que les sauveteurs néophytes ont besoin d’exister et de se convaincre du 
bien-fondé de leur engagement, ils n’ont pas les moyens de se distancier du contenu de leur 
discours. C’est pour cela que l’on a des discours peu précis et très idéalistes vis-à-vis du 
métier de sauveteur en montagne.  

(…) c’est d’apporter cette aide aux gens, de, ou quelqu’un qui n’y croit plus (…) moi c’est ça qui je 
crois, qui me fait le plus vibrer (…) là il y a tout, le mythe, il y a tout qui colle avec. CRA 27’30 

Après leur première intervention de secours, les discours d’expérience peuvent évoluer en 
même temps que l’engagement émotionnel visible par le destinataire du discours. C’est le 
niveau « Etre submergé par le dire / Se justifier par le secours », là aussi les émotions 
évoquées, souvent négatives, vont de pair avec les émotions partagées de même teneur. Le 
plus souvent dans ce niveau de discours, il est fait appel au récit de leur première 
confrontation avec la mort et ce quel que soit le poids d’expérience du sauveteur. A ce 
moment-là « la communication émotionnelle fournit la base de la communication verbale » 
(Cosnier, op. cit., p.333), il n’y a pas de détachement émotionnel. 
Au contraire, nous avons repéré dans les DIESS des secouristes les plus expérimentés des 
niveaux de discours où les émotions étaient de moins en moins évoquées et partagées. 
Pourtant, elles accompagnent le récit du secours, dans le sens où lors du discours 
d’expérience, par la force des détails, l’événement est compris dans sa globalité (émotions 
comprises) par le chercheur. C’est ainsi que nous avons nommé un niveau « Partager sans 
dire » et un deuxième où les sauveteurs expérimentés étaient capables d’instaurer « Le plaisir 
dans le dire » et ce quelle que soit la teneur dramatique ou non du secours de référence. A ce 
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moment-là, un détachement émotionnel apparaît, ce qui pour Nadel (op. cit) est la capacité de 
dire ou d’exprimer autre chose que ce qui est ressenti. 
Nous retrouvons dans cette analyse de l’engagement émotionnel la distinction entre le « par » 
(« Etre submergé par le dire ») et le « dans » (« le Plaisir dans le dire ») que nous avions 
commenté à propos des différents positionnements pris par les sauveteurs selon le niveau de 
discours qu’il utilisait. Pour nous, il y aurait donc un processus d’incorporation émotionnelle 
dans le discours pour que les émotions soient perçues par l’interlocuteur à travers le discours 
d’expérience, sans qu’elles ne soient jamais évoquées ni même partagées. 

2.2. Une permanence : le corps vécu dans les discours 
Il y aurait pour nous un lien intime entre les émotions éprouvées, le discours d’expérience et 
le corps physique. Ce ne serait donc pas uniquement le temps de latence entre le secours et sa 
réévocation qui apaiserait les émotions dans le discours mais plutôt une fonction de 
l’expérience élaborée par le sauveteur, qui jouerait sur « la corporéité de nos passions » 
(Despret, op. cit.). C’est ainsi qu’entre notre premier niveau de discours (« Le Dire sur le 
plaisir ») et notre dernier niveau, uniquement accessible aux sauveteurs les plus expérimentés, 
« Le Plaisir dans le dire » il existerait tout un processus d’incorporation des émotions dans le 
discours. 
Cette notion d’incorporation n’est pas nouvelle et encore moins une invention de notre part, 
mais ce qui est remarquable c’est qu’elle correspond assez bien à notre analyse entre les cinq 
niveaux de discours. La notion d’incorporation peut être rapprochée de celle d’intégration, 
c’est ainsi que nous trouvons souvent des associations du type : incorporation de 
l’environnement, incorporation de compétence par le sujet. Leplat (1997) parle en effet de 
« compétences incorporées », pour lui elles le sont parce qu’elles organisent l’action de 
l’individu sans que sa conscience ne soit mobilisée. Il rajoute même que bien souvent, par 
ricochet, leur caractérisation voire leur rôle sont omises du discours du sujet. Nous avons pu 
déceler cette omission dans nos niveaux de discours « Partager sans dire » et le « Plaisir dans 
le dire ». Dans ces niveaux, les émotions évoquées et partagées ainsi que la compétence 
technique ne sont pas explicitées par les sauveteurs, mais elles peuvent tout de même être 
inférées par le chercheur à partir d’un récit d’action extrêmement détaillé. 
Primordiale dans la notion d’incorporation est la référence au corps, qui permet de 
comprendre comment, selon le poids de l’expérience, nous passons d’une incorporation des 
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émotions par le discours à une incorporation des émotions dans le discours. Andrieu (2007) 
affirme à la lecture des travaux de Berthoz que le « corps serait donc cet intermédiaire 
privilégié » dont la relation avec l’environnement affectif faciliterait l’incorporation des 
émotions. Si nous considérons que le fait d’exposer un discours d’expérience de secours 
provoque chez le sauveteur l’ouverture d’un environnement affectif, de par la remémoration 
de l’événement, il nous faut bien considérer les manifestations du corps et du langage comme 
un révélateur du processus d’incorporation des émotions dans le discours. Or, comme le 
précise Douchet (2009) « de même que l’objet n’est pas la chose, le corps n’est pas 
l’organisme mais le corps vécu, c’est-à-dire l’incorporation ». Cette notion de corps vécu est 
pour nous une des clés pour comprendre le fait que les sauveteurs néophytes ne sont pas en 
mesure, dans leur discours d’expérience, de se distancier de leurs émotions éprouvées. C’est-
à-dire, par exemple, de ne pas être en mesure d’exposer un secours dramatique tout en étant 
joyeux face au chercheur. Les sauveteurs néophytes ont une histoire des secours bien trop 
limitée pour avoir intégré l’ensemble du répertoire émotionnel à leur expérience. De Gaulejac 
complète cet état de fait quand il nous dit : 

« Effectivement, l’histoire est incorporée, elle est inscrite dans le corps. Une des expressions de ce 
processus d’incorporation c’est le travail émotionnel. Le travail émotionnel conduit à travailler sur 
l’histoire, de la même façon qu’un travail sur l’histoire conduit à exprimer des émotions ». (entretien 
mené par Mairesse, 2006, p. 162). 

2.3. La non-linéarité du processus d’incorporation des émotions dans le discours 
La citation ci-dessus présente très bien ce que nous avons découvert dans les liens qui 
existent, en termes d’engagement émotionnel entre nos cinq niveaux de discours identifiés. Le 
poids d’erfahrung est une variable importante pour comprendre la réciproque entre les 
émotions et le discours d’expérience. D’un côté les émotions affectent le discours, surtout si 
l’événement a eu lieu peu de temps avant son exposition orale, et de l’autre côté, le discours, 
par sa fonction d’environnement affectif, fait évoluer les émotions évoquées et partagées, bien 
souvent à travers des changements au niveau du rapport au corps de celles-ci. 
Il est donc bien question d’une temporalité, non pas linéaire, mais dépendante de l’histoire du 
corps vécu du sauveteur.  
Cependant un résultat qui pourrait tendre à vérifier cette hypothèse reste pour nous difficile à 
expliquer. Nous avons vu dans nos résultats que les secouristes les plus expérimentés ont 
évoqué la surprise de différentes sortes. Ce qui est à prendre en considération c’est que la 
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surprise en tant qu’émotion évoquée est souvent associée à une autre émotion. De plus, elle 
est exclusivement associée à une émotion négative quand la référence est le temps du secours 
et exclusivement associée à une émotion positive quand le temps de référence est situé après 
la fin du secours. C’est comme si la surprise prenait des « couleurs » différentes selon le 
temps de référence du récit. La surprise serait donc plutôt vécue négativement par les 
sauveteurs et associée à de la peur lors de l’événement, par contre cette peur éprouvée est plus 
perçue comme un potentiel d’action positive lors de sa réévocation. Ce que l’on n’arrive pas 
expliquer, pour une émotion que l’on pensait neutre, c’est sa bivalence dans un même DIESS 
en présence du même interlocuteur. 
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Deuxième chapitre : CONFIGURATIONS DE 
DISCOURS ET EXPERIENCE 

« Les phénomènes de discontinuité discursive et d’instabilité énonciative contribuent à donner du 
développement discursif l’image d’un objet habité de pulsation, d’oscillation au point que nous avons 
pu parler de « respiration énonciative ». Cette métaphore anthropomorphique offre l’avantage d’insister 
sur la périodicité et la fréquence de ces mouvements oscillatoires qui habiteraient le discours ». (Vion, 
op. cit., p.257). 

Dans ce deuxième chapitre nous allons nous intéresser à ces mouvements oscillatoires. Pour 
les observer nous avons identifié cinq niveaux de discours que nous pouvons différencier à 
partir de plusieurs critères dont ceux des positionnements et des engagements émotionnels des 
sauveteurs dans leur discours et ce en fonction de leur poids d’erfahrung. 

1. Les configurations de discours : révélation d’une polyphonie 
 A ce moment de notre recherche nous avons tenu à nous interroger sur la notion de niveau de 
discours que nous avons employée à la lecture de nos résultats. Instinctivement, par la 
hiérarchie que nous avons découverte entre les types de discours nous avons parlé surtout de 
niveau de discours. Nous sommes proches à ce moment-là de Greimas et Landowski (79) qui 
distinguent les niveaux discursifs (« lorsque l’on se trouve en présence de texte superposant 
l’ensemble ou plusieurs des paliers prévus par le modèle »), des types de discours (« quand il 
y a la dominance d’un niveau »). Dans nos résultats nous ne pouvons pas dire qu’il y ait un 
niveau qui prédomine sur un autre. Nous préfèrerons parler dorénavant de configuration 
discursive, dans le sens où nous sommes en présence « d’une organisation singulière de 
formes régulières » (Barbier, 2000a). Mais ce qui intéressant comme le souligne Durand et al 
(2006, p.78) c’est que « le concept de configuration articule deux aspects : dynamisme et 
organisation ». Le premier correspond à « la capacité des configurations d’action de divers 
niveaux à hériter de l’expérience passée et à développer l’activité future ». Le deuxième est 
caractérisé par « la circulation possible à un moment donné, entre configuration de différents 
rangs d’organisation ». C’est à la lumière de ce double processus que nous nous sommes 
approprié cette notion et parce que « nous reconnaissons dans le récit un travail de 
configuration, de construction d’une figure, d’une image (bild) de ce qui s’est passé » (De 
Villers, op. cit., p.86). 
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Dans chacun des DIESS nous avons pu repérer ce travail de la part des sauveteurs, nous avons 
pu ainsi décrire « les actes illocutionnaires spécifiques à partir de la spécificité des 
configurations attitudinales qui les accompagne » (Galatanu, 1984). C’est exactement cette 
démarche que nous avons suivie même si nous avons préféré aborder nos résultats en termes 
de positionnement et d’engagement émotionnel spécifique à chacune des configurations 
discursives. 
Pour expliquer le fait que l’on retrouve des configurations différentes dans le même DIESS, 
dans le même paragraphe (doublon étrange) nous avons employé le terme de polyphonie. En 
utilisant ce terme nous nous sommes un peu écarté de certaines définitions anciennes et plus 
contemporaines. Bakhtine est l’un des premiers à avoir utilisé cette notion dans le champ de 
l’analyse linguistique. Nous avons vu dans notre partie théorique que pour lui la polyphonie 
consistait à faire entendre la voix d’un ou plusieurs personnages aux cotés de la voix du 
narrateur. Par contre là où nous nous éloignons de l’usage de cette notion par Bakhtine, c’est 
que pour lui il ne pouvait pas y avoir de phénomènes de hiérarchisation entre les différentes 
voix. Nous sommes un peu plus au niveau de la polyphonie énonciative de Ducrot (1984) où 
il est question de dialogue où différentes voix -celle de l’énonciateur- sont mêlées et 
confrontées. En fait, nous sommes plus proche de la définition de Vion (op. cit.) pour qui dans 
la polyphonie « le locuteur met en scène » des voix et d’autre voix que la sienne. Dans notre 
analyse des DIESS nous retrouvons ce phénomène dans ce que nous avons codé VVI (Vécu 
Victime Imaginé), c’est-à-dire lorsque les sauveteurs décrivent le secours en imaginant le 
point de vue de la victime. 
Pour nous c’est bien cette mise en scène de plusieurs configurations discursives qui est 
apparue à la suite de l’analyse contextuelle de l’ensemble des énoncés sélectionnés. Mais la 
particularité de nos résultats provient de la mise en avant des caractéristiques d’accessibilité 
des différentes configurations discursives que nous avons identifiées. 

2. Les configurations de discours : un accès limité 
Nous avons relevé deux formes de ce que nous pourrions appeler la polyphonie limitative 
dans les discours d’expérience. 

2.1. Les possibles offerts aux sauveteurs selon leur poids d’expérience 
La première se situe au niveau des « possibles », chaque sauveteur en fonction de son poids 
d’expérience n’a pas accès à l’ensemble des configurations discursives. Nous pouvons 
expliquer en partie cette limitation à partir des logiques de positionnement des sauveteurs, qui 
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sont différentes selon leur expérience élaborée. Le besoin de s’affirmer et de se justifier par le 
secours comme nous l’avons vu, typique des discours des sauveteurs néophytes, leur bloque 
l’accès à de nouvelles configurations discursives. A travers cette quête initiale (de 
reconnaissance par eux-mêmes et par leur pair pour incorporer la communauté) nous 
comprenons assez aisément pourquoi il leur est difficile de « S’opposer par le secours ». Cette 
limitation peut aussi expliquer pourquoi les sauveteurs novices restent dans des configurations 
discursives « vagues », ne rentrant que très peu dans le détail de leur intervention. Comme le 
précise Quéré (2000, p. 158) « le vague est ce avec quoi le locuteur peut jouer, fixant à son 
gré la marge d’interprétation qu’il veut laisser à son auditeur ». 
Le sauveteur novice ne prend donc pas de risque, il désire consciemment et inconsciemment 
légitimer son statut de -nouveau- sauveteur. A l’inverse un sauveteur plus expérimenté n’a 
plus rien à prouver à lui-même et aux pairs, il rentre dans les nuances, il peut se permettre de 
s’opposer à certaines valeurs véhiculées, pour, face au chercheur par exemple, présenter 
toutes les composantes de son activité professionnelle. Quand nous décrivons les deux 
configurations discursives les moins accessibles aux novices, « s’installer dans le secours » et 
« se réinvestir dans le secours », il est bien question de la part des sauveteurs d’une recherche 
d’authenticité de l’événement vécu en mettant au centre de leurs discours d’expérience leur 
propre agir.  
Si nous forçons le trait, au départ le sauveteur novice est en phase d’intégrer les codes du 
héros en les décrivant explicitement dans ses discours d’expériences, parce qu’il aimerait être 
lui-même un héros. Un sauveteur expérimenté lui, habitera cette figure de héros, dans des 
récits quasi-homériques. Mais cette figure discursive participe aussi à la construction d’un 
rempart contre le désengagement et l’installation de la peur. Ce passage d’une configuration 
de discours à une autre selon le poids d’expérience est très bien décrit par Dubois (op. cit., p. 
40) qui le compare à « un processus historique de construction d’une objectivité ». Cette 
objectivité est bien sûr, celle du locuteur, dans notre cas celle du sauveteur. 
Dans cette partie, en réponse à nos résultats qui montrent la limitation du répertoire de 
configuration discursive en fonction du poids d’expérience, nous avons essentiellement insisté 
sur le rôle « stratégique » du discours. Comme nous l’avons vu, les stratégies de 
positionnement de soi dans le discours d’expérience sont différentes selon l’expertise du 
sauveteur. Parallèlement à ces stratégies, nous tenons à rappeler qu’il existe une temporalité 
dans l’incorporation des émotions au discours et ce à propos d’un même secours souvent 
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réévoqué. Pour finir nous pourrions rajouter que si un sauveteur néophyte ne peut « S’opposer 
par le secours » dans son discours, c’est aussi parce qu’il est encore submergé par ses 
émotions quand il expose une expérience de secours. En d’autres termes, il subit encore ce 
qu’il a vécu. 

2.2. Les effets du contexte sur l’accès aux configurations de discours 
Nous venons de voir le processus de construction de configurations discursives dont l’accès 
dépend du degré d’expertise du sauveteur. Cette première analyse que nous avons faite en 
termes d’évolution, de passage est pourtant remise en question par notre deuxième forme de 
polyphonie limitative. 
Comment expliquer qu’un sauveteur expérimenté, qui possède un répertoire complet de 
configurations discursives, lui permettant de se positionner dans le secours ou encore de se 
mettre à distance de ses émotions, présente dans les DIESS des configurations de discours 
vague où il est submergé par ses émotions ? 
Notre première hypothèse est de penser comme précédemment, qu’il s’agit d’une forme de 
stratégie. En variant ses entrées dans le récit de secours avec des configurations discursives 
différentes, le sauveteur va être en mesure de rentrer plus facilement en empathie avec son 
interlocuteur. Cette empathie, comme nous l’avons vu permet « la réceptivité aux sentiments 
vécues par l’autre » (Abric, op. cit.). Nous pouvons penser que les sauveteurs novices, même 
avec des moyens limités (seulement deux configurations discursives à leur disposition et une 
absence de détachement émotionnel), sont aussi dans une démarche de recherche d’empathie. 
Et cela même s’ils ne peuvent pas partager à travers leurs DIESS que des émotions de même 
nature et de mêmes valences que celles éprouvées lors du secours de référence. Nous 
rejoignons ici le point développé par Charaudeau et Maingueneau (op. cit., p.219) pour qui 
« la loi de la dissonance émotionnelle fait qu’il est toujours moins fatiguant d’éprouver ce que 
l’on manifeste ». 
Par contre les sauveteurs les plus expérimentés sont capable de jouer de cette aptitude à se 
détacher de leurs émotions, parce qu’à notre avis ils « contrôlent leurs propres réactions socio-
affectives afin de se rendre disponible à l’autre ». L’exemple du rire que nous avons rencontré 
lors de nos entretiens en est une bonne illustration. Le sauveteur GOM, accompagnait très 
souvent ses DIESS d’éclat de rire retentissant. Ces derniers étaient souvent associés à des 
configurations discursives de l’ordre « du Plaisir dans le dire/ Se réinvestir dans le secours ». 
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De même ce rire était bien souvent indépendant de la gravité du récit exposé. Cyrulnik montre 
dans son ouvrage « De chair et d’âme » (2006) que le rire est un très bon stimulant, qu’il 
augmente à la fois l’engagement émotionnel du locuteur mais surtout qu’il participe à un 
processus de recherche d’empathie à destination de l’interlocuteur.  
Dans un autre ordre d’idée, Werthe (2001) parle même du rire comme une ressource 
permettant de désamorcer des situations délicates. 

« Le rire permettrait bien de sortir d’une double épreuve : d’une part celle de la situation « tendue », liée 
au fait d’être filmé ou enregistré ; d’autre part celle des tensions et des conflits repérés dans les 
séquences enregistrées d’activité. Le rire et ses étonnements permettent de se séparer de l’activité, de 
"jouer avec", d’en dépasser les conflits vitaux ». (Werthe, 2001, p.200). 

Cette dernière remarque à propos du rire nous amène à penser que le rire même chez les 
sauveteurs les plus aguerris peut aussi cacher ce que nous pourrions appeler une régression. 
En effet, et c’est là notre deuxième hypothèse, nous avons perçu dans leur discours des 
passages où ils étaient « Submergés par le dire », c’est-à-dire qu’ils n’étaient plus en mesure 
d’opérer un détachement opérationnel. Cela était d’autant plus flagrant que le secours de 
référence du discours était récent et qu’il concernait une certaine catégorie de victime bien 
identifiée (les enfants et les pairs). Il y aurait donc pour nous un effet de contexte qui 
déterminerait l’apparition d’une polyphonie limitative et ce indépendamment du poids 
d’expérience des sauveteurs. Sans avoir la prétention de lister l’ensemble des éléments de 
contexte, nous allons en aborder certains issus de nos résultats. Cette réflexion nous permettra 
de comprendre pourquoi certains éléments de contexte peuvent être vus comme des 
déclencheurs de changement de configurations discursives à l’intérieur d’un même DIESS. 
Le premier élément de contexte, et nous serons bref parce que nous l’avons déjà discuté 
auparavant, est celui de la temporalité vis-à-vis de l’engagement émotionnel dans les discours 
d’expérience. En définitive plus le secours est récent et plus la distanciation émotionnelle est 
difficile, et cela est d’autant plus vrai que le sauveteur a un poids d’expérience faible. 
Un deuxième élément de contexte est celui que révèle l’énoncé de ce sauveteur expérimenté. 

si je dois aller chercher un gamin qui en grande déficience ou une femme ou même un homme, quoi, 
quelle que soit la personne, peut être encore plus chez une femme ou un enfant chez qui on arrive à se 
transposer, Ah tiens ! ça pourrait être ma femme ou mon enfant, admettons, ça c’est, ou le pire quand 
c’est quelqu’un que l’on connaît ou un proche, ça m’est déjà arrivé, je peux en parler, un collègue de 
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travail. Voilà, là quand c’est des gens comme ça, comme ça là on a la carapace qui est en train de se 
fissurer je veux dire. CAS 28’ 

Nous voyons là que le statut de la victime joue un rôle important, la proximité avec celle-ci 
peut être un déclencheur de régression. C’est un moment où le masque dont nous avons parlé 
auparavant tombe. Cette rupture dans le discours est essentiellement visible dans l’étude de la 
prosodie des discours que nous avons effectuée. Ce résultat est confirmé par Cosnier (op. cit., 
p.14) qui nous dit que « l’étude du corps parlant est un complément utile à l’étude du discours 
vivant ». Dans cette « étude du corps parlant » il poursuit en indiquant qu’il existe une 
« cuirasse caractérielle » qui se construit en même temps que le sujet élabore son expérience 
(erfahrung). Dans notre cas nous pouvons parler de cuirasse ou de carapace professionnelle, 
dans le langage courant il est dit que le professionnel « se blinde », c’est-à-dire qu’il apprend 
à contenir ou plutôt à se détacher de ses réactions émotionnelles. Dans le métier de sauveteur, 
ce qui revient souvent dans les discours, c’est la référence à la mort. Ils disent apprendre donc 
à intégrer toutes leurs émotions vis-à-vis de la vue ou des actions en direction des morts. Nous 
avons un magnifique exemple de cet « apprentissage », que nous avons déjà relaté plus tôt 
dans notre thèse. C’est le cas du sauveteur LOU qui dans son DIESS décrivait comment, dans 
l’attente de l’hélicoptère, assis à côté d’une victime décédée, un sauveteur plus expérimenté 
lui a dispensé un cours de botanique sur les fleurs environnantes, ceci, pour l’aider à se 
détacher de la mort « qui les entourait ». Dans cet exemple nous pouvons percevoir la tension 
qui existe et que les sauveteurs doivent apprendre à gérer entre leur passion de la montagne, 
« un lieu magique » et un environnement dangereux voir cruel, où la mort est omniprésente. 
C’est en raison pour cela que nous avons rencontré beaucoup de DIESS dont le trait saillant 
était leur « Premier mort ».  
Il y aurait donc un autre élément de contexte que celui de la proximité avec la victime 
décédée, ce serait celui de la nouveauté, le premier mort marque toujours plus. Même 
plusieurs années en arrière (parfois au-delà de dix ans), les sauveteurs expérimentés sont 
submergés par leur dire, il s’opère ainsi une régression dans le nombre de configurations 
discursives à leur disposition pour poursuivre le récit d’un secours qu’ils ont vécu. 
Ces différentes réflexions se rapprochent des études sur la notion de flashbulb mémories que 
nous avons abordée dans notre partie théorique. Cette notion permet de comprendre l’ancrage 
qui lie émotion et information contextuelle à propos d’un drame, d’une catastrophe publique 
(attentats, tremblement de terre…) sous forme de souvenirs très vifs et détaillés. Avec cette 
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notion nous trouvons une explication à nos résultats qui montraient que dans certaines 
configurations de discours, seulement accessible aux sauveteurs les plus expérimentés, il y 
avait un lien fort entre la clarté des détails et l’ancienneté du secours. Vincent (op. cit.) montre 
que lors d’un évènement émotionnel, il existe une « réelle imprécision de leur expression 
verbale ». Comme s’il y avait un besoin d’une temporalité différée entre le moment où 
l’émotion est éprouvée et le moment où elle est évoquée par le sauveteur. 
A l’issue de ces réflexions sur entre autres la notion de flashbulb memories (que nous 
déplaçons de l’espace public à l’espace privé d’un secours vécu par un sauveteur) nous 
sommes en mesure de présenter des déclencheurs qui participent au rappel d’un événement, 
d’émotions et amènent souvent un phénomène de régression dans le discours d’expérience, 
même chez les sauveteurs les plus aguerris. Ces déclencheurs sont pour nous de deux ordres : 

 Le premier serait l’association entre le spatial et le temporel. Le verbatim de ce 
sauveteur vaut mieux que toute théorie :  
Quand tu repasses pas loin d’un endroit où tu as fait un mort, tu y repenses MAS 
15’20.  
Cet énoncé en plus d’un adressage très fort à soi, par l’utilisation du « tu », situe à la 
fois le temps et l’espace, les deux sont mêlés dès l’entrée de l’énoncé, « quand tu 
repasses ». C’est-à-dire qu’il y a à la fois un rappel à une temporalité passée, celui de 
la récupération d’un mort, qui interfère avec le temps présent lorsque le sauveteur dans 
le cadre d’un exercice survole en hélicoptère la zone d’intervention de ce secours 
passé. Nous avons là l’explicitation et l’illustration de la notion de réamorçage 
émotionnel par la confrontation à un lieu porteur de sens dans l’histoire du sauveteur 
MAS. 

 Le deuxième déclencheur peut être l’état émotionnel dans lequel se trouve le sauveteur 
au moment de l’entretien, cela rejoint le principe de dépendance (Croisile, op. cit.) que 
nous avons abordé dans notre partie théorique. En effet le sauveteur ROS a exposé 
principalement des discours d’expérience avec des émotions partagées positives, et ce 
même si le secours de référence était dramatique. Nous pouvons rapprocher cela du 
fait qu’au moment de se présenter au début de l’entretien il a exprimé sa joie à l’idée 
de partager son histoire de vie autour de son activité professionnelle, le secours en 
montagne. 
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En définitive l’existence de plusieurs configurations discursives au sein d’un même 
DIESS est le résultat du croisement du poids de l’expérience du sauveteur avec des 
éléments du contexte d’émergence du discours d’expérience mais aussi de l’événement ou 
de son souvenir en lui-même. Nous pouvons conclure que le discours d’expérience est une 
interprétation émotionnelle du passé dans un présent partagé. 
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Troisième chapitre : EXPOSITION DE SOI ET 
DEVELOPPEMENT DE L'EXPERIENCE 

Nos résultats et nos axes de discussion nous ont amenés à montrer que le poids d’erfahrung 
d’un sauveteur avait une influence directe sur la production de ses discours d’expérience. 
Mais nous allons maintenant discuter dans ce dernier chapitre du fait que l’expérience 
élaborée et les discours d’expérience d’un individu ne peuvent exister et se développer l’un 
sans l’autre, il sera bien question de l’influence réciproque entre ces deux notions. 
A la suite de nos réflexions, le discours d’expérience pouvait être à la fois vu comme un 
espace d’appropriation (règles communautaires, positionnement identitaire), un espace 
émotionnel (incorporation et engagement émotionnel) et enfin nous ajouterions un espace 
chaotique en référence à un de nos postulats épistémologiques. En effet, quand nous étudions 
un DIESS, un sauveteur use de polyphonie, passant d’une configuration discursive à une autre 
et ce en fonction de son poids d’expérience et du contexte d’émergence du discours 
d’expérience. Il est ainsi impossible de prévoir quelle va être la configuration de discours que 
va utiliser le sauveteur dans son discours d’expérience de secours, et ce même si nous 
connaissons la valeur du poids d’expérience du sauveteur. C’est ainsi que nous pensons être 
en présence d’un système dynamique, quand nous assistons lors d’un même DIESS à des 
variations de configurations discursives, passant de détachement émotionnel remarquable 
(Plaisir dans le dire/Se réinvestir dans le secours) à des régressions tout aussi marquantes, 
dans le sens où le sauveteur va être de nouveau submergé par son dire à travers l’émergence 
d’émotions évoquées et/ou partagées. 
Il y aurait donc bien, un effet de retour du discours d’expérience -initié bien souvent par des 
enjeux émotionnels- sur la construction de l’expérience globale de l’individu. A notre niveau 
nous avons essentiellement accès à l’influence des DIESS sur l’élaboration de l’expérience 
professionnelle du sauveteur.  

« On peut donc définir l’élaboration de l’expérience comme la construction par un sujet, par ses actions 
en cours et à venir, et à partir d’épisodes antérieurs de son activité, de construction mentales, 
rétrospectives et anticipatrices, relatives à des organisations d’activités dotées par ce même sujet d’unité 
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de sens, parce qu’ordonnées autour de ses intentions personnelles de transformation du monde ». 
Barbier (2013, p.20) 

De cette définition extrêmement complète nous garderons essentiellement les implications 
personnelles de l’individu sur son environnement. Nous préférerons parler de développement 
de l’expérience plutôt que de construction et d’élaboration, et ceci pour s’éloigner d’une 
référence trop systématique à la formation initiale d’une expérience dans un domaine 
d’activité professionnelle donné. Pour nous, tout l’intérêt est de comprendre le développement 
de l’expérience comme une « façon dont l’individu apprend à dialoguer avec son 
environnement » (Dantzer, op. cit., p.108). Cette notion de dialogue est centrale. Dans notre 
cas le dialogue a un cadre, celui de l’histoire de vie du sauveteur vue comme « une recherche 
de construction de sens à partir de faits temporels précis » (Pineau et Legrand, 1993). De ce 
cadre naît pour nous une nécessité pour le développement professionnel du sauveteur, celle de 
l’exposition de soi. 
Cette dernière a une double inscription temporelle, celle du temps du secours, de l’expérience 
vécue et celle du temps du discours à propos de cette même expérience vécue. 

1. S’exposer dans l’agir : un appel au risque 
Dans ce premier temps nous nous situons au niveau de l’agir lors du secours, là où l’agir 
construit la communauté des sauveteurs dans son quotidien et par extension là où « le sujet au 
sein de la communauté se construit dans l’agir » (Rabbit et Wallet, op. cit. p.18). Et plus 
particulièrement comme le souligne les neuroscientifiques comme Berthoz et Jeannod le rôle 
du « corps agissant » dans le monde perçu. Mais dans le métier de sauveteur, l’agir est 
intimement liée à sa propre intégrité physique mais aussi à celle des victimes qu’il secourt. En 
effet en référence à la notion d’empathie que nous avons développée, nous pouvons penser 
que pour les sauveteurs la victime peut être vue dans leur discours comme une partie de leur 
propre corps agissant. C’est la présence des VVI (Vécu Victime Imaginé) dans leur discours 
d’expérience qui nous amène à avancer cette hypothèse. 
En définitive nous avons en premier lieu une exposition corporelle du sauveteur et par 
extension de la victime. Cette exposition est intimement liée à la notion de risque qui comme 
nous l’avons vu dans notre partie théorique peut être vu comme un déterminant dans le sens 
« où le risque c’est l’acte en personne » (Mendel, op. cit.).  
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1.1. Un prérequis : Le maintien d’un investissement sans faille, le plaisir dans 
l’agir 

 « Ce n’est pas le sujet en soi qui porte le risque, ni non plus le réel, c’est l’acte lui-même qui réalise un 
inédit dû à l’interactivité du sujet et du réel » (Hubault, op. cit., p.208). 

La première conséquence de cet inédit, est du point de vue du sauveteur la capacité de 
percevoir le risque comme un possible danger. Ce même danger, par opposition au risque (qui 
relève du domaine du perçu), est bien souvent source de dommage matériel et/ou humain. 
Nous rentrons ici dans le paradoxe de l’activité de sauveteur qui a pour condition de son 
activité professionnelle une prise de risque permanente mais qui d’un autre côté peut subir les 
conséquences du danger en termes d’accident, de drame. Nous trouvons là, la dynamique 
identitaire d’un sauveteur, pour qui l’investissement est relié à l’acceptation de mettre en jeu 
son intégrité physique et psychologique. En revanche, lorsque « la carapace se fissure », il 
peut y avoir une destruction partielle ou totale d’une certaine image de soi, en tant que héros. 
Ce processus peut amener les secouristes à ne plus s’investir et par conséquent à refuser de 
plus en plus de s’exposer au risque. 
Moricot (1999) explique ce phénomène chez les pilotes d’avion de chasse. Elle parle même 
« d’élimination par le groupe de celui qui ne supporte pas le risque » (p.56). Cette exigence 
que l’on pourrait qualifier d’extrême amène un pilote à se confier, on ne peut pas être 
chasseur sans le vouloir. Dans notre recherche nous retrouvons aussi ce genre de déclaration, 
ah c’est sûr un gars qui n’est pas passionné il reste pas ! (GRA). Dans cette notion de passion 
il faut entendre aussi la « passion du risque ». Mais dans ce verbatim de GRA nous retrouvons 
aussi la notion d’engagement émotionnel qui est au centre des discriminations identifiant nos 
cinq configurations de discours. C’est ainsi que nous passons dans le discours d’expérience, 
en fonction de l’engagement, du contexte et du poids d’erfahrung du sauveteur, du « Dire sur 
le plaisir » au « Plaisir dans le dire ». 
Le plaisir comme le précise Cosnier (op. cit.) est un principe d’action, voir même « un axe 
économique » mais aussi dans le cas des sauveteurs de montagne, une des conditions de leur 
investissement dans des agir risqués. Alter (op. cit.) va encore plus loin en soutenant que la 
prise de risque est une ressource dans le sens où elle augmente la manifestation émotionnelle 
qui à son tour peut avoir des incidences positives sur l’apprentissage. Cette dernière réflexion 
rejoint le travail de Jouanneaux (op. cit.), sur l’activité des pilotes de ligne, qui montre 
l’émotion comme un « dopage » des facultés plutôt que comme une source d’inhibition dans 
des situations dites à risque. 
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Notre notion d’exposition trouve donc tout son sens dans l’activité des sauveteurs de 
montagne par l’omniprésence du risque dans leur agir, lui-même initiateur de l’émergence de 
nombreuses émotions éprouvées lors de leur expérience vécue de secours. Rappelons-nous 
juste de « l’appel à la peur » qui peut être vu comme un potentiel d’action dans l’agir mais 
aussi un point d’ancrage dans les discours d’expérience pour participer au développement de 
l’expérience professionnelle des sauveteurs. 

1.2. Des conséquences : Des traces et des images vives 
« Les sujets laissent inévitablement des traces de leur présence et de leurs activités au sein des énoncés 
et des discours qu’ils produisent ». (Vion, op.cit. p.250) 

C’est bien cette notion de trace qui est centrale, pour autant qu’elle soit mnésique, elle est tout 
autant corporelle. C’est elle qui impose à la « conscience » le souvenir de l’évènement 
traumatisant ou heureux. C’est ainsi que l’on parle d’un « corps qui se souvient », qui fournit 
à l’acteur (sauveteur, pilote) une « assise de sérénité » (Jouanneaux, op. cit.). Et cela passe par 
un processus de réamorçage qui permet au sauveteur d’accéder à des images, des émotions et 
à un lexique spécifique d’expériences vécues antérieurement. Nous nous sommes positionnés 
pour l’instant au niveau de l’agir en secours, mais les mécanismes sont identiques dans l’agir 
qui correspond à la production du discours d’expérience. 
Nous retrouvons dans cette réflexion certains mécanismes décrits plus en amont dans notre 
thèse, où nous expliquions que la reconstruction de l’histoire de l’acteur repose sur des 
fonctions mnésiques tel que la congruence, la dépendance ou encore l’amorçage. Mais nous 
commençons à être en mesure d’expliquer l’émergence de façon spontanée des DIESS au 
cours du récit de vie (VRS). Pour nous, cela rejoint ce que Rimé (op. cit.) appelle les « images 
mentales vives ». Ces dernières peuvent être vues, lors d’un discours d’expérience, comme les 
passerelles entre le monde psychique du sauveteur (plan interindividuel) et le monde extérieur 
physique et social (plan de l’interlocution). 
Ce sont ces images réactivées que nous trouvons à l’état de traces verbales et 
comportementales lors des DIESS, support outil de notre recherche. A partir de maintenant 
nous posons la question : dans quelle mesure ces traces nous permettent-elles de remonter au 
« bagage expérientiel d’apprentissage cumulé » (Pineau, op. cit.) d’un sauveteur et plus 
généralement d’un individu ? Il est certain que pour répondre à cette question, la 
reconstruction de son « histoire » est indispensable, qui elle-même repose sur les différentes 
mémoires vécues qui doivent être réactivées, mais surtout exposées pour exister. 
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2. S’exposer dans le dire : un appel au « je » 
En soi, de s’être « exposé » dans l’agir, n’est qu’une « expérience émotionnelle » de plus 
(Rimé, op. cit.), tout intense qu’elle soit, dans le bagage expérientiel du sauveteur. Mais pour 
que le concret d’un secours participe au développement de son expérience il est nécessaire de 
s’exposer une deuxième fois pour le sauveteur. 

2.1. Le désir d’exposer 
Cette deuxième exposition de soi va pour nous au-delà de la réevocation du souvenir d’un 
événement, il faut que le sujet ait l’intention de s’exposer à nouveau lors d’un discours 
d’expérience et d’accepter l’émergence, la présence d’émotions partagées avec son 
interlocuteur. Nous avons vu que selon son poids d’erfahrung le sauveteur aura le choix ou 
pas, selon le contexte, d’user d’un répertoire de configurations discursives plus ou moins 
fourni. Chacune de ces configurations est le reflet de dynamiques d’engagement émotionnel 
différentes. Nous avons donc bien comme le pense Rimé (op. cit. p.111) une association forte 
entre l’émotion et l’expression, ceci parce que « l’expérience émotionnelle s’accompagne 
d’une manière presque indissociable chez la personne qui l’a vécue d’une propension à 
traduire cette expérience en parole et à la partager socialement ». 
Le désir d’exposer son expérience vécue serait donc bien présent et d’autant plus 
naturellement que l’événement a été marquant et riche en émotions éprouvées. Mais si nous 
usons de réciprocité, le discours d’expérience pourrait lui aussi jouer un rôle prépondérant sur 
le développement de l’expérience professionnelle du sauveteur. Cela peut être confirmé par 
Benveniste (op. cit. p.259) pour qui « c’est dans et par le langage que l’homme se constitue 
comme sujet ». 
Notre recherche a fait apparaître une évolution des configurations de discours. Le sauveteur 
au départ se construit « par » le secours (dans l’agir) et « par » le dire. Nos configurations 
sont ; « S’affirmer par le secours/ Dire sur le plaisir » ; « Se justifier par le secours/Etre 
submergé par le dire ». Si nous reprenons Meyerson (op. cit. p.155) nous sommes là au niveau 
de la « rétrospection » qui est une sorte d’évaluation générale qui reste encore impersonnelle. 
D’où, dans nos résultats des énoncés appartenant à des configurations discursives peu 
précises, avec un faible sens du détail. Mais Meyerson (ibid.) poursuit en indiquant que la 
rétrospection « est en somme, par sa coloration, peu différente de l’action elle-même ». Cette 
constatation est aussi une des caractéristiques des configurations de discours accessible à tous 
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les sauveteurs quel que soit leur poids d’expérience. La rétrospection serait donc une méta-
configuration discursive, qui en étant trop proche de l’agir, ne permet pas aux acteurs de se 
distancier de ce dernier.  

« Pendant l’action, on a le souci de l’efficacité, et ici de la difficulté ne suscite pas du tout une analyse 
réflexive sur soi, elle augmente le souci d’efficacité. C’est peut-être quand l’action est la plus intense et 
la plus lourde de conséquences qu’on se sent le moins "je" : on est incorporé. Et ses effets les plus 
intensément voulus ne nous apparaissent pas notre et nous surprennent ». (Meyerson, ibid) 

Nous pouvons compléter avec Vincent (op. cit.) que lorsque l’acteur est trop proche 
(spatialement, temporellement et humainement) de l’événement, ce dernier ne peut que 
produire des discours d’expériences avec une « réelle imprécision de leur expression 
verbale ». Ce dernier point (le niveau de clarté faible dans notre exploitation des données), est 
largement repérable dans les énoncés que nous avons rangé dans les configurations 
discursives : « S’affirmer par le secours/ Dire sur le plaisir » ; « Se justifier par le secours/Etre 
submergé par le dire ». 

2.2. Le développement d’un personnage professionnel 
Tout le travail des discours d’expérience sur le développement de l’expérience d’un sauveteur 
va être de faire en sorte que l’acteur incorpore, c’est-à-dire habite son propre récit et réussisse 
à exister autrement que par son agir, il faut comme le dit Meyerson qu’il se construise comme 
le personnage de son récit.  

« Le récit, peut-être tout récit, est une condensation, une dramatisation, une mise en scène- et, par voie 
de conséquence, une personnalisation (...). Créer un personnage principal, ici facilement le « je », est un 
des artifices dramatiques » (Meyerson, op. cit. p.156). 

Il nous suffit de relire les énoncés appartenant aux configurations discursives seulement 
accessibles aux sauveteurs expérimentés (« S’installer dans le secours/ Partager sans dire » et 
« Se réinvestir dans le secours/Le plaisir dans le dire ») pour percevoir cette théâtralisation de 
leur agir, avec force détails, force verbes d’action et avec une absence remarquable 
d’émotions évoquées et partagées.  
Pour en arriver à exposer ce type de configurations discursives il faut que le sauveteur ait 
construit son « je », bien souvent en ayant itéré plusieurs fois son discours d’expériences face 
à des autrui significatifs différents. La variété du public contribue fortement à la construction 
d’un récit se détachant de plus en plus de l’événement de départ. 
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« La conscience de soi n’est possible que si elle s’éprouve par contraste. Je n’emploie je qu’en 
m’adressant à quelqu’un, qui sera dans mon allocution un tu. C’est cette condition de dialogue qui est 
constitutive de la personne, car elle implique en réciprocité que je deviens tu dans l’allocution de celui 
qui à son tour se désigne par je ». (Benveniste, 1966, pp. 259-260) 
 

Dans ce jeu de rôle que décrit Benveniste, le dialogue paraît être le constitutif de la personne. 
C’est ainsi que pour nous, toute expérience vécue abrite une personne, un corps agissant qui 
s’expose ; mais qui pour exister et surtout se développer, a recours à l’exposition du récit de 
ces mêmes expériences, et c’est à ce moment-là que l’on assiste à la construction d’un 
personnage qui s’expose avec le « je » dans un « jeu » de scène qu’il a lui-même monté. Mais 
pour qu’il y ait un jeu de scène, il faut des espaces de projection. Pour nous ces derniers sont 
indissociables, interdépendants, ils se nourrissent l’un de l’autre, c’est l’espace de l’exposition 
de soi à soi et l’espace de soi à autrui. 
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Le métier de montagnard il se fait sans être secouriste, mais le métier de secouriste il ne se 
fait pas sans être un montagnard MAS 19’30 
La formation de l’expérience et son développement sont intimement mêlés à la temporalité et 
aux espaces dans lequel s’inscrivent les acteurs, les sauveteurs : devenir et être un 
montagnard, le temps d’une vie ; devenir et être secouriste, trois semaines d’une formation 
qualifiante. Ce décalage temporel nous a questionné tout au long de notre recherche. Quel 
serait donc ce processus qui agirait comme un accélérateur d’apprentissage ou plutôt comme 
un « développeur » d’expérience ? 
Tu mets un petit peu de ta vie dans la main des autres DEM 2’40 
Ce verbatim provoque un double appel, celui de la confrontation du sauveteur à un espace 
d’activité risqué (intégrité physique en jeu) mais aussi à celui d’un espace collectif. Il est tout 
de même étonnant de s’apercevoir que deux secouristes « qui ne se connaissaient pas 
auparavant sont capable immédiatement de composer une équipe opérationnelle, de se 
coordonner efficacement pour réaliser une mission difficile dans un contexte complexe » 
(Jouanneaux, op. cit, p.235). Quels seraient donc les processus permettant d’acquérir une 
culture professionnelle si « bien ajustée » ? 
Nos premières réponses trouvent leur origine dans un espace-temps bien précis, celui du 
discours d’expérience. Ce dernier, dans notre recherche, est aussi notre outil, notre révélateur 
et nous l’avons nommé le Discours Interactif d’Expérience Signicative de Secours (DIESS). Il 
pourrait nous être opposé que nous sommes là, seulement en présence de déclaratif, mais 
notre travail de recherche, à maintes reprises, a montré la présence de traces, et quelles 
traces !! 
La peur ça se sent, ça se voit, ça s’entend, les voix ne sont plus les mêmes DEM 20’30 
Tout est dit dans cet extrait de verbatim, à la fois sur nos choix opérationnels et sur les 
résultats qui en ont découlé. Il met en lumière la présence des émotions concomitantes à 
chacun de nos DIESS. De façon plus large, les émotions entretiennent des liens de réciprocité 
avec les discours d’expérience et l’expérience (erfahrung) du sauveteur (point développé dans 
la partie théorique). Au temps de l’évènement correspond des émotions éprouvées (ça se sent, 
ça se voit), inaccessibles directement dans le cadre de notre recherche. Au temps de 
l’entretien correspondent les émotions évoquées et les émotions partagées. Les premières ont 
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pu être identifiées dans le contenu des énoncés, par contre les deuxièmes nous ont été 
seulement accessibles à partir de l’analyse des ruptures discursives et plus spécifiquement par 
l’étude de la prosodie (ça s’entend, les voix ne sont plus les mêmes). 
Voilà une des bases de notre démarche méthodologique, qui a croisé pas moins de trois 
méthodes d’analyse différentes (analyse de contenu, analyse des ruptures discursives et 
analyse textuelle à l’aide du logiciel ALCESTE) pour sélectionner un nombre restreint 
d’énoncés (1,78% de notre corpus de départ) en vue de leur analyse contextuelle. Une des 
premières retombées de cette démarche est d’avoir pu vérifier, statistiquement, la 
représentativité des différents indicateurs (ruptures d’intonation, de rythme ; saut 
diachronique ; clarté du discours ; présence d’émotions évoquées…) au sein de nos énoncés 
sélectionnés. 
Nos différents temps de résultats ont apporté une série d’étonnements, participant ainsi à la 
démarche inductive de cette thèse. Le fil rouge tout au long de l’exploitation de nos données a 
été de toujours prendre comme variable ce que nous avons appelé tour à tour, le poids de 
l’erfahrung, le poids de l’expérience, l’expérience élaborée ou encore le bagage expérientiel. 
Si nous devions retenir, parmi l’ensemble de nos résultats, seulement deux étonnements, ce 
serait pour le premier, la possibilité offerte aux seuls secouristes expérimentés d’évoquer et de 
présenter des émotions à valence opposée dans le même DIESS. Rappelons-nous du récit de 
ce sauveteur expérimenté : 
Ça fait plaisir de faire des sauvetages dans ce sens (…) qui m’ont marqué quoi (…) je lui ai 
vraiment sauvé la vie quoi (…) je pouvais sauver le premier mais le second (…) la panique, je 
ne savais pas comment il était (…) c’est chouette non ! CAS 60’29 
Le deuxième étonnement fut que sur les cinq configurations discursives que nous avons 
caractérisées, seules deux d’entre elles sont accessibles aux sauveteurs néophytes : 
« S’affirmer par le secours/Dire sur le plaisir » et « Se justifier par le secours/Etre submergé 
par le dire ». Cela nous a montré que selon leur bagage expérientiel (ou dans certains cas, les 
effets du contexte), les sauveteurs ne sont pas en mesure de présenter les mêmes 
positionnements identitaires (s’affirmer, se justifier, s’opposer, s’installer, se réinvestir) ni les 
mêmes engagements émotionnels (Dire sur le plaisir, Etre submerger par le dire, Partager le 
dire, Partager sans dire, le Plaisir dans le dire) dans leurs discours d’expérience. 
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Nous avons tenté d’apporter des éléments de réponses à nos différents étonnements, 
essentiellement en termes de processus réciproque entre les émotions, les discours 
d’expériences de secours et l’expérience élaborée des sauveteurs. C’est ainsi que nous avons 
discuté de la notion d’in-corporation et d’exposition de soi.  
Dans l’analyse de contenu des DIESS, nous avons mis en avant un lexique commun des traits 
saillants et de la nature des émotions évoquées et cela quel que soit le poids d’expérience des 
sauveteurs. L’explication la plus probable, proviendrait à notre avis d’un processus vital 
engagé par tout sauveteur, plus particulièrement les secouristes débutants, celui de la 
recherche constante d’intégration à la communauté de risque que sont les PGM et les PGHM 
(Peloton de gendarmerie de Haute Montagne). D’un côté il y a une acceptation du risque 
obligatoire - « élimination par le groupe de celui qui ne supporte pas le risque » (Moricot op. 
cit.)- de l’autre une recherche de protection –« seul, le collectif support d’une mémoire éclatée 
et située assure la sécurité (…) » (Rabbit et Wallet op. cit.). Même si le lexique est rapidement 
identique dans les discours d’expérience cette recherche d’incorporation ne trouve pas le 
même écho dans les discours d’expérience des sauveteurs selon leur poids d’expérience. Les 
secouristes novices sont dans une période d’appropriation et d’acceptation du risque (travail 
de soi à soi), de soi par les pairs (travail de soi à autrui), des règles de fonctionnement 
collectives (travail d’autrui à soi). Les sauveteurs expérimentés eux seront la plupart du temps 
dans une logique différente en termes de positionnement et d’engagement émotionnel dans 
leur discours, cela parce qu’ils ne seront plus en phase d’in-corporation mais plutôt dans une 
phase de maintien voire de valorisation de leur agir.  
Exposition de soi : la rapidité d’apprentissage dont font preuve les sauveteurs néophytes, peut 
s’expliquer par le développement du lien direct entre prise de risque, émergence d’émotions 
éprouvées lors du secours, et présence importante d’émotions évoquées et partagées dans les 
discours d’expérience. Nous avons été en mesure de montrer qu’à mesure que son poids 
d’expérience augmente, le sauveteur enrichit son répertoire de nouvelles configurations de 
discours (« S’opposer par le secours/Partager le dire », « S’installer dans le secours/Partager 
sans dire », « Se réinvestir dans le secours/le Plaisir dans le dire »). Dans ces dernières, 
l’engagement émotionnel des sauveteurs varie et révèle un processus d’incorporation des 
émotions au DIESS. Dans le discours d’expérience, les émotions évoquées et partagées, 
visibles textuellement et corporellement chez les sauveteurs néophytes, deviennent 
incorporées chez les sauveteurs expérimentés. Dans leurs récits, la mise en scène, à base de 
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détails contextuels et de verbes d’action, permet à ces derniers de rendre compte à autrui des 
différentes tensions de leur agir sans jamais exposer d’émotions évoquées ou partagées. 
L’exposition initiale de soi au risque est une donnée du métier, le processus d’incorporation 
des émotions au discours est une réalité de nos résultats ; mais pour qu’un individu soit en 
mesure de relater ses expériences dans certaines configurations de discours, peu accessibles, 
nous pensons qu’en parallèle, comme le précise Meyerson, il se doit de construire le « je » du 
locuteur dans son discours. Pour cela il a la possibilité d’ouvrir des espaces d’exposition du 
discours d’expérience de soi à soi et de soi à autrui. Et c’est à ce prix qu’un discours 
d’expérience dépasse la retranscription pure de l’évènement pour devenir un récit à part 
entière. 
Tout l’enjeu des discours d’expérience se retrouve donc dans la création d’un répertoire de 
récits qui constitue une ressource importante pour la production de sens. Un sens qui permet à 
l’individu d’exister, de maintenir son engagement, de valoriser son agir dans son activité 
professionnelle, en somme de participer au développement de son Expérience (erfahrung). 
En guise d’ouverture nous aimerions suivre la voie de ceux qui perçoivent l’innovation (Alter, 
2000 ; Cros, 2009), l’expérience (Mayen, 2009 ; Astier, 2009a), les histoires de vie (Pineau, 
1999 ; Delory-Momberger, 2009) comme des moyens de formation. Dans la plupart des 
contributions, deux espaces se dégagent, celui de l’exercice même du métier en milieu naturel 
(l’espace que nous avons privilégié dans notre travail de recherche) et celui relatif à des 
aménagements construits et contrôlés hors ou dans ce même milieu naturel. Notre ouverture 
se placerait dans le deuxième espace, nous pourrions imaginer, quelle que soit l’activité 
professionnelle des stagiaires ou formés, un parcours en trois temps qui aurait pour ossature la 
nécessaire exposition de soi comme processus de formation : 

 Le premier consisterait à faire « s’exposer » à un risque les formés, pour favoriser chez 
eux l’émergence d’émotions primaires en lien avec un événement précis, lui-même 
porteur de sens pour l’exercice du métier. Il y aurait donc en amont de ce temps, de la 
part des formateurs, une réflexion et un choix à faire sur les compétences et 
informations professionnelles que l’on souhaite fixer par ce moyen.  

 Le deuxième temps, serait celui d’un protocole visant à faire « s’exposer » le formé à 
travers ce qu’il est commun d’appeler un discours d’expérience. Il serait fait en sorte 
lors de cette activité discursive, que le contexte lui permette d’évoquer et de partager 
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des émotions à propos de l’événement de formation qu’il a vécu dans le premier 
temps. Un grand nombre de protocoles sont déjà à l’œuvre dans ce domaine 
(autoconfrontation, entretien d’explicitation…), sans toutefois prendre en compte de 
façon systématique le rôle des émotions. 

 Le troisième temps, souvent oublié lors des protocoles classiques de formation, est la 
mise en place d’une temporalité de rappel. C’est cette dernière qui sera garante d’un 
réel développement, c’est-à-dire de véritables transformations dans l’activité 
professionnelle des formés. Nous pouvons noter que la plateforme internet 
« Néopass » mise en place par Ria et Leblanc (2012) propose déjà des protocoles où 
le même professeur débutant est plusieurs fois confronté à sa pratique à des temps 
différents et face à des autrui significatifs différents (pairs, tuteurs, formateurs, 
universitaire…). Mais à la différence de cette plateforme innovante, notre protocole 
s’attacherait à provoquer le rappel à plusieurs reprises de la même expérience vécue.  
Ceci dans le but de provoquer l’apparition de nouvelles configurations discursives à 
travers un double processus, celui de l’intégration des émotions au discours et celui de 
la construction d’un personnage habitant son récit (« je »). 

En définitive, au terme de ce nouveau type de formation, qui peut s’inscrire dans une 
temporalité plus ou moins longue selon le poids d’expérience des formés, les acteurs doivent 
être en mesure d’exposer plusieurs récits d’expérience marquantes ; si tel n’est pas le cas nous 
pouvons penser qu’ils n’ont pas su développer leur « personnage » professionnel au cours de 
la formation.  
Face à la formule d’Astier « l’Expérience doit se dire pour exister » nous serions plutôt tenté 
de proposer à la suite de notre travail de recherche : « l’Expérience doit s’exposer pour se 
développer ». 
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Résumé 
Raconter une histoire, a fortiori une expérience que l’on a vécue, est moins anodin que cela en a l’air. Pour le 
montrer, nous avons étudié les discours d’expériences des sauveteurs de montagne, dans l’espoir de découvrir 
des indices sur le développement de leur professionnalité. 
Nous nous sommes aperçu que lors des discours à propos d’un secours, l’évocation et le partage des émotions 
variaient en fonction de l’expérience du sauveteur. Nous avons même pu identifier cinq configurations de 
discours différentes, dont seuls les sauveteurs les plus expérimentés maîtrisent toute la gamme. 
Les secouristes néophytes ne seraient pas en mesure de mettre à distance leur émotion dans leur discours, 
justifiant leurs actions plus qu’ils ne les décrivent en détail. Ce phénomène limite leur répertoire discursif, qui 
évoluera à mesure de leur incorporation à la communauté des sauveteurs et de la fréquence d’exposition de 
leurs secours à soi et à autrui. Ils deviennent ainsi des acteurs de leurs récits plus que de simples spectateurs. 
Mots clés : Discours – Emotion – Expérience 
 

 Résumé en anglais 
Telling a story, especially if it is an experience that one has lived, is not as easy as it looks. In order to show 
this, I have studied the accounts given by mountain rescuers about their experiences, hoping to discover some 
clues about the development of their working skills. 
Through studying the accounts given about rescue experiences, I have discovered that the way the emotions 
were expressed and shared varied according to the experience of the rescuers. I have been able to identify five 
different ways in which they expressed themselves, and found that only experienced rescuers mastered the 
whole range. 
Inexperienced rescuers do not seem to distance themselves from   their emotions when they talk. They tend to 
justify their actions rather than describing them precisely. This phenomenon limits their ways of expressing 
themselves. This situation evolves gradually as they become integrated into the community of rescuers. Over 
time, they learn to express their experiences and feelings to themselves and to others, and become participants 
in the stories they tell rather than being mere spectators. 
Keywords : Discourse – Emotion – Experience 
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Préambule aux annexes 

Les annexes de la thèse se présentent dans un livret séparé afin que manuscrit gagne en 
légèreté, mais également pour que les annexes acquièrent de leur côté une certaine légitimité. 
Il était très difficile, comme dans bon nombre de recherches de rendre compte du travail de 
fond mené au plus près des données dans le corps de la thèse.  
Vous trouverez dans ces annexes des tableaux mais aussi des parties rédigées, comme 
l’explication un peu technique des rapports que fournit le logiciel ALCESTE, mais aussi 
l’analyse complète de nos énoncés sélectionnés (56 au total) et des doublons étranges que 
nous avons repérés. Ce qui nous a paru important dans ce livret était d’apporter 
simultanément des éléments de compréhension, de vérification de notre méthodologie et de 
nos résultats mais aussi de livrer un maximum de verbatim qui sont le cœur de notre 
recherche. 
La dernière contribution des documents d’annexe est à notre avis leur capacité à montrer un 
certain cheminement de recherche. Au hasard des tableaux et des analyses vous trouverez du 
vocabulaire étrange, voire déstabilisant, qui dans le corps de la thèse n’avait pas sa place mais 
qui a nous a permis à un moment donné d’avancer dans notre recherche. C’est pour cela que 
nous n’avons pas retravaillé les tableaux ni les analyses qui ont servi la démarche inductive de 
notre recherche. 
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Code CRA   00017 SYNTHESE AGE: 30
EXP: Cat 1

Grade: Gendarme Diplôme: Membre de Caravane
Lieu: PGM Murat Nb d'année pro: 0
Entrée: août-06 Secours: 0

3000 DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Parle vite avec gaieté
2100 / VRS Galère ski de rando seul 2 Tendance des ruptures:  Ralentit ou accélère + silence, module
2600 Escadron Gap Thèmes Rythme Intonation Repère
2700 / VRS Italien chute de 100 m 2 Imagine stress responsabilitéHaché Ac+silence, sérieux 18
2800 / VRS Renfort St Sauveur Stress 2 Description action Très hachéAcentue fin de mot 66
2990 / VES Exo Canyon Mb Caravane 2 Imagine premier mort Ralentit Grave 112
2991 / VRS Instructeur se casse bras 2 Marqueur privilégié: "Quoi" (doute)  "Hein" (affirme)  Sourit
2995 / VES Oubli de se sécuriser 2 Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
10001 / VIS Voir qqn mourir impuissant 1 Accélération 0 6 1 7
10002 / VIS Stress Réanimer victime 1 Décélération 0 4 0 4
10003 / VIS Gestion d'un hypotherme 1 Silence 7 7 1 15

Intonation 9 12 3
Lapsus/Contradiction
Passages Clés: 8 13 19

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
14,5 I VRP VIS VPS VES VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:14:52 Non 00:03:22 Non 00:02:26 tu 2
Tps sec 892 202 146 il 3
% 60,7 13,8 9,9 2 nous 4
Débit moy 14,3 14,3 16 vous 5
Narration Tendance 2 2 3 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 1 2 1 on 7

VRS  ou VPS       Pourquoi ces expériences apparaissent-elles dans le discours du sauveteur ?
Repère Dia Caractéristiques Clareté
2700 / VRS Première confrontation à une victime grave, Surpris de son calme, Déclencheur pour être sauveteur. 3
2100 /VRS Seul en ski de rando, galère, problème de manque de matériel, sert d'expérience pour faire son sac 2

Hiérarchie Dénomination Repère Sauveteur Total %
1 Serein 14 Caractères 21523 25575 84,2
2 Appréhension 30 Tps parole sec 1469 1761 83,4
3 Schéma 72 Tps par h:mn:s 00:24:29 00:29:21 83,4
4 Bouffer, rebouffer 80 Conclusion Entretien facile (13,9)
5 Cogner (les émotions) 108
6 Assimiler 96 … "je me suis surpris, à me trouver super calme"…

Intuitions d'Emotion Significatives: Particularités: Entier, parle de ses erreurs, lucide (96) du chemin à parcourir
Heureux, Passion, Vibrer, Souvenir heureux N'arrive pas imaginer un secours et les réactions émo qui vont avec (55)
Stress, Appréhension, Doute, Peur. Double face de la routine = expérience (90) et un danger (82)

Besoin de quantifier pour se rassurer (78). Bcp d'exemples peu détaillés
Apprentissage et expérience rôle sur les émo "dresse les poils" (74)

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

229
15,6

16 / 9,3
1

Total

STATISTIQUES CORPUS
Narration

VRS
00:03:49

2

R
y
t
h
m
e

26

24
2 2

40
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Code MAS   00015 SYNTHESE AGE: 28
EXP: Cat 1

Grade: Gendarme Diplôme: Membre de Caravane
Lieu: PGHM Saint-Sauveur Nb d'année pro: 0
Entrée: août-06 Secours technique:  0 + 20 renfort

2800 DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Assez rapide, dans sa barbe, posé.
300 Père secouriste en PG Tendance des ruptures: Accélère suivis de silence, insiste
2100 G.A PGHM Savignac Thèmes Rythme Intonation Rep
2200 / VRS Repense au lieu d'un mort 2 Description Action Accélère Répéte et insiste 65
2300 / VRS Accident voiture Calamès 2 Mort Haché Silence, rires forcés 83
2350 / VRS Découverte femme suicidée 2 Marqueur privilégié:  Rires heureux  ou forcés  "Quoi"
2380 / VRS Gendarme content en danger Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
2450 / VRS Femme morte au Faustin 2 Accélération 1 11 2 14
2480/ VRS Chute femme à Beille 2 Décélération 1 5 1 7
2500 / VRS Réchap copains blessé 2 Silence 1 12 4 17
2630 / VRS Portage Refuge Pinet 2 Intonation 14 25 6
2680 / VRS Secours espagnols Orlu 2 Lapsus/Contradiction 1
2700 / VPS Mort d'un secouriste 2 Passages Clés: 18 17 21
2798 / VES Exo Aiguille du Midi 2
2799 / VES Exo Aiguille de l'M
10001 / VIS Secours Canyon St Sauveur 1  "quand tu repasses pas loin d’un endroit où tu as fait un mort, tu y repenses"
10002 / VIS Anticiper secours en rando 1

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
14,2 I VRP VIS VPS VES VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:14:54 Non 00:02:11 00:02:55 00:05:58 tu 2
Tps sec 894 131 175 358 il 3
% 43,2 6,3 8,5 17,3 5 nous 4
Débit moy 14,4 15,5 13,7 14 vous 5
Narration Tendance 2 3 2 / 7 7 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 1 1 2 3 on 7
VRS  ou VPS       Pourquoi ces expériences apparaissent-elles dans le discours du sauveteur ?
Repère Dia Caractéristiques
2700 / VPS Unité d'affectation, il remplace un secouriste décédé pendant l'hiver, il ressent une attent donc une pression.
2450 / VRS Victime morte depuis 6 mois, chair décomposé, plusieurs nuits de cauchemear
2480 / VRS Sauver quelqu'un in extremis, victime devient tétraplégique, a ressentit qu'elle aurait préféré "y rester".

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total %
1 Fibre (secours et bricolage) 54 Caractères 28554 35532 80,4
2 Bidouille 105 Tps parole sec 2071 2639 78,5
3 Puise (expérience) 109 Tps par h:mn:s 00:34:31 00:43:59 78,5
4 Potes 159 Conclusion Chercheur parle moins vite (12,3)
5 Schéma 64

Particularités: Très ouvert mais a du mal à approfondir les questions tK
Intuitions d'Emotion Significatives: Se questionne bcp et approfondit son rapport à la mort/douleur (211) 
Content, Comique, Cool, Passion, Plaisir Emotion positive (heureux de sauver quelqu'un) rend fort ind et coll (183)
Dégout, Douleur, Peur, Pression Exp=se dégager par confiance collègue(159) et conn massif (181)

Pas de secours marquant parce qu'il n'a jamais été décideur (109)

56

13,2
7 / 2

STATISTIQUES CORPUS
Narration

VRS
00:08:33

3

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

Total
R
y
t
h
m
e

38

45
1

513
24,8
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Code VIE   00011 SYNTHESE AGE: 26
EXP: Cat 2

Grade: Gendarme Diplôme: Aspi, Mb Caravane
Lieu: PGHM Bourg St Maurice Nb d'année pro: 1
Entrée: août-05 Secours: <10

DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Parle vite entrecoupé de silence, haché
1400 Ado début de l'alpinisme 2 Tendance des ruptures: Ralentit, hache plus, insiste sur mot
1900 G.A PGHM Chamonix Thèmes Rythme Intonation Rep
2400 Ecole Gendarmerie Victime (vivante ou morte) Lent Ton doux 74
2500 PGHM Bourg St Maurice Réflexion qui le touche Haché lentParle assez fort 82
2550 / VRS Caravane terrestre, brouillard  Description secours Accélère Parle fort 128
10000 / VIS Avalanche Marqueur privilégié: Faible  "Quoi"   "Ouais"
10001 / VIS Alerte, tu dois y aller Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
10002/VIS Peur de faire une erreur Accélération 0 3 1 4

Décélération 0 4 1 5
Silence 7 7 4 18
Intonation 4 8 2
Lapsus 1
Passages Clés: 6 9 9

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
I VRP VIS VPS VES VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:11:07 Non 00:01:00 Non Non tu 2
Tps sec 667 60 il 3
% 86,6 7,8 0 nous 4
Débit moy 12 vous 5
Narration Tendance 2 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 1 on 7

VRS  ou VPS       Pourquoi ces expériences apparaissent-elles dans le discours du sauveteur ?
Repère Dia Caractéristiques
2550 / VRS Caravane terrestre, solidarité, le travail en équipe conditionne la réussite.

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total %
1 Flamme 74 Caractères 8670 13951 62,1
2 Expérience Alpine 62 Tps parole sec 770 1180 65,3
3 Hostile (terrain) 62 Tps par h:mn:s 00:12:50 00:19:40 65,3
4 Schéma 46 Conclusion Difficile pour chercheur (12,9)
5 Extérioriser 110
6 Techniquement humain 80 "tu reçoit un stress"... "tu peux pas garder tout pour toi"
7 Copains 124

Intuitions d'Emotion Significatives: Particularités:
Flamme (yeux victime (74) et du métier (132) Discours très scolaire (formation), désir de bien répondre (s'énerve 118)
Passion, Plaisir Des difficultés à s'exprimer, surtout ce qu'il pense et ressent ("dur" 120)
Stress, Enervé, Mal à l'aise, Pression Pas capable de raconter un secours marquant. Paradoxe: Passion/hostile

1
24

STATISTIQUES CORPUS

Total
R
y
t
h
m
e

27

14

Narration
VRS

00:00:43
43

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

5,6
11,6

2
1
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Lieu: PGHM Luchon Nb d'année pro: 3
Entrée: août-02 Secours: <10

DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Lent, Humble, blasé
500 Famille montagnarde Tendance des ruptures: Ralentit débit et baisse de ton
2000 Entrée gendarmerie Thèmes Rythme Intonation Rep
2100 Test mobile montagne Mort Silence Grave 160
2200 Escadron Anneçy Description environement Rapide Vive 164
2300 BTM Verbes d'actions Haché Vive 172
2350 Renfort St Gervais 2 Marqueur privilégié: "Hein"
2400 Paraînage escadron 2 Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
2650 Test PGHM Accélération 1 12 2 15
2680 PGHM Luchon Décélération 0 12 1 13
2690 / VRS 1er secours, 1er mort 2 Silence 0 9 5 14
2691 / VRP Mort Céciré Intonation 10 31 3
2750 Mb de Caravane Lapsus 2
2760 Stage canyon CNISAG 1 Passages Clés: 12 19 9
2770 / VRP Secours lac d'Oo
2900 / VRS Mort d'un jeune du m âge 2
2990 / VRS Secours cascade 2

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13,7 I VRP VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:27:12 00:08:15 Non Non Non tu 2
Tps sec 1603 465 il 3
% 69,9 20,3 5 nous 4
Débit moy 13,6 14 vous 5
Narration Tendance 7 3 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 3 3 on 7

VRP        En quoi ces expériences les ont marqués ?
Repère Dia Caractéristiques

2690 Paradoxe, à la fois content (1èr secours à 2) et pudique (la victime était morte).
2770 Secours technique à 2 qui permet de sauver 2 vies.

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total %
1 Passion 182 Caractères 30264 37242 81,3
2 Humble 130 Tps parole sec 2294 2750 83,4
3 Beau (secours) 170 Tps par h:mn:s 00:39:43 00:45:36 83,4
4 Dur (secours) 178 Conclusion Chercheur débit plus rapide (15,3)

Intuitions d'Emotion Significatives: Particularités:
Passion, Content (plaisir) Contraste déconneur / timide
Souffrance, détresse vis à vis des familles Parcours type d'un jeune en formation

40

00:04:16
226
9,9

Total
R
y
t
h
m
e

42

44

1
2

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

2

STATISTIQUES CORPUS

14,8

Narration
VRS
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Code CAS  00002 SYNTHESE AGE: 42
EXP: Cat 3

Grade: Adjudant Diplôme:            A.C, M.S, Guide, Chef ca
Lieu: PGHM Luchon Nb d'année pro: 18
Entrée: août-05 Secours: >10

4200 DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Parle vite, bourru, effet de com
1500 Pas d'alpinisme av 19 ans Tendance des ruptures: Accentue fin des mots importants
1900 Armée au PGSM Luchon Thèmes Rythme Intonation Rep
2220 Brigade Vercors (1986) Secours technique Rap/hachéSportive, enjouée 216
2480 PGSM Bourg d'Oisans Douleur (très peu, très fort) Lent Feutré, grave 196
2500 / VRP Mort collègue Ecrins
2600 Acc Montagne (A.C) Marqueur privilégié: 
2700 PGHM Briançon Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
2770 / VRP Secours Cialouse (1991) Accélération 0 10 6 16
3020 PGHM Pierreffites et M.S.  Décélération 0 2 0 2
3080 Aspi guide Silence 4 10 4 18
3400 Guide (1998) Intonation 4 32 12
3500 / VRP Cascade glace Bielsa Lapsus 4
4000 / VES Formateur CNISAG (exos) 1 Passages Clés: 9 25 16
4180 PGHM Luchon
4185 / VRS Secours station coccyx 1
4190 / VES Exo Hospice de France
4195 / VES Perdu Posets brouillard 2

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13 I VRP VIS VES VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:40:53 00:12:25 00:04:30 Non 00:04:53 tu 2
Tps sec 2453 745 270 293 il 3
% 60,7 18,4 6,7 7,3 5 nous 4
Débit moy 13 15 13,4 15,1 vous 5
Narration Tendance 1 / 7 7 7 3 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 5 / 4 3 2 3 on 7
VRP        En quoi ces expériences les ont marqués ?
Repère Dia Caractéristiques

2500 Dramatique, horrible, refuse de continuer d'en parler.
2770 Secours très techniques, une bonne prise de décision, reconnaissance, plaisir. Lien Exp/emotion (Rep 218)
3500 Sauver 2 vies (avec preuves), décision pertinente, plaisir.

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total %
1 Carapace (mentale) 80 Caractères 51682 68358 75,6
2 Schéma type 120 Tps parole sec 4041 5341 75,7
3 Abnégation 366 Tps par h:mn:s 01:07:43 01:29:01 75,7
4 Copain 232 Conclusion Bcp d'intervention chercheur (13,04)
5 Expérience (critique) 184

Intuitions d'Emotion Significatives: Particularités:Effet de com important (toutes les narrations)
Plaisir, Héro, Douleur, Colère, Stress, transposition  Beaucoup d'exemples appuient ses convictions (peu détaillés)
Degré de sensibilité + + Collègue/enfant/femme/homme - - Très complet sur la formation des sauveteurs

Total
R
y
t
h
m
e

36

48
4

50

STATISTIQUES CORPUS
Narration

VRS
00:04:40

280

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

6,9
12,1

1
1
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Code GRA   00004 SYNTHESE AGE: 51
EXP: Cat 3

Grade: Adjudant Diplôme: A.C, Guide, Chef de Ca
Lieu: PGHM Luchon Nb d'année pro: 24
Entrée: août-93 Secours: >10

5100 DIACHRONIE Saut INDICATEUR DISCOURS Perçu
Rep / coda Evénements marquants 1Av 2Arr   Rythme et ton usuel: Lent, Roublard, accent pays, Ton sûr
2000 G.A   PGM Osséja Tendance des ruptures:  Accélération, haché et/ou silence
2200 Brigade montagne Aspet Thèmes Rythme Intonation Rep
2500 PGM Osséja (1978) Action imaginé Très RapideInvestit 84
2800 PGM Luchon Description secours Accélère Vit l'action, gestes 200
2900 / VRS Premier mort hélico 2 Mort (diff à changer sujet) Très lent Grave, bas, silence 124
3020 Accident, Brigade Luchon Marqueur privilégié: "voilà",  " quoi",  raclement de gorge
3200 Proba Aspi Guide Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
3400 PGHM Bourg St Maurice Accélération 0 14 8 22
3500 Guide Décélération 0 3 5 8
3550 / VPS Accident hélico S.A.F Silence 0 6 8 14
3700 PGHM Pierrefittes Intonation 13 36 17
3800 / VRP Secours Fâce Nord Vignemale  Lapsus 4
3900 PGHM Luchon (1993) Passages Clés: 25 28 17
4200 / VRS Secours gamin mort Portillon 2
4700 / VRP Secours collègue Lys
4900 / VES Exos treuillage EC 145 "Ca, ça ne s’apprends pas"(" la gestion avec la famille suite à un décès")
4990 / VRS Secours 3 perdus Hospice 2
5020 / VRS Alerte cascade glace collègue 2
5080 / VES Exos Vierge du Saussat 2

Moy:Car/sec: Information Vécu Réel Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13,3 I VRP VIS VPS VES VVI nb présenceje 1

Tps h:mn:s 00:58:02 00:01:42 00:01:47 00:02:46 tu 2
Tps sec 3480 383 102 107 166 il 3
% 70,2 7,7 2,1 2,2 3,3 9 nous 4
Débit moy 13,1 15,1 13,8 13,4 15,7 vous 5
Narration Tendance 7 / 3 7 3 1 ils 6
Clareté Tendance (1 -- à 5 ++) 5 / 2 2 3 4 on 7
VRP        En quoi ces expériences sont elles marquantes pour le sauveteur ?
Repère Dia Caractéristiques

4700 Peur de trouver des collègues morts, Fausse alerte, grand soulagement.
3800 Secours technique, treuillage sur une grande paroie.

4200 / VRS Découverte du corps d'un "gamin", douleur du père, identification en tant que père. "Ramasser"

Hiérarchie Dénomination Rep Sauveteur Total %
1 Dur 132 Caractères 64050 72993 87,7
2 Ventre (preds au) 144 Tps parole sec 4959 5622 88,2
3 Gymnastiquer 156 Tps par h:mn:s 01:22:39 01:33:42 88,2
4 Mort (premier) 148 Conclusion Peu d'intervention chercheur (13,5)  

Intuitions d'Emotion Significatives: Particularités: Etaye ses propos de beaucoup d'exemples (courts)
Passion, Plaisir, Content Infos organisation Pyrénées des hélicos, exp=massifs, diff form et terrain

MOTS CLES CRITIQUE METHODO

14,5
11,1
1 / 7
2 /5

STATISTIQUES CORPUS
Narration

VRS

721

Total
R
y
t
h
m
e

44

66
4

70
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ANNEXE 2 
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Tableaux de synthèse de notre analyse des ruptures discursives 
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Thèmes Rythme Intonation Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
Description secoursVite, haché Fort Accélération 11 173 58 242
Mort Lent Doux, grave, respect Décélération 9 84 21 114

Silence 61 163 48 272
Intonation 169 435 108

Marqueur privilégié: "Quoi", "Voilà", Rires Passages Clés: 219 391 252

Moy:Car/sec: Information Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginéje 1
13,4 I VRP VIS VPS VES VVI nb présencetu 2

Tps sec 29092 5860 2339 504 2779 il 3
% 62,3 12,5 5,0 1,1 5,9 88 nous 4
Débit moy 13,4 15,1 13,4 13 13,7 vous 5
Narration Tendance 1 7 / 2 3 7 3 ils 6
Clareté Moy (1 -- à 5 ++) 4,1 1,9 1,8 2,4 2,9 on 7

Hiérarchie Dénomination Sauveteur Total %
1 Appréhension Caractères 608885 750203 81,2
2 Copains Tps parole sec 46728 57512 81,2
3 Humble Intuitions d'Emotions Significatives:
4 Dur  Plaisir, Passion, Surprise
5  Douleur, Stress, Peur

Thèmes Rythme Intonation Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
Description actionRapide, Haché Enjoué, modulation Accélération 5 94 39 138
Description contexteLent Posé, Fort Décélération 3 37 13 53
Mort Très lent, silence Feutré, rires, graves Silence 24 85 31 140

Intonation 88 275 82
Marqueur privilégié: "Quoi", "voilà", rires, "moi" Passages Clés: 123 234 139

Moy:Car/sec: Information Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13,5 I VRP VIS VPS VES VVI/Freq je 1

Tps sec / Freq 18306 5333 862 277 1218 68 tu 2
% / au sec 3 61,7 18,0 2,9 0,9 4,1 il 3
% / à l'ensemble 62,9 91,0 36,9 55,0 43,8 77,3 nous 4
Débit moy 13,4 14,7 13,7 12 13,4 vous 5
Narration Tendance 1 / 7 7 3 7 / 1 3 ils 6
Clareté Moy (1 -- à 5 ++) 4,4 2 2,3 2,3 3,25 on 7

VRP       Qu'est ce qui caractérise un secours marquant ?
Risque leur peau, secours très techniques, sauve des vies, dure longtemps, plaisir.
Victime morte, souvent premier mort, image de la posture, douleur.

Hiérarchie Dénomination Sauveteur Total %
1 Mort, Macchabé Caractères 387651 478591 81,0
2 Abnégation Tps parole sec 29691 36697 80,9
3 confiance(copains)  Intuitions d'Emotions Significatives:
4 Mal au ventre Plaisir, Passion, Fierté, Satisfaction, Surprise
5 Appréhension Douleur, Peur, Stress, Secoué, (colère, frustration, agressif, amer).

SYNTHESE SUR L'ENSEMBLE DE L'ANALYSE DES RUPTURES DISC  (18 Sauveteurs)
INDICATEUR DISCOURS Perçu

Totaux

STATISTIQUES CORPUS Narration
Vécu Réel

VRS

R
y
t
h
m

628
712
862

13,2
6154

CRITIQUE METHODO

SYNTHESE SUR EXPERIENCE SECOURS 3     (8 Sauveteurs)
INDICATEUR DISCOURS Perçu

13,2
7 / 1
2,5

MOTS CLES

496
STATISTIQUES CORPUS

Vécu Réel Narration

Totaux
R
y
t
h
m

331

445

12,8
1 / 7
2,7

MOTS CLES

VRS
3695
12,4
60,0

CRITIQUE METHODO
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Thèmes Rythme Intonation Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
Victime (morte) Lent Doux mais grave Accélération 2 26 6 34
Description secoursAccélère Fort Décélération 0 20 3 23

Silence 7 21 9 37
Intonation 21 55 10

Marqueur privilégié: "Quoi", "Hein" Passages Clés: 23 48 35

Moy:Car/sec: Information Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13,2 I VRP VIS VPS VES VVI/Freq je 1

Tps sec / Freq 3619 465 354 6 tu 2
% / au sec 2 74,2 9,5 7,3 0,0 0,0 il 3
% / à l'ensemble 12,4 7,9 15,1 0,0 0,0 6,8 nous 4
Débit moy 13,7 14 13,1 vous 5
Narration Tendance 7 2 3 / 7 ils 6
Clareté Moy (1 -- à 5 ++) 3 1,5 2 on 7
VRS  ou VPS Qu'est ce qui caractérise un secours qui apparaît dans le discours?
Solidarité, travail en équipe, réussite, sauver des vies.
Capitaine, assume seul, du mal à dormir la nuit.

Hiérarchie Dénomination Sauveteur Total %
1 Humble Caractères 63489 79531 79,8
2 Honête Tps parole sec 4880 6058 80,6
3 Hostile Intuitions d'Emotions Significatives:
4 Passion, Flamme, Plaisir
5 Stress,Détresse,Mal à l'aise,souffrance(surtout vis à vis des familles).

Thèmes Rythme Intonation Rupture 1 (faible) 2 (moy) 3 (forte)
Description actionAccélère, haché Accentue,fort,sûr  Accélération 4 53 13 70
Mort Lent Doux, grave, silence Décélération 6 27 5 38
Réflexion Lent Appliquée Silence 30 57 8 95
Conviction Très vite Fort Intonation 60 105 16
Marqueur privilégié:     "Quoi", Rires. Passages Clés: 73 109 78

Moy:Car/sec: Information Vécu Imaginé Vécu pair Vécu exo Véc Victi Imaginé
13,5 I VRP VIS VPS VES VVI/Freq je 1

Tps sec / Freq 7167 62 1123 227 1561 14 tu 2
% / au sec 1 59,0 0,5 9,2 1,9 12,8 il 3
% / à l'ensemble 24,6 1,1 48,0 45,0 56,2 15,9 nous 4
Débit moy 13,3 19,6 13,2 13 14,2 vous 5
Narration Tendance 1 2 3 7 / 2 3 ils 6
Clareté Moy (1 -- à 5 ++) 2 1,9 1 2,6 2,6 on 7
VRS  ou VPS Qu'est ce qui caractérise un secours qui apparaît dans le discours?
Position délicate en tant qu'alpiniste, ressentit côté victime, instinct de survie, sauveteur = sauveur
Première confrontation à une victime, concentration, technique.

Hiérarchie Dénomination Sauveteur Total %
1 Serein, du recul Caractères 157745 192081 82,1
2 Schéma Tps parole sec 12157 14757 82,4
3 Copains, potes Intuitions d'Emotions Significatives:
4 Appréhension Passion, plaisir, Surprise, Heureux/Content, comique
5 Bouffer (en) Peur, Stress, Douleur, Doute, Appréhension

Totaux
R
y
t
h

94
86

SYNTHESE SUR EXPERIENCE SECOURS 2    (3 Sauveteurs)
INDICATEUR DISCOURS Perçu

VRS
442
9,1
7,2

106
STATISTIQUES CORPUS

Vécu Réel Narration

CRITIQUE METHODO

SYNTHESE SUR EXPERIENCE SECOURS 1   (7 Sauveteurs)
INDICATEUR DISCOURS Perçu

13,5
2
2

MOTS CLES

260
STATISTIQUES CORPUS

Vécu Réel Narration

Totaux
R
y
t
h

203
181

CRITIQUE METHODO

13,6
7 / 2
2,4

MOTS CLES

VRS
2017
16,6
32,8
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ANNEXE 3 
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Un développement sur les informations extraites des rapports du 
logiciel ALCESTE  
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Le rapport résumé et le rapport détaillé donnent le même type d’informations à la différence 
près que le deuxième est dans un format « .text », peu lisible et beaucoup plus exhaustif. 
Quand le rapport résumé ne présente que quelques formes ou mots (les mots les plus 
représentatifs d’une classe), nous en retrouvons un beaucoup plus grand nombre dans le 
rapport détaillé. Dans ce dernier nous avons aussi accès à une classification arborescente de 
ces formes (mots et leurs dérivés) entre elles appartenant à une même classe (voir figure 2-2 
ci-dessous). 
 
  C.A.H. du contexte lexical B : Classe 2 (Vec1) 
B8 ger+er              |-----------------------+-------------+-------+      
B5 attenti+f          |-----------------------+              
B5 erreur+            |------------------------------------+       
B5 personnalite+ |----------------------+                    
B7 boulot+            |--------------------------+--------+---------+         
B6 vrai+                 |------+------------------+              
B6 confi+ant         |------+                                
B5 danger+           |-------------------------+---------+               
B5 ensemble+      |-------------------------+             
Figure 2- 2 : Arborescence des mots par classe 
Cette présentation arborescente des formes nous a permis de comprendre les logiques inter-
mots et d’essayer de nommer chacune des classes, sans pour autant les exploiter en termes de 
résultat. 
A part une sélection de mots nous retrouvons tout un ensemble de données relatives aux 
différentes étapes de l’analyse statistique. A la lecture du rapport détaillé nous trouvons dans 
l’ordre chronologique : 
 

 Etape A : L'Analyse factorielle des correspondances (AFC) 
Cette analyse est une représentation de données multidimensionnelles par une projection 
plane judicieuse. 
A1 : Lecture du corpus et calcul du nombre de lignes étoilées. 
A2 : Calcul du dictionnaire (Nombre de formes distinctes, Nombre d'occurrences, Fréquence 
moyenne par forme et Fréquence maximum d'une forme). 
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A3 : Liste des clés ou contexte (A 1 Adjectifs et adverbes, B 1 Adverbes en "ment", C 1 
Couleurs, D 1 Mois/jour, E 1 Epoques/ Mesures…) et valeur d’analyse (Nombre de mots 
analysés, Nombre d'occurrences retenues, Nombre d'occurrences analysables (fréq.> 3)…). 
 

 Etape B : classification hiérarchique descendante (CDH)  
B1 : Sélection des UCE et calcul des données (nombre de mots analysés, nombre total de 
mots, nombre d’occurrence analysées, nombre d’UCE…). 
B2 et B3 : Calcul de DONN. 1 et de DONN. 2 (Nombre de mots par unité de contexte, 
nombre d’unité de contexte). 
 

 Etape C : Construction des classes par analyse 
C1 : intersection des classes : Nombre de classes, poids des classes, nombres d’UCE par 
classe et croisement des classes pour voir celles qui sont proches ou disjointes (en termes de 
poids et de Chi2). C’est dans cette partie qu’apparaît la classification descendante 
hiérarchique sous forme de schéma.  
 
 
Cl. 1 (915 UCE) |------------------------------------------------+ 
                                                                 
 Cl. 2 (2145 UCE) |------------------------------------+            
                                                    
 Cl. 3 (586 UCE) |----------+                                     
                                  
 Cl. 4 (357 UCE) |----------+ 
 
Figure 2- 3 : Arborescence des classes par plan d’analyse Vec1 
C2 : Profil des classes selon CDH (Chi2 minimum par mot, nombre de mots analysés, 
pourcentage d’UCE classée, présentation des mots en termes d’effectifs, de Chi2 et 
d’identification). Ces résultats sont importants quand on veut essayer de catégoriser et de 
nommer une classe. On trouve dans C2 toutes les informations relatives à chacune des classes 
au niveau des mots et leur dérivé ainsi que pour les mots étoilés. ALCESTE regroupe les mots 
de même racine ensemble (ce qu’il appelle une forme), par exemple quand le logiciel code 
« attenti+f », cela veut dire qu’il a repéré le mot de base attentif (il donne une indication de 
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pourcentage par rapport aux autres dérivés) et lui a associé les mots : attentifs, attentive, 
attentives, attention. 
 
Formes (mots et 

leurs dérivés) 
Classe 2 plan 

Vec1 

Effectifs 
(nombre 

d’apparition) 
Pourcentage 

d’apparition du 
mot de base 

Chi2 Identification 
contexte 

Emoti+f 30. (emotion) 
33. (emoti+f) 96,43 20,81 A (adjectif et 

adverbe) 
Gere+r 53. (gérer) 

55. (gere+r) 96,36 41,03 V (Verbe) 

*Age_1 
917 (*Age_1) 

1283 (mots 
étoilés *Age) 

71,47 242,93 Mot étoilé 

Tableau 2- 20 : Informations relatives aux formes repérées par ALCESTE (Classe 2 de Vec1) 
 
A travers cet exemple (un extrait de C2 du rapport détaillé), nous pouvons voir l’intérêt 
d’ALCESTE qui rassemble des mots et y associe les mots étoilés (codage). Ici la classe 2 a 
tendance à rassembler le vocabulaire qu’emploient les jeunes sauveteurs (fort Chi2 de la ligne 
étoilé *Age_1). Bien sûr ce type de conclusion est à prendre avec précaution. Pour voir une 
sélection des mots et leurs extensions qui composent une classe, le rapport résumé est dans 
son intégralité en annexe 4. On peut y voir que la présentation se fait par contexte (voir A3 ci-
dessus) et ensuite par ordre alphabétique. 
C3 : Grace à l’AFC, construction de deux schémas selon deux axes, dans le premier les mots 
étoilés sont positionnés les uns par rapport aux autres (plus ou moins éloignés selon leur degré 
d’accointance). Dans le deuxième, selon le même principe ce sont les formes les plus 
significatives qui sont répartis sur le schéma (voir exemple dans analyse graphique). 
 
Etape D : Croisement AFC et CDH 
D1 : Croisement des deux analyses, cela nous permet de connaître pour chaque classe la 
nature et l’effectif des formes, classées par vocabulaires spécifiques (dire+(254), par mots 
outils spécifiques (je-pense (152) et par mots étoilés spécifiques (*Age_1(917) ; 
*Sec_1(686) ; *VECU_IMAGINER(84)). Les exemples proviennent toujours de la classe 2 et 
du plan d’analyse Vec 1. 
Dans D1 nous trouvons aussi la distribution des formes d'origine par racine (les mots et leurs 
dérivés) associées à un contexte (Contexte A = classe 1 et etc..). Par exemple nous trouvons 
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dans le contexte B (Classe 2) B6 emoti+f : émotif(2), émotion(14), émotions(16), 
émotivité(1). Entre parenthèse nous avons l’effectif. 
C’est dans cette étape qu’apparaissent les UCE les plus significatives de chaque classe, elles 
sont triées en fonction de leur valeur de Chi2. Seul les 20 UCE les plus significatives 
apparaissent dans le rapport. Ce tri d’ALCESTE nous a été d’une grande aide dans la 
sélection de nos énoncés finaux. Chaque UCE est repérée par clés, ce qui nous a permis de 
retrouver le passage de discours dans notre corpus de départ. 
Nous trouvons aussi les « segments répétés » par classe, ce sont les formes verbales qui 
peuvent nous renseigner sur les verbes d’action inhérente à la pratique du sauveteur de 
montagne. 
Pour finir en D1 nous retrouvons l’arborescence des mots (leur association) que nous avons 
vue en illustration au début de ce paragraphe (figure 2-2). Le rapport résumé reprend 
essentiellement les résultats de l’étape D1 lorsqu’il s’agit de caractériser chacune des classes, 
c’est l’étape qui en termes de lisibilité des résultats est la plus intéressante.  
L’ensemble de ces données post-analyse nous a aidé à sélectionner les plans d’analyse mais 
surtout à collecter des informations sur chaque UCE en fonction de son Chi2 et de sa classe 
d’appartenance. Dans la prochaine partie au moment où nous présenterons les plans d’analyse 
sélectionnés nous y associerons les informations que l’on a gardé pour chacune d’entre elle et 
qui resteront attachées à chaque énoncé qui sera choisi après notre croisement avec notre 
analyse des ruptures discursives.  
Pour finir voici un exemple des différentes modélisations graphiques du rapport statistique où 
nous retrouvons les mêmes informations que dans le rapport résumé et détaillé mais 
présentées différemment. 
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Figure 2- 4 : Les UCE dans un plan d’analyse Vec1 
Dans ces graphiques sont rassemblées les informations générales permettant d’évaluer 
rapidement la qualité du plan d’analyse (le nombre faible d’UCE éliminées, l’équilibre entre 
les différentes classes). 

Nombre d’UCE par classe 

Répartition des UCE dans le corpus 

Répartition des UCE par classe 

Nombre de mots analysés par classe 
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Figure 2- 5 : Projection des classes, des mots et des mots étoilés d’un plan d’analyse (Vec1) 
Ce deuxième graphique reprend les projections des différents mots (vocabulaires, outils et 
étoilés) de l’étape C3 en un seul graphique. Nous n’avons jamais pu importer 
informatiquement ce graphique, d’où certaines annotations à la main pour le rendre plus 
lisible. Chaque classe est représentée par une couleur. Elles s’illustrent par des ellipses plus 
ou moins imbriquées permettant de les situer les unes par rapport aux autres. A cette fin il est 
indiqué dans chaque ellipse son « centre » (les cercles noirs). Elles s’expriment aussi par les 
formes (triangle bleu, carré rouge) qui représentent des mots de vocabulaire ou outils. Nous 
avons annoté un mot par classe. La concentration des mots comme c’est visible dans la classe 
2 (en vert) est aussi un indicateur sur les relations de proximité dans les UCE entre les mots.  
Enfin les mots étoilés sont placés dans le plan à deux dimensions, ce qui permet de voir 
rapidement les liens entre les mots étoilés mais aussi ceux entretenus avec les classes et les 
mots. 
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ANNEXE 4 
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Intégralité du rapport résumé du plan Vec1
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RAPPORT D'ANALYSE RESUME 
   
 
  Informations générales  
   Nom du corpus      CorpusSecAgeVécuentier.txt 
  Nom du plan      vec1.pl 
 
  Analyse du vocabulaire  
  Nombre d'unités de contexte initiales (u.c.i.)   74 
  Nombre d'occurrences de formes    154655 
  Nombre de formes distinctes    6724 
  Fréquence moyenne par forme    23 
  Nombre de hapax      2854 
 
  Après la lemmatisation  
  Nombre de formes réduites      1217 
  Nombre de mots étoilés     13 
  Nombre de mots supplémentaires    359 
  Nombre d'unités de contexte élémentaire (u.c.e.)  4713 
 
 
 

LISTE DES CATEGORIES "GRAMMATICALES" 
 

 Catégorie "Grammaticale"      Indicateur  
  Adjectifs et adverbes                                       Analysée 
  Adverbes en "ment"                                          Analysée 
  Couleurs                                                    Analysée 
  Mois/jour                                                   Analysée 
  Epoques/ Mesures                                            Analysée 
  Famille                                                     Analysée 
  Lieux, pays                                                 Analysée 
  Interjections                                               Supplémentaire 
  Nombres                                                     Supplémentaire 
  Nombres en chiffre                                          Eliminée 
  Mots en majuscules                                          Supplémentaire 
  Noms                                                        Analysée 
  Mots non trouvés dans DICIN (si existe)                     Analysée 
  Verbes                                                      Analysée 
  Prénoms                                                     Supplémentaire 
  Formes non reconnues et fréquentes                          Supplémentaire 
  Formes reconnues mais non codées                            Analysée 
  Mots outils non classés                                     Supplémentaire 
  Verbes modaux (ou susceptibles de l'être)                   Supplémentaire 
  Marqueurs d'une modalisation (mots outils)                  Supplémentaire 
  Marqueurs d'une relation spatiale (mots outils)             Supplémentaire 
  Marqueurs d'une relation temporelle (mots outils)           Supplémentaire 
  Marqueurs d'une intensité (mots outils)                     Supplémentaire 
  Marqueurs d'une relation discursive (mots outils)           Supplémentaire 
  Marqueurs de la personne (mots outils)                      Supplémentaire 
  Démonstratifs, indéfinis et relatifs (mots outils)          Supplémentaire 
  Auxiliaires être et avoir (mots outils)                     Supplémentaire 
  Formes non reconnues                                        Analysée 
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CROISEMENT 

 
 

Tableau croisant les deux partitions 
 R  C  D  H  2 
 Classes      1      2      3      4 Poids 
       1   915   117   13   8   1053 
 

      2   53   2145   70   58   2326 
 

R C D H 1         3       11       122       586       68       787          
 

      4   6   34   63   357   460 
 

Poids   985   2418   732   491  4003 
 

    
 

Tableau des khi2 (signés) 
 R  C  D  H  2 
 Classes      1      2      3      4 Poids 
       1   3500   -925   -217   -139   1053 
 

      2   -1009   2992   -576   -325   2326 
 

R C D H 1         3       -223       -513       2447       -3       787          
 

      4   -121   -412   -1   2416   460 
 

Poids   985   2418   732   491    -----  
 
 

CLASSE N°1 
 
 

VARIABLES DE LA CLASSE N°1 
 

  Identification  u.c.e total classées u.c.e. dans la classe Khi2   
  *INFO              3177   897   252.39 
  *Sec_3             2609   759   165.11 
  *Age_2             1477   463   95.67 
  *Age_3             1223   304   3.99 
 

 
 

FORMES REPRESENTATIVES DE LA CLASSE N°1 
 

  Khi2 u.c.e. dans la classe Formes réduites  Formes complètes  
      295.35        121  gendarm+e           gendarme(40) 
          gendarmerie(73) 
          gendarmeries(2) 
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          gendarmes(26)  
     217.95         68  brigade+            brigade(76) 
          brigades(5)  
     192.52         96  guide+              guide(110) 
          guides(16)  
     180.58         93  stage+              stage(50) 
          stages(64)  
     160.95         67  epoque+             epoque(74) 
          epoques(3)  
     138.69        158  montagn+e           montagne(191) 
          montagnes(7)  
     135.04         44  milita+ire          militaire(46) 
          militaires(9)  
     127.04         43  diplome+            diplome(36) 
          diplomes(19)  
     122.61         95  an+                 an(22) 
          ans(97)  
     117.45         60  ski+                skier(2) 
          skieur(7) 
          skieurs(3)  
     102.01         30  aspir+er            aspirant(35)  
      98.75         32  test+               test(28) 
          tests(10)  
      97.99         60  format+ion          formateur(4) 
          formateurs(1) 
          formation(65) 
          formations(5)  
      88.32         26  aspi                aspi(36)  
      78.97         41  ecole+              ecole(53) 
          ecoles(3)  
 

 
 

u.c.e. CARACTERISTIQUES DE LA CLASSE N°1 
 

 u.c.e.  Khi2 Unité de Contexte Elémentaire   
 28 47   de brevet d etat, a l epoque on passait, on passait l accompagnateur, l 
    accompagnateur, a l epoque, ensuite l aspirant guide puis le guide. donc la 
    l asp, l accompagnateur je l ai passe quand j etais en brigade, le probleme, 
    le probleme que j avais, c est que j avais un patron, a la compagnie de bagneres 
    qui, qui me voyait plus euh, en tant-que patron d une unite, d une brigade, 
 
 26 44   donc j ai passe ca quand j etais en brigade, et ensuite euh, les, tous les 
    stages autres, c'-est-a-dire la qualification montagne et le chef de detachement 
    j ai ete les passer a chamonix. 
 
 3142 42   oui quand vous etes en ecole, on vous propose, il faut, c est ceux qui veulent, 
    moi j y suis alle une semaine passer, tout s est bien passe, a, apres l ecole 
    j avais une place reserve en escadron de gendarmerie mobile de montagne a 
    annecy, 
 
 30 39   J ai passe quatre ans en brigade, j ai passe mon, mon CEM euh, enfin mon 
    BAM et BSM, mes qualifications mais je n ai pas passe mes chefs de det, et, 
    et par-contre sur mes conges j ai passe l accompagnateur puis qu il me l avais 
    refuse ca aussi, 
 
 20 38   voila. brigade montagne donc on a ete teste, a chamonix, et euh, en fonction 
    du test, donc on est oriente soit sur un escadron et soit, et moi j etais oriente 
    sur une brigade de montagne a campan dans les hautes pyrenees. 
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 3150 37   voila c est, c est oui, oui de-toute-facon le test a lieu tous les ans au mois 
    de mai ou c est un peu comme le probatoire de l aspirant guide, on est note 
    en escalade, en ski, en foncier, en parcours physique, voila. 
 
 3508 34   voila, donc ici, un an d ecole gendarme, et puis le mois d aout a bourg 
    saint maurice. 
 
 480 33   bourg d oisans donc j etais gendarme le premier, le premier fevrier 86, 
    et le, je-crois le premier aout 88, deux ans et demi apres j ai euh, j ai rejoins 
    l unite de bourg d oisans, PGSM de bourg d oisans. 
 
 3184 30   non, non. toujours c est pareil, apres maintenant la formation elle a change. 
    maintenant lorsque vous faites la semaine de test qui a lieu tous les ans au 
    moi de mai, dans la foulee vous restait trois semaines, un moi a chamonix au 
    centre de formation, et les membres de caravane, ils en font une partie, 
 
 3144 29   si j avais ete dans une brigade a paris par-exemple, dans un escadron a paris, 
    je pouvais pas passer ca parce-que vous etes pas dans des unites dites montagne 
    quoi. 
 
 
 

SEGMENTS REPETES DE LA CLASSE N°1 
   Fréquences Segments Répétés 

  
      133   c est  
      59   j ai  
      50   c etait  
      39   a l  
      38   j avais  
      35   et puis  
      35   j etais  
      34   en fait  
      32   a chamonix  
      31   j ai fait  
      31   a l epoque+  
      27   je suis  
      27   aspir+er guide+  
      26   trois an+  
      23   on est  

 
 

CLASSE N°2 
 
 

VARIABLES DE LA CLASSE N°2 
 

  Identification  u.c.e total classées u.c.e. dans la classe Khi2   
  *Age_1             1283   917   242.93 
  *Sec_1             960    686   162.21 
  *INFO              3177   1829  98.32 
  *Sec_2             414    313   90.01 
  *VECU_IMAGINER     116    84    17.03 
  *VECU_RACONTER     12     12    10.43 
  *CAV               4      4     3.47 
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FORMES REPRESENTATIVES DE LA CLASSE N°2 

 
  Khi2 u.c.e. dans la classe Formes réduites  Formes complètes  
       94.07        178  chose+              chose(80) 
          choses(122)  
      83.09        254  dire+               dire(284)  
      58.06        106  situation+          situation(76) 
          situations(45)  
      53.72        127  experience+         experience(143) 
          experiences(5)  
      41.03         53  ger+er              gere(16) 
          gerent(1) 
          gerer(43) 
          gererai(1)  
      37.14         62  decis+ion           decision(44) 
          decisions(27)  
      36.66         71  forcement           forcement(72)  
      30.90         47  boulot+             boulot(53)  
      29.22         64  pens+er             pensai(2) 
          pensaient(1) 
          pensais(5) 
          pense(37) 
          pensent(1) 
          penser(24) 
          penserai(1) 
           
      28.87         86  parl+er             parlai(1) 
          parlaient(1) 
          parlais(3) 
          parlait(4) 
          parlant(2) 
          parle(45) 
          parlent(2) 
            
      25.43         57  cas                 cas(67)  
      24.92         40  besoin+             besoin(45) 
          besoins(2)  
      23.55         27  stress+             stress(32) 
          stressant(2) 
          stresse(3)  
      22.96         92  vrai+               vrai(98)  
      22.38         37  avis                avis(40)  
 

 
 

u.c.e. CARACTERISTIQUES DE LA CLASSE N°2 
 

 u.c.e.  Khi2 Unité de Contexte Elémentaire   
 2790 22   alors le secouriste il avait la gestion du secours, euh, la gestion du medecin 
    et du blesse. ca faisait beaucoup pour un seul homme, si en-plus techniquement 
    il y avait des choses a assumer, il fallait assumer au niveau technique, il 
    fallait assumer au niveau, il fallait surveiller le medecin et en-meme-temps 
    il fallait, 
 
 3555 18   a ce niveau la tant-que t as la passion c est un stress positif mais mais 
    c est vrai que l anxiete si on peut parler de ca comme ca entre guillemet qu 
    on peut avoir c est c est au niveau de l erreur que l on peut effectuer et on 
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    se remet/ 
 
 2404 16   c'-est-a-dire que l on-dit souvent que c est dans des situations difficile 
    que l on voit la valeur des gens, qu on voit les caracteres, bon ben nous c 
    est au quotidien ca, donc je veux dire on se cree des liens tres forts quoi, 
 
 4151 15   A mon avis aussi, il faut faire attention qu elle te, qu elle te fasse pas 
    faire n importe quoi aussi l emotion, tu vois ce-que je veux dire quoi. 
 
 3844 15   ben, j ai appris a les connaitre en, en communiquant, en partageant le vecu, 
    au quotidien et que ce soit en-dehors ou, ou au-moment des interventions. 
 
 1309 15   C est euh on, on le sent a l experience, on le sent pas, je-pense que c est 
    difficile, a-savoir si, si on a pas toucher les gens en situation reelle quoi. 
 
 130 15   A des situations ou on avait une personne blessee et il fallait que l on gere. 
    et a-partir-de ce moment la, je-crois que le, le taux d adrenaline que l on a nous 
    permet de euh, avec notre experience montagnarde, de, de reagir correctement, 
    par-rapport a, au geste et il arrive, 
 
 4319 13   en fait ce qu il nous apprenne la, c est que l on est-ce schema, de rapidite, 
    dans l installation, rapidite euh, pour aller voir le, le blesse euh, faire 
    un bilan rapide de facon a pouvoir euh, annoncer le bilan au medecin, s il 
    est avec nous. 
 
 4097 13   la on a envie de faire les choses bien quoi, meme si, meme en essayant de 
    faire quelque-chose de bien, vu que ca fait beaucoup de choses a penser, t oublie 
    tout le temps une connerie, de fermer une virole de mousqueton, euh, tu vois des 
    trucs euh, 
 
 3681 13   euh, y a, y a plusieurs trucs, autant tu vas avoir le cote purement technique 
    secours, et tu vas avoir le cote secouriste, euh bon au niveau secourisme ca 
    va etre vraiment tout ce-qui a, en-plus avec l aide de laurence, le medecin, 
 
 
 

SEGMENTS REPETES DE LA CLASSE N°2 
   Fréquences Segments Répétés 

  
      438   c est  
      129   il falloir.  
      100   et puis  
      83   on a  
      70   j ai  
      66   en fait  
      61   je vouloir. dire+  
      59   tu voir.  
      57   t as  
      55   comme ca  
      53   donc euh  
      51   on est  
      49   C est  
      49   d autre+  
      48   a l  

 
 

CLASSE N°3 
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VARIABLES DE LA CLASSE N°3 
 

  Identification  u.c.e total classées u.c.e. dans la classe Khi2   
  *VECU_REEL         673    266   400.94 
  *Sec_3             2609   454   45.75 
  *Age_3             1223   218   14.30 
  *Age_2             1477   237   3.71 
 

 
 

FORMES REPRESENTATIVES DE LA CLASSE N°3 
 

  Khi2 u.c.e. dans la classe Formes réduites  Formes complètes  
      154.45         31  refuge+             refuge(35) 
          refuges(1)  
     126.07         49  heure+              heure(18) 
          heures(50)  
     125.74         25  lac+                lac(33)  
     122.77         34  voie+               voie(28) 
          voies(10)  
     109.75         20  portillon           portillon(24)  
     104.64         42  cherch+er           cherchait(4) 
          cherche(9) 
          cherchent(1) 
          chercher(32)  
      92.74         32  pied+               pied(27) 
          pieds(8)  
      91.73         43  mont+er             montaient(1) 
          montait(1) 
          monte(26) 
          montent(5) 
          monter(11) 
          montes(3)  
      85.29         31  nuit+               nuit(35) 
          nuits(3)  
      82.46         28  alerte+             alerte(31) 
          alertes(2)  
      82.00         26  cascade+            cascade(26) 
          cascades(5)  
      80.45         19  matin+              matin(22)  
      79.89         18  couloir+            couloir(22)  
      74.62         14  oo                  oo(17)  
      74.00         15  sentier+            sentier(14) 
          sentiers(2)  
 

 
 

u.c.e. CARACTERISTIQUES DE LA CLASSE N°3 
 

 u.c.e.  Khi2 Unité de Contexte Elémentaire   
 1696 35   voila au col du gourg blanc. mais euh un jour la la gardienne m appelle, 
    ouais il-y-a un gars il a vu tomber un sac a dos, il a vu tomber un sac a dos, 
    dans le deversoir a l aplomb du deversoir du lac glace. 
 
 4201 31   ouais, la deux, deux espagnols avec leurs fils la, qui etaient coinces, qui 
    avaient pris la pluie, ils etaient coinces quatre longueurs en dessous du sommet, 
    et donc voila, pas de frontale rien, donc nous on est alle les chercher a une 
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    heure du mat. 
 
 4198 31   je n en ai jamais fait sur une voie, si j ai fait une fois, c etait, le derniers 
    secours que j ai fait, c etait un secours de nuit a la dent d orlu, euh, quatre 
    espagnols coinces dans les dernieres longueurs de l aile blanche, a droite 
    de la face sud, 
 
 4110 31   cet hiver ils en ont fait une euh, mon pote il en a fait une, c etait, c etait 
    un skieur de randonnee qui s etait pete le genou dans les aiguilles rouges et 
    le mauvais temps il se levait, ouais bon ils sont alle le chercher, voila. 
 
 593 24   dans la vallee du lys, ou on attends de voir, ou alors l alerte on a quelque-chose 
    de bien plus precis quoi. on nous dirait, quelqu un qui est tombe dans le lac 
    d oo, par-exemple, pssuu, je ne sais pas comment on va faire, deja, avant de partir 
    comme un pet sur une toile ciree on va se concerter, le mec qui tombe dans le 
    lac d oo, qu est-ce-qui fout la, 
 
 4205 23   je l ai fait en hivernale cette arete est, ca envoyer pas mal et avec j ai 
    repete, j ai des copains qui ont ouvert, le diedre de zingaria, tu vois ou il 
    est, face sud est, entre l arete est et a droites de l arete est tu as les 
    dalles blanches, 
 
 4132 23   je vais peut-etre aller plutot reconnaitre le massif tu vois, aller faire 
    des randos pedestre a droite, a gauche. parce-que si tu pars souvent en recherche 
    de personnes et que tu ne connais pas, alors toi qui ne connais pas, pourquoi tu 
    retrouverais une personne qui elle connaissait peut-etre, tu vois. 
 
 3085 23   euh on a retrouve les collegues, et euh on a pas, on a pas euh jusqu a la tombee 
    de la nuit, la fille on l a pas, on l a pas retrouvee. 
 
 2084 23   la il-y-a le diedre des spigeoles, et la il-y-a les dalles grises ici, le 
    diedre alaud la, il faut partir a gauche la. 
 
 1792 23   autant j adore le canyoning mais la psouu, aucun interet mais bon. C est trop 
    technique et au-bout d un moment y a, ils etaient partis le matin, la femme, la 
    femme du collegue elle appelle, en disant qu elle etait alle a la vallee du 
    lys et qu elle etait en terrasse et il-y-a la derniere cascade la, 
 
 
 

SEGMENTS REPETES DE LA CLASSE N°3 
   Fréquences Segments Répétés 

  
      86   c est  
      39   c etait  
      32   on a  
      23   l helico+  
      19   on etait  
      19   comme ca  
      19   j ai  
      18   ils sont  
      17   il a  
      17   et puis  
      17   l alerte+  
      15   qui est  
      15   on est  
      15   ils etaient  
      14   en fait  
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CLASSE N°4 

 
 

VARIABLES DE LA CLASSE N°4 
 

  Identification  u.c.e total classées u.c.e. dans la classe Khi2   
  *VECU_REEL         673    180   316.54 
  *VECU_EXERCICE     25     10    29.92 
  *Age_3             1223   148   21.97 
  *CAS               16     6     16.16 
  *Sec_3             2609   263   12.46 
  *VECU_IMAGINER     116    21    12.41 
 

 
 

FORMES REPRESENTATIVES DE LA CLASSE N°4 
 

  Khi2 u.c.e. dans la classe Formes réduites  Formes complètes  
      160.55         24  perche+             perche(29)  
     153.27         18  alouette            alouette(22)  
     143.48         14  sangl+er            sangle(13) 
          sangler(1) 
          sangles(2)  
     138.95         24  relais              relais(26)  
     129.33         32  pos+er              pose(29) 
          posent(1) 
          poser(6) 
          poses(1)  
     125.84         40  descendre.          descend(12) 
          descendent(3) 
          descendez(1) 
          descendra(1) 
          descendre(14) 
          descends(1) descendu(9) 
          descendue(2) 
          descendus(4);  
     123.24         18  accroch+er          accrochait(3) 
          accrochant(1) 
          accroche(12) 
          accrochee(1) 
          accrocher(2) 
          accroches  
     112.78         30  machin+16           machine(30) 
          machines(2)  
     112.65         11  roch+e              rocheuse(5) 
          rocheuses(2) 
          rocheux(5)  
     111.65         12  cable+              cable(12) 
          cables(2)  
     102.72         17  paroi+              paroi(17) 
          parois(1)  
     102.08         22  recuper+er          recuperation(2) 
          recupere(11) 
          recuperer(11)  
      97.14         28  metre+              metre(9) 
          metres(24)  
      92.12          9  pendu+              pendu(7) 
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          pendus(2)  
      92.00         11  cass+er             cassee(3) 
          casser(8)  
 

 
 

u.c.e. CARACTERISTIQUES DE LA CLASSE N°4 
 

 u.c.e.  Khi2 Unité de Contexte Elémentaire   
 2488 43   et euh, donc arrives sous la machine, bon le treuil remonte, le mecano il 
    ouvre la porte et la le pompier qu est-ce qu il fait! cet imbecile entre guillemet, 
    il se penche, rire, et il tend la main a la femme, alors la femme elle leve 
    la main, elle leve un bras et je vois la sangle qui remonte, alors moi je gueule, 
    au casque, 
 
 1853 43   et apres bon, il-y-a le treuillage, se vacher, se revacher, c est tout un ceremonial. 
    alors que l alouette trois on arrivait, psuiii, le meccano faisait passer le 
    cable et tout en etant assis, clac on s accrochait, hop on s approchait et puis, 
    en-bas, tandis que la non, on se vache, main courante, on se vache au treuille, 
 
 1414 37   et puis apres on a pris la cle de portage et on l a pose a plat comme ca 
    donc, ca evitait de l avoir, a plat comme ca, accrocher deux piolets ici, deux 
    piolets la, quatre sangles. 
 
 1816 32   oui, oui on avait l alouette 3. ouais justement le probleme c est que l alouette 
    3, elle soufflait, elle ne soufflait pas enormement mais le vent, le souffle 
    a fait tomber des pierres, donc quand vous arrivez, quand vous arrivez en-bas. 
 
 1728 32   euh vous risquez de tomber sur le pilote parce-que c etait tellement etroit 
    que, a-peine on lui touche le coude pshuiiit, ca destabilise la machine, donc, 
    au-bout d un moment tu es oblige de vous asseoir. 
 
 345 31   et comment y aller, alors on a eu beau calculer et tout ca c etait, c etait 
    infaisable d y aller a plusieurs. donc j ai dit bon je vais essayer d y aller, donc 
    j ai contourne par le bas de la muraille par laquelle l eau n y arrivait pas 
    au bord et j ai reussi a, j etais encorde, j avais pris deux cordes avec moi, 
    mon baudrier, mon casque ma lampe, 
 
 4451 28   et que t es susceptible de tout foutre en l air ou t as oublie de te vacher, 
    t arrives d un endroit, t es en train de faire la manip, euh, tu t es pas vache, 
    tu vas te mettre au bord du, du bord, du bord de la rimaye, ou de la barre 
    rocheuse ou tu es, 
 
 3747 28   donc je sais que quand on la sortis le petit, la, en fait t es tellement 
    attentionne, enfin attentionne, a faire ce-que t as a faire. donc la il-y-a un gars 
    il a plonge, il l a recupere, tac on l a, on le sort de l eau, on le conditionne, 
    on le met dans le sac, on ferme, l helico arrive, hop, tu, tu evacue. 
 
 1835 28   le probleme aussi d avoir une machine comme ca on tourne. alors s il vous 
    amene comme ca, avant avec l alouette 3 si vous vous mettiez a l aplomb psuii 
    tac. 
 
 1808 27   ouais les pales ne sont pas loin, c est pas tellement les pales qui passent 
    proches euh qui passent proche-de la paroi mais c est le fait que c est enormement 
    delite donc le souffle fait tomber des pierres, alors quand vous descendez 
    avec la, 
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SEGMENTS REPETES DE LA CLASSE N°4 
   Fréquences Segments Répétés 

  
      41   c est  
      25   et puis  
      25   comme ca  
      22   j ai  
      21   on a  
      21   l helico+  
      19   il falloir.  
      19   c etait  
      18   en fait  
      17   il y avait  
      17   il a  
      17   et euh  
      14   ce n est pas  
      12   il etait  
      11   il est   
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ANNEXE 5 et 6 
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Tableaux statistiques mettant en perspective notre 
démarche méthodologique croisée 
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Synthèse Chiffre Codage/Classes Alceste
Analyse Classe I VRS VRP VIS VPS VES Total

EVClasse1 0
EVCl2 9 2 11
EVCl3 5 3 8
EVCl4 3 5 1 9
SVCl1 0 5 6 3 14
SVCl2 5 2 7
SVCl3 0 5 4 1 3 13
SVCl4 6 3 9
SVCl5 2 12 1 15
SEmoCl1 2 2
SEmoCl2 5 2 2 9
SEmoCl3 2 1 2 3 8
SEngCl1 3 1 2 6
SEngCl2 4 1 5
SEngCl3 4 0 4
totaux 29 38 39 7 1 6 120

120
Poids Rupture RuptR/§ RuptR/§
§ Codage Ryth Poids* % Poids RythInto Poids* % Poids In 

25 I 32 1,28 14,8 27 1,1 8,4
24 VRS 39 1,625 18,8 56 2,3 18,2
26 VRP 24 0,9231 10,7 54 2,1 16,2
6 VIS 5 0,8333 9,6 11 1,8 14,3
1 VPS 2 2 23,1 3 3,0 23,4
4 VES 8 2 23,1 10 2,5 19,5

86,00 0,00 110,00 8,66 100,00 161,00 12,82 100,00
* poids rupt/§
Poids Rupture RuptR/min RuptR/min
Sec Codage Ryth Poids* % Poids RythInto Poids* % Poids In

1345 I 32 1,43 16,5 27 1,20 9,4
1727 VRS 39 1,35 15,6 56 1,95 15,2
1621 VRP 24 0,89 10,3 54 2,00 15,6
342 VIS 5 0,88 10,1 11 1,93 15,0
84 VPS 2 1,43 16,5 3 2,14 16,7

374 VES 8 1,28 14,8 10 1,60 12,5
* poids rupt/minute

SN1Em2emonom

SSA1En2egtseca

EV1SA2Vec1

SV1SN2vecsel3

0%
10%
20%
30%
40%
50%
60%
70%
80%
90%

100%

VES
VPS
VIS
VRP
VRS
I

0,0

5,0

10,0

15,0

20,0

25,0

% Poids Ryth % Poids In

Poids = Rupture / §

I
VRS
VRP
VIS
VPS
VES

0,0
2,0
4,0
6,0
8,0

10,0
12,0
14,0
16,0
18,0

% Poids Ryth % Poids In

Poids = Rupture / Sec

I
VRS
VRP
VIS
VPS
VES

 
Tableaux croisant classes ALCESTE et Nature des DIESS (VRS, VIS…) 
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SYNTHESE EMOTION / CLASSES ALCESTES
Analyse Classe SEC AGE Mots clès ALC 1 2 3 4 5

Classes1
*Sec3 (165) *Age2 (95,67), 

*Age3 (4) Gendarme (295), Brigade (218), 
Guide (193), Stage (181), Epoque 
(161)

Classes2
*Sec1 
(162),*Sec2 
(90)

*Age1 (243), 
Chose (94), Dire (83), Situation 
(58), Expérience (54), Gérer (41)

Transposition24 
Stress1 Douleur1

Classes3 *Sec3 (46) Age3 (14), 
Age2 (4) Refuge (154), Heure (126), Lac 

(126), Voie (123), Portillon (110)
Peur/Speed48 
Dégoût95

Douleur41,44
,46

Classes4
*Sec3 (12) *Age3 (22), 

Perche (161), Alouette (153), 
Sangler (143), Relais (139), Poser 
(129)

Plaisir31 Stress60 
Tristesse70

Douleur36,45

Classes1
*Sec1 (16), 
Sec2 (17)

*Age1 (32),
Dire (43), Peur (16), Secouriste 
(14), Rester (14), Penser (14)

Plaisir16 Passion98 
Secoué53

Heureux71,109 
Pression62,63

Peur11,13,14
,17

Classes2 *Sec3 (7), *Age2 (2) Portillon (101), Lac (67), Gardien 
(43), Refuge (41), Glace (36

Douleur41,42
,43,44,46

Classes3
*Sec1 (9), 
*Sec2 (3)

*Age1 (13), Medecin (77), Perdu (38), 
Apprendre (38), Dur (34), Décision 
(32)

Plaisir27 Passion97 
Souffrance74

Surprise68,69 
Douleur1,8

Classes4 *Sec3 (7) *Age3 (25), Endroit (51), Casse (48), Metre 
(30), Enorme (27), Gueule (23)

Peur50 Surprise96,105 
Mort18,19

Classes5 *Sec3 (16) *Age2 (29), Accrocher (41), Sangler (33), Treuil 
(33), Corde (29), Relais (23)

Souvenir107 
Douleur36

Stress59,60 Plaisir26,29, 
30

Classes1 Secouriste (45), Medecin (45), 
Technique (36), Vraiment (31), 
Limite (30)

Plaisir22

Classes2 Chose (23), Penser (22), Truc (18), 
Faire (14), Valoir (11)

Peur12,47,10
8

Classes3 Cas (35), Automatisme (25), 
Exercice (24), Gens (22,3), Tomber 
(21)

Fierté3 
Rappel/Emo79 
Stress/content88

Classes1  *Sec1 (7) *Age1 (10), Aimer (19), Rire (18), Métier (15), 
Plaisir (12), Age (10)

Passion75 
Souffrance73

Plaisir15,21,2
8,35

Classes2
*Sec1 (4) *Age1 (5), 

Créer (37), Lien (37), Spécial (37), 
Permettre (28), Ensemble (26)

Peur77,78

Classes3  *Sec3 (19) *Age3 (21), Niveau (17), Probleme (14), 
Personnalité (11), Laisser (10), 
Tenir (8)

Passionsauver100 
Pas/bien102

EMOTIONS DANS LE DISCOURS

EV1SA2Vec1

SV1SN2vecsel3

SN1Em2emonom

SSA1En2egtseca

 
Tableaux croisant classes ALCESTE et les émotions dans le discours 
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Synthèse chiffre
Analyse Classe Total emo Total Uce Poids % poidsTotal emoTotal Ucepoids % poids  

EVClasse1 13 28 0,46 22
EVCl2 3 11 0,27 4
EVCl3 5 8 0,63 8
EVCl4 5 9 0,56 7
SVCl1 11 14 0,79 10 35 58 0,60 29
SVCl2 5 7 0,71 9
SVCl3 7 13 0,54 7
SVCl4 5 9 0,56 7
SVCl5 7 15 0,47 6
SEmoCl1 1 2 0,50 7 7 19 0,37 18
SEmoCl2 3 9 0,33 4
SEmoCl3 3 8 0,38 5
SEngCl1 6 6 1,00 13 10 15 0,67 32
SEngCl2 2 5 0,40 5
SEngCl3 2 4 0,50 7

65 120 Emo/UCE Emo/UCE

Analyse

EV1SA2Vec1

SV1SN2vecsel3

SN1Em2emonom

SSA1En2egtseca

Classe

0

2

4

6

8

10

12

14

Poids = emosign sur UCE de la classe

Emotions Significatives/Classes

% poids

 
Suite et synthèse tableaux croisant classes ALCESTE et les émotions dans le discours 
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Synthèse Sauveteurs/Analyse Alcestes 
Noms 

§ 
A.
C 

Phrases 
ALC 

Nb 
UCE 

EV1SA2Vec
1 

SV1SN2vecsel
3 

SN1Em2emono
m 

SSA1En2egtsec
a 

GOM 15 22 23 2 14 5 2 
CAS 8 10 11 3 6 1 1 
LAG 5 5 6 2 2 0 2 
GRA 8 13 16 6 7 2 1 
SAT 4 4 4 0 3 1 0 
ROS 6 9 11 2 8 0 1 
VIR 4 6 7 1 6 0 0 
DEJ 1 1 1 1 0 0 0 
LOU 4 5 5 1 2 0 2 
DEM 8 10 11 2 2 3 4 
VIE 1 1 1 1 0 0 0 
CHA 3 4 4 1 1 2 0 
BAY 0 0 0 0 0 0 0 
MAR 3 3 3 2 0 1 0 
MAS 5 6 6 2 3 1 0 
CAV 4 4 4 1 1 0 2 
CRA 6 6 6 0 3 3 0 
DAM 1 1 1 1 0 0 0 
SEC 
3 51 70 79 17 46 9 7 
SEC 
2 13 16 17 4 4 3 6 
SEC 
1 22 24 24 7 8 7 2 

Tableaux croisant les plans d’analyses d’ALCESTE, les sauveteurs et le poids d’expérience (SEC 1 SEC2 et 
SEC 3 
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ANNEXE 7 
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Analyse contextuelle des énoncés, un exemple par sauveteur 
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NIV 1 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / Mots 

clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

106 CRA

EmoCl
3 753

wouff avec 
geste

2 7+4+
1

16,32 Assez lent 
au début 
puis très 
rapide 
après 
"wouff"

A fond 
dans son 
discours 
Sourit sur 
"coeur" et 
"je ne sais 
pas"

Heureux et 
entier (il dit 
ce qu'il 
pense) [joie] VIS 2995 Oui Age1 

Sec 1
cas (2), concret, 
cœur, aller, 
gueule

Suivre son cœur 
mais les 
conséquences 
"?" [s.passion]

§ (Ana 
cont) 106 CRA 66 2 2 15,7 3 int 2a 

(2,95)
2 int 2 
(1,96) VES 2995 2 cas-concret, 

Se sécuriser avant 
la victime

Nature 
codage

2 2
16

1,28 
(selcroi)

1,6 
(selcroi) aller-arriver

Sauveteurs 17 CRA Age1 
Sec 1 Quoi, hein, 

sourit 14,5

1,06            
Très 

haché/ 
ralenti

0,98 
Accentue/g

rave
Vibrer, 
Stress,Doute 3000

Description action / 
Imagine premier 
mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

4,1 1 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur Diff Dia 5

Appréhensions, 
copains, humble, 
dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

encore dans des cas fictifs. apres dans les cas concrets on fera ce-que notre cœur nous dira de faire et wouff on va se jeter dans la gueule du loup, je ne sais pas.
Futur, se situe 
dans la 
prescription 
interne ("on 
fera … ce que 
notre cœur 
nous dira…") 
et Opposition 
cas fictif-cas 
réelVES

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Opérations mentales dans l'agir…", énoncé en fin de paragraphe, pas d'influence.
D
I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent

Peur A/tristesse et Douleur en différé.

Quiddité
DIESS précédent VIS 10001 Peur de ne pas arriver à sauver autrui. Traits saillants Se sécuriser avant la victime

Disc Emo 
secours

Exp dans vécu Cas école qu'il vit actuellement en formation au CNISAG. Disc Emo 
différées

Le sauveteurs sait ce qu'il faut faire, mais ne peut anticiper ("je ne sais pas") ce qu'il va se passer dans la réalité (il n'a jamais fait de secours). Discours oscillant entre, inexpérience 
compensé par le cœur (confiance en ses valeurs propres) et la lucidité des erreurs "se jeter dans la gueule du loup". Les émotions ("le coeur") prennent le pas sur le récit 
d'expérience. C'est très explicite.
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NIV 2 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narra
tion

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

101 CAV VecCl
2 4395 3 1 14,20

Impressio
n de 

lenteur 
(mais débit 

assez 
rapide) 
avec 

silence 
après 

"accident"

Au fond du 
trou, traîne 
ses mots

C'est très 
douloureux, 
difficile d'en 
parler, ce 
n'est pas 
digérer 

[tristesse]

VRS 2620

Oui, 
illustr

e 
place 
des 
émo

Age 1, 
Sec 1, 
Info

vécu, extérieur, 
lieux, accident, 
toucher, 

Raisons pourquoi 
cette expérience l'a 
touché 
[d.tristesse]

§ (Ana cont) 101 CAV 144 4 1 10,91
8 int 

3a3d3s 
(2,02)

7 int 2(1,8) Douleur VRS 2620 2 vécu, situation-
différent

mort d'un 
secouriste

Nature 
codage 3 1/2 10,9 1,35 (sel 

croi)
1,95 (sel 

croi)  

Sauveteurs 16 CAV Age 1 
Sec1 Quoi 11,5 0,68        

Acc/ Decc
0,67 

Impliqué/M
odule

Passion sau-
ver / touché 2700

Description 
technique / Mort 
copain

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà 4,1 1 13,4 0,81 

Vite/Lent
0,91 

Fort/Doux
Plaisir,  
douleur Diff Dia 80

Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

donc euh je l ai vecu un peu de l exterieur parce-que je n etais pas sur les lieux au-moment de l accident. mais quelque part qui m a touche parce-que, parce-que c etait quelqu un que j 
avais cotoye pendant trois ans a l escadron.

Justification 
"parce que" 
(3),  assume 

le "je" et 
"quelque part" 
Opposition 
extérieur / 
intérieur et 

Opposition 
connaît victime 
/ connaît pas 

VRS

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "En les (les émotions) gardant tout seul ?" oriente la réponse.
D
I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent

Quiddité La mort d'un pair provoque tristesse et 
douleur.

DIESS précédent Traits saillants Mort d'un pair
Disc Emo 
secours

N'a pas assisté à l'accident et secours
Exp dans vécu Accident il y a 4 mois, il est encore marqué. Premier mort qu'il connaît. Disc Emo 

différées
Dégoût/ Douleur/Tristesse

Discours d'expérience non digérer émotionnellement. C'est arrivé peu de temps avant (notion de temps importante). Discours intérieur de justification pour comprendre pourquoi il 
est encore touché ("parce que"). Lae ton de la voix est très symptomatique d'une émotion à fleur de peau.  



-Livret des Annexes- 

81 
 

 
97 MAS 2

NIV 1 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / Mots 

clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E
Analyse 
Enoncé 
U.C.E

98 MAS
Vec 
SelCl1 
862

 rire un peu 
forcé,quoi

2 2 15,2 haché, 
pése ses 
mots et 
accélère

Un peu 
tendu

T'as pas le 
choix, se 
convaincre 
[0]

VIS 10000 Non Age1  
VIS 
*Sec1  

putain, aller, 
parler, répondre, 
chose

engagement se 
pose pas de 
question + la foi 
(abnégation) [0]

§ (Ana 
cont) 98 MAS 203 rire 1 2 15,2 0 2 int 2 

(2,86)
passion VIS 10000 Non savoir- gens-

parler
la flamme

Nature 
codage

1 2
15,5

1,43 
(selcroi)

1,2 
(selcroi) aller-rester- chose

Sauveteurs 15 MAS Age 1 
Sec 1

Rires forcés 
ou heureux, 
"quoi" 14,2

1,1   
Accélère/ 
Haché

1,3       
Insiste,répét / 
rires forcés Plaisir, 

Dégoût
2800 Description action/ 

Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

4,1 1 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia Futur Appréhensions, 
copains, humble, 
dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

  mais quand tu sais que tu pars sur un cadavre, euh, tu te dis putain il faut y aller quoi. mais quand tu pars sur une personne en arret et que tu sais que tu peux la, la sauver ben faut, tu en 
parles a n importe qui, qui te repondra la meme chose quoi, c est, meme toi le premier, si tu es dans l helico, mais,  

Se persuade 
"quand tu… tu 
te dis... quand 
tu… que tu.."

VIS

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Qu'est ce qui te pousse à agir?" Une relance auquelle il répond, mais il reviens sur la 
mort qu'il a évoqué dans le paragraphe précédent. D

I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent Dégout, Peur S et Douleur, dégout drôle en différé.

Plaisir Heureux

Quiddité Envie de sauver
DIESS précédent VRS 2200. Lieu d'un mort, dégoût et tristesse. Traits saillants Sauver une vie, réussir un secours

Veut se convaincre (de nombreux "quoi" et le "tu") de son engagement, de sa foi. Son discours de persuasion est très auto-adressé. Mais il reste général ("chose" pour en parler aller 
et ensuite ça reste). Le "putain" et les rires forcés rendent l'émotion explicite dans le discours.

Disc Emo 
secours Joie

Exp dans vécu Faustin (2450) il est G.A (non décideur), il observe mais il est peu acteur. Père P.G Disc Emo 
différées
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90 CHA 5

NIV 2 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narra
tion

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

89 CHA
VecSel
Cl1 
803

Ouais 3 3 +2 
+1 22,2

Très 
rapide 
avec un 
silence 
important 
à "après 
ça"…"t'y 
penses un 

Ton 
d'introspec
tion Insiste 
sur 
"tranquillou
"

Parle très 
vite pour 
évacuer, 
impression 
qu'il ne 
s'adresse 
pas au 
chercheur 

VRS 2250 Oui Age 1, 
Sec 2

Age, dire, aller, 
penser

La fatalité de la 
mort, fait réfléchir 
après [d.tristesse]

§ (Ana cont) 89 CHA 102 4 7 16,0 1s2a (1,2) 2 int 2 
(1,2)

A la suite de 
l'énoncé"ouai
s c’est vrai 
là c’est une 
émotion un 
peu bizarre 
quoi mais 
euh…"

VRS 2250 2 dire-attendre
Long paragraphe 
racontant d'un trait 
un DIESS sur la 
recherche d'un 
enfant mort

Nature 
codage 3 7 15,9 1,35 (sel 

croi)
1,95   (sel 

croi)
aller-rester-
chose

Sauveteurs 12 CHA Age1 
Sec1 en fait, ouais 15,3

1,33 
Accélère/L

ent
0,7 

Sûr/Doux
Plaisir,  
stress 2800 penser-peur-

réfléchir
Description 
secours / Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà 13,4 0,81 

Vite/Lent
0,91 

Fort/Doux
Plaisir,  
douleur Diff Dia 550

Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Il y a 5 ans et demi. 2250 Tout début, service militaire (premier mort). Disc Emo 
différées Dégoût/ Douleur/Tristesse

Discours d'introspection (evacuation du chercheur) sur le ressentit à propos d'une expérience (premier mort). Ce discours d'expérience est empreint d'émotion explicite ("émotion 
bizzare"), et interoge ses valeurs (remet en question ses convictions dans la construction de la phrase). L'opposition est flagrante ("c'est vrai") avec le discours d'expérience 
précédent, comme si parler des deux extrêmes en terme d'émotion (joie-sympa, mal à l'aise-mort) permettait  de bien situer le métier.

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Et est ce qu’elles (les émotions) sont toujours positives ?" Amorce le DIESS
D
I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent Joie et plaisir/ heureux en différé. Disc Emo 

secours Dégoût/ Tristesse
Exp dans vécu

Quiddité La tristesse qui envahit à la fin d'une 
opération concernant la mort d'un enfant.

DIESS précédent VRS 2750.On est joyeux quand on arrive à trouver des victimes, mêm si cela n'est pas 
technique. Traits saillants Mort enfant

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

Remise en 
question de 
ses 
convictions 
"ouais"…"quoi 
je veux dire"… 
"c'est vrai…tu 
te dis" et 
Opposition t'y 
pense / t'y 
pense pas.

VRS

ouais il avait l age de mon frangin, quoi je veux dire le gamin il demandait rien a personne, il allait a la peche tranquillou et puis c est vrai qu apres ca, t y penses un peu quoi, tu te dis c 
est quand-meme dommage,
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NIV 1 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / Mots 

clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

86 VIE VecCl2 
3555

7+2 9,4 Très 
haché, 
rapide au 
début 
(affirmatio
n),hésite, 
pése ses 
mots, bcp 
de silence 

Parle 
doucement 
avec force 
au début 
puis 
hésitant

Difficile de 
parler de 
"ça" 
[tristesse] VIS 10002 Non

Age 1, 
Info, 
Sec 2

niveau (2), 
passion, stress, 
vrai, parler, 
guillemet,erreur, 
remettre

Tant que tu aime  
le stress est 
positif, Anxiété-
erreur [s.peur]

§ (Ana 
cont) 86 VIE 82 9,7 3 int 2s 

(3,8)
0 stress VIS 10002 Non dire,-vivre-vie-

famille
stress et passion

Nature 
codage 12,2

1,43 
(selcroi)

1,2 
(selcroi)

niveau-stress-
technique

Sauveteurs 11 VIE Age 1 
Sec 2

Quoi, ouais 12,1

2,1 
Lent/Hach

é
1,1    

Doux/Asse
z fort

Flamme, 
Stress 2600

erreur-
personnalité; 
boulôt-vrai-
confiant

Victime/Réflexion 
qui le touche

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

4,1 1 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia Futur Appréhensions, 
copains, humble, 
dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

a ce niveau la tant-que t as la passion c est un stress positif mais mais c est vrai que l anxiete si on peut parler de ca comme ca entre guillemet qu on peut avoir c est c est au niveau de l 
erreur que l on peut effectuer et on se remet

affirmation 
avec réserve 
"a ce niveau 
là…c'est vrai... 
entre 
guillemet… au 
niveau…" et 
opposition 
passion-
stress et 
erreur-
anxietéVIS

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Quelle place pour tes émotions?" Relance oriente le locuteur, mais pas d'influence 
directe. D

I
E
S
S

Emo réflexion préc Stressé et géné de parler de ce qu'il ressent

Quiddité
Réflexion préc Parle de "tu reçoit un stress" juste avant et "métier que j'aime" Traits saillants

Phrases avec deux temps, le premier est une affirmation de ce qu'il croit ("j'aime") et qui le protège. Le deuxième temps est une réserve mais aussi un garde-fou, preuve d'une certaine 
maturité. L'émotion est explicite parce qu'il le transmet par les mots ("stress", "anxiété") et par les hésitations à parler de "ça". Discours pour se protéger (auto-adressé) dans son 
engagement.

Disc Emo 
secours

Exp dans vécu Ce sent encore jeune malgré sa maturité technique. Disc Emo 
différées
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NIV 3 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

79 DEM
Emo 
Cl3 
434

euh (montre 
la réflexion 
en cours)

1 2 12,1 Rythme 
déccélère

Après 
"mais 

maintenant
" baisse le 

ton

Distant, 
engagé 
[dépité.a]

VIS 10000 Non Age 1, 
Sec 2

arriver, 
détacher, 
emotionnel, 
justement, 
situations (2), 
cas (3), 
toucher, 
personnel, 
gamin (2) , aller

Se "détacher" 
permet d'être 
"lucide et précis" 
mais on est humain 
il peut y avoir des 
phénomènes de 
rappel qui 
perturbent 
[s.émotions]

§ (Ana 
cont) 79 DEM 57

1 2 14,8 2* 3a     
(1,82)

2 int 2     
(1,82)

Rappel 
émotionnel

VIS 10000 Non

cas-concret

Différence 
normalité / 
problème se sent

Nature 
codage

2 2 14,2 0,88(sel 
croi)

1,93(sel 
croi) aller-arriver

Sauveteurs 10 DEM Age 1 
Sec 2

Quoi, Quoi 
hein

13,75 0,83 
Accélère/D
éccélère

0,93 
Fort/Doux

Plaisir, Peur, 
Stress

3200 justement-
situations

Description 
secours / réflexion 
secours

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

1,9 7/2 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia Imaginé Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Il est chef depuis1 ans du peloton de Chamonix, il se pose beaucoup de question sur le 
commandement et il imagine des situations qu'il pense qu'il rencontrera.

Disc Emo 
différées

Détresse

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Tu penses que l’on peut complètement arriver à se détacher [de ses émotions] ?" Amène 
la réponse et l'énoncé. D

I
E
S
S

Discours à la deuxième personne, montrant qu'il ne l'a pas encore vécu. Cela se voit aussi parce qu'il expose la question du rappel (par rapport à la vie personnel du sauveteurs) sans 
émotion particulière. Il est capable de prévoir mais ne l'a pas encore vécu. Discours professionnel qui amène à reconsidérer le fait que les émotions n'ont pas leur place, elles 
peuvent quand même resurgir.

Emo DIESS 
précédent

Disc Emo 
secours

Peur pour autrui
Exp dans vécu

Quiddité Détresse et peur pour des victimes qui 
rappelle son milieu familial.

DIESS précédent Traits saillants Mort d'un secouriste, enfant, rappel proche

Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

opposition ( à 
travers "euh, 
mais 
maintenant") 
se 
détacher/subm
erger par ses 
émotions. "Par 
exemple" pour 
illustrer. 

VIS

 ou t arrives completement a te detacher de la, par-rapport aux evenements au niveau emotionnel euh. de ne pas se laisser submerge par ses emotions, euh pour etre justement precis 
et lucide. euh, mais maintenant il-y-a des situations, d autres situations ou ca te rappelle, tu es completement plonge dans un cas euh, ben qui t as touche, un cas personnel ou par-
exemple quelqu un qui a des gamins qui va sauver un gamin ca lui rappelle,

Marque Structure (ce qui est donné à voir)
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73 LOU 2

NIV 3 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur 
émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

74 LOU
VecSel
Cl3 
736

quoi 1 1/7/2 19,2 Rapide 
puis lent 

sur "tu fais 
ton boulôt 

quoi"

Fort sur 
"pareil" 

Baisse le 
ton à la fin 

de la 
phrase

Distant puis 
Dépité, donne 
l'impression 
d'être" blasé" 
[dépité.a]

VRS 2900 Oui Age 1, 
Sec 2 trouver, dur, 

année, 
dernière, 
grosse, chute, 
pareil, secours, 
boulôt

Dur à cause d'un 
jeune qui le renvoit 
à sa propre image, 
mais il faut faire 
son travail. 
[d.douleur]

§ (Ana 
cont) 74 LOU 178 2 1 15,6 0 2 int 2    

(3,87)
souffrance VRS 2900 2 secours, dur, 

gros
Souffrance vient 
après le secours et 
fait se poser des Nature 

codage
2 1 14,8 0,89(sel 

croi)
2 (sel croi)

Sauveteurs 9 LOU Age 1 
Sec 2

Hein 13,7 1,10 
Haché/Sile

nce
1,15 

Vive/Grave
Passion, 
Souffrance

3000 Verbes 
actions/Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

2,5 7/1 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 100 Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description 
secours / Mort

Synthèse

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur Réponds briévement à la question du locuteur, qui continue sans relance du chercheur.
D
I
E
S
S

 apres sinon, celui que j avais trouve le plus dur, c etait un jeune l annee derniere qui avaient fait une grosse chute et, c etait pareil, c etait pas pendant le secours, on a fait ce-que l on 
avait a faire, mais vraiment tu fais ton boulot quoi.

"Après" (situe 
le saut), 
"sinon" en 
opposition 
avec DIESS 
précédente. 
"C'était pareil" 
(pas d'émotion 
pendant le 
secours). 
Trois sorte de 
narration, "je" 
puis "on" puis 
"tu", 
externalise 
son action.

VRS

Quiddité La mort provoque de la peur pour lui  et de 
la douleur

DIESS précédent VRP 2770 Heureux d'avoir sauvé in extremis une victime lors d'un secours avec un 
treuillage technique/risqué Traits saillants Mort fatalité d'un jeune comme lui

Discours qui montre qu'il faut mettre ses émotions à distance. Mais dans le ton il est dépité, mal à l'aise, ce qui montre une contradiction. Il n'a pas encore incorporé les émotions dues 
à la mort d'un jeune qui lui rappelle sa propre existence, et dans la suite du DIESS questionne sa propre pratique montagnarde. Par l'enchaînement des narrations il cherche à se 
désengager et se persuader qu'il fait bien son "boulôt".

Emo DIESS 
précédent Heureux en émotion différée Disc Emo 

secours
Exp dans vécu Il y a 1 ans. Il est secouriste au peloton mais encore en formation Disc Emo 

différées Douleur, Peur pour Lui.
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65 VIR 4

NIV 5 N° Locuteur Repère Structure U.C.E paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]
Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

66 VIR
Vecsel
3Cl5  
578

quoi 5 1 18,7 mini 
silence 
après 
"quoi", 
rythme 

rapide et 
plutôt 

continu 

"quoi" et 
"on ne sait 

jamais" 
marqué

Prendre 
conscience 
pour soi et 
chercheur, 
sérieux 
[passionnel]

VRP 3800 Non Age 2        
Sec 3            
VR        

rapidemment, 
treuil, 
accroché (2), 
premières, 
moment.

Se sécuriser après 
s'être fait treuillé [0]

§ (Ana 
cont) 66 VIR 192

5 1 16,5 3a (0,67) 1 int 1 
(0,67)

Le revit, 
impliqué

VRP 3800 Non treuil-attacher-
baudrier

Description détaillé du 
secours avec le 
suspens d'un treuillage 
difficile

Nature 
codage

4/2 1/7 15,7 0,89(sel 
croi) 2 (sel croi)

accrocher-
poser

Sauveteurs 7 VIR Age 3 
Sec 3 Voilà

14,1 0,86 
Saccadé/L

ent
0,7 

Enjouée/F
eutrée

Surprise, 
Excitation, 
douleur

4800 Description secours / 
Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 1000 Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Il y a 10 ans. Déjà au peloton de Luchon avec Satge le sauveteur qui l'accompagne sur 
ce secours.

Disc Emo 
différées Fierté, contentement.

Discours prenant appui sur un schéma type (sécurisation) mais sans le prendre en tant que tel, mais plus comme ce qui s'est  réellement passé. Débit très rapide. Discours justifiant son 
action avec un décalage émotionnel, on est pas sur la peur d'autrui (il peut se jeter sur moi) mais dans l'importance des choix. Méta-cognitif avec des détails.

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur Annonce l'étape, décrire un secours marquant (VRP)
D
I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent

Disc Emo 
secours Peur pour autrui

Exp dans vécu

Quiddité
On a peur pour la vie des victimes pendant le 
secours mais heureux quand on les sauve en 
ayant risqué sa propre vie.

DIESS précédent Traits saillants Sauve vie in extremis (accentué par les difficultès, 
les dangers)

"je" "moi" 
presque tous le 
long, acteur de 
ces actions. "la 
première 
chose… " pour 
se justifier, 
introspection A 
la fin, "je" 
suivis de "on 
ne sait jamais", 
même en étant 
responsable il 
ya de l'incertain.VRP

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

  et tres rapidement j ai libere le treuil et je me suis accroche a proximite de/ l individu en question quoi. la premieres des choses il fallait que je me securise parce-que en me voyant a 
proximite de lui, il pouvait a tout moment se jeter sur moi ou autre, donc comme je n etais pas accroche, on ne sait jamais.
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NIV 5 N° Locuteur Repère Structure U.C.E paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]

Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

59 ROS
vecSel
3Cl5 
518

gestes 5 3/7 14,3 Silence 
après la 
réponse, 
accélére 
sur 
"imaginer" 
puis 
haché. Et 
très rapide 
sur la fin

Change de 
ton sur 

"c'est pas 
commun", 

Veut 
impressionne
r le 
chercheur, 
relever le 
caractère 
exceptionnel. 
[passionnel]

VRP 3100 Non Age 2 
SEC 3 
VR 

déjauge, nuit, 
imaginer, 
femme, 
baudard, pendu, 
évacue, 
premier, victime, 
treuil, relais.

Le caractère pas 
commun de la situation 
de treuillage dans la nuit 
[0]

§ (Ana 
cont) 59 ROS 362

rires 5 1 14,4 2 int 2   
(1,85)

Stress VRP 3100 treuil-attacher-
baudrier,          
mettre-relais

Situation exceptionnelle 
de treuillage et erreur 
du pompier

Nature 
codage

5 1 15 0,89(sel croi)2 (sel croi) partir-imaginer, 

Sauveteurs 6 ROS Age 2 
Sec 3

Quoi, moi, 
tape sur 
table

13,9 0,79                     
Très 

vite/vite+ 
silence

0,97 
Convaincai

nt/Rires 
forcés

Fierté, 
Plaisir, 
Terrifié

3800
tac-évacuer-
récupérer

Description action / 
Dramatique

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 700 Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Il y a 7 ans. Grand PG où il faisait des secours de grandes ampleurs, fier de cette 
période.

Disc Emo 
différées Content/Drôle/Plaisir

Discours par opposition à ce qui se fait normalement (les schémas types) pour montrer le côté hors du "commun". Reste très précis ("quarante mètres") et les émotions partagés ne 
sont pas celle relative au secours mais celles pour convaincre du caractère exceptionnel. Il y a un décalage émotionnel.

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Sans être ceinturée ?" peu d'incidence sur la poursuite du DIESS.
D
I
E
S
SEmo DIESS 

précédent Peur  pour lui Disc Emo 
secours Peur (A et S) / Colère

Exp dans vécu

Quiddité
Peur pour la victime dans un secours technique 
provoque de la colère (parce que responsable) 
mais du plaisir à la fin

DIESS précédent VRS 3700 Secours risqué et long où il a eu peur pour lui. Maupas. Traits saillants Seul responsable d'un secours dangeureux et 
technique

"si" répond au 
chercheur. 
"Donc" reprends 
son récit. 
"Comme ça là" 
accompagne les 
gestes et situe 
l'action. Décrit 
par opposition 
à la normalité 
"c'est pas une " 
(2 fois) pour 
insister. Finit 
l'opposition en  
décrivant ce qui 
est normal à la 
fin '"on évacue... 
relais,"

VRP

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

  si, si ceinturee quand-meme, donc l helico dejauge, il part dans la nuit comme ca la, c etait a quarante metre, il faut s imaginer la situation. la femme pendu a mon baudard c est pas 
commun, d habitude c est, c est pas une situation que l on voit en ecole ca, c est pas une situation ou la personne, ou on evacue en premier la victime au treuil, apres nous on defait le 
relais,
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NIV 4 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]
Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

51 SAT
VecSel 
Cl5  
439

5 2/1 13,2 Rapide 
après avoir 

été lent 
pour se 

remémorer

Ton assez 
lancinant 

malgré une 
action 

trépidante

Blasé 
[blasé.a]

VRP 4000 Non SEC 3          
VR seconde, 

repartir, cable, 
tendu, tour, 
premier, coup, 
arriver, rochers

Compare ce qui peut 
arriver en treuillage 
avec ce qui lui arrive 
[0]

§ (Ana 
cont) 51 SAT 84

4 1 10,4 2d 2s (1,94) 2 int 1 
(1,94)

Le revit VRP 4000 Non
cable-assurer

La gestion du 
treuillage difficile 
secouriste/pilote

Nature 
codage

4 1 11,3 0,89(sel 
croi) 2 (sel croi) repartir-réussir

Sauveteurs 5 SAT Age 3 
Sec 3

Voilà, quoi 12,3 0,66 
Haché/Hach

é
0,99 

Irrégulier/et
ouffé

Passion, Zen, 
amer, peur

5300 barre-rocher,     
arriver-vraiment

Description secours/ 
autour de la mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 1300 Appréhensions, 
copains, humble, 
dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Il y a 13 ans. Il est secouriste à Luchon depuis 9 ans, il connaît la face par cœur. Disc Emo 
différées

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Qui rabat…" Peu d'influence, continue son récit.
D
I
E
S
S

Discours en deux parties, il explique d'abord les aléas du treuillage puis l'illustre tout de suite avec la poursuite du DIESS qu'il avait commencé auparavant. On commence à avoir le 
niveau 5 où le sauveteurs est capable de montrer que c'est exceptionnel, qu'il y a eu surement beaucoup d'émotion,mais il ne les explicite pas et ne le fait pas ressentir par sa voix.

Emo DIESS 
précédent

Disc Emo 
secours

Exp dans vécu

Quiddité
DIESS précédent Traits saillants Secours techniques/hélicos/risqué

"parce que" 
explique. 
Opposition 
entre le mieux 
(ce qui n'arrive 
pas) et le pire 
(tu te retrouve 
"pendu dans le 
vide"). "mais" 
confirme cette 
oppositionVRP

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

  parce-que pareil a la seconde qui suit tu vas repartir au-bout du cable pendu dans le vide. faire un tour gratuit, revenir, mais c est-ce-qui s est passe d ailleurs au premier coup, je, il est 
arrive bon, avec les pales il-y-a quelque-chose qui lui plaisait pas, les rochers dans la faille bon.
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47 GRA 2

NIV 4 N° Locuteur Repère Structure 
U.C.E

paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]
Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

48 GRA
Vec 
Cl3 
1792

psouu 4 1/3/6 13,2 Silence 
après 

"technique" 
rupture, 

repart vite 
dans action

Jusqu' à 
"mais bon" 

ton 
dédaigneux 

puis plus 
alerte

Dédain puis 
entretient le 
suspens, plus 
haletant. 
[dédain.a]

VRP 4700 Non Age 3         
Sec 3            
VR        

partir, matin, 
collègues, 
appeler, aller, 
vallée, lys, 
dernière, 
cascade.

Description du lieu 
du secours et des 
conditions de l'alerte 
[0]

§ (Ana 
cont) 48 GRA 198

5 3 13,4 2* 3a     
(1,41) 

3 int 3               
( 2,12)

Speed,  Peur 
pour autrui

VRP 4700 Non matin-heure-
soir, minute-
appeler

Une femme de 
collègue donne 
l'alerte pour un 
canyon dangeureux

Nature 
codage

5/2 7/3 15,1 0,89(sel 
croi)

2 (sel croi) cascade-
grimper, pied-
collègue

Sauveteurs 4 GRA Age 3 
Sec 3

voilà, quoi, 
raclement de 
gorge

13,3 0,53 
Accélère/trè

s lent
0,8              
Vit 

action/bas
Passion, 
Plaisir, Peur

5100 partir-vallée,           
aller-rechercher-
trouver

Description secours / 
Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

4,1 1 13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 400 Appréhensions, 
copains, humble, 
dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Il y a 4ans. Sur un exercice dans un canyon qu'il n'aime pas (17 ans de secours dont 10 à 
Luchon)

Disc Emo 
différées Frayeur

Discours en deux parties, le premier où il donne son avis et ensuite rupture de ton et de rythme lorsqu'il introduit le contexte du secours. Réussit à donner du suspense alors qu'il a 
déjà annoncé que c'était un pseudo-secours (pas de secours à faire parce qu'il n'y a pas de victime). 

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Quelque chose qui vous a marqué, un sauvetage marquant par…" Petite injonction
D
I
E
S
SEmo DIESS 

précédent Contentement Disc Emo 
secours Peur pour autrui, surprise

Exp dans vécu

Quiddité
Peur de trouver un collègue secouriste mort, 
surpris quand on on s'aperçoit que ce n'est 
pas le cas, la frayeur après secours.

DIESS précédent VRS 4990 Content d'avoir réussit un secours grâce à sa connaissance du terrain Traits saillants Pseudo-sauvetage d'un collègue mort

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

 autant j adore le canyoning maisque  la psouu, aucun interet mais bon. C est trop technique et au-bout d un moment y a, ils etaient partis le matin, la femme, la femme du collegue elle 
appelle, en disant qu elle etait alle a la vallee du lys et qu elle etait en terrasse et il-y-a la derniere cascade la,

"Mais bon" 
insiste sur son 
avis, Rupture 
après 
technique, 
"qu'elle" 
plusieurs fois 
situe les 
personnages, 
le répet pour 
donner du 
rythme et "là" 
et "moment" 
donne le 
temps et 
l'espace. 

VRP
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NIV 5 N° Locuteur Repère Structure U.C.E paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]
Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

36 LAG
VecCl4 
1414 

vecSel
3Cl5 
307

gestes 
décrivant le 
bricolage

5 7 13,9 Haché et 
relativeme

nt lent, 
prend le 

temps de 
décrire

Posé Impliqué [0] VRP 3650 Non Age 3 
Sec 3 
VR 
(VecCl
4)

pris, clés, 
portage, pose, 
plat (2), éviter, 
accrocher, 
piolets (2), 
sangles.

Description précise du 
bricolage de l'attelle [0]

§ (Ana 
cont) 36 LAG 685

rires, gestes 5 1 12,0 4 int 2   
(5,33)

revoit 
douleur 
victime

VRP 3650 sangler-
accrocher- 
poser-petit

Bricolage d'une attelle 
avec les moyens du 
bord pour diminuer 
souffrance victime

Nature 
codage

5 1/7 15,8 0,89 (sel 
croi) 2 (sel croi) plat-tête

Sauveteurs 3 LAG Age3 
Sec 3

quoi + rires, 
moi

13,9      0,55    
Vite/Très 

lent
1,27 

Comique/é
teint

Plaisir,Passi
on ,Douleur

4500 Description secours / 
Mort

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 850 Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Il y a 8 ans et demi. Premier secours en tant que nouvel arrivant au PGHM de Luchon, 
valorisant.

Disc Emo 
différées Plaisir

Discours descriptif très précis accompagné de geste, plus de huit ans après l'action. On sent une certaine fierté d'avoir réalisé ce bricolage. L'émotion est à distance mais intégré dans le 
discours, elle accompagne les paroles et les gestes. Discours d'expert.

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur " Les métacarpes… ", demande de précision, même pas de réponse, le sauveteur 
poursuit son récit D

I
E
S
S

Emo DIESS 
précédent Frustation Disc Emo 

secours Colère, surprise
Exp dans vécu

Quiddité La surprise, la colère pendant une caravane 
terrestre mais le plaisir de l'avoir fait une fois finit.

DIESS précédent VRS 3800 Quand on ramasse des victimes au refuge on est frustré par le manque de 
technicité Traits saillants Caravane terrestre long/ épique

"après" donne la 
temporalité, 
"comme ça" 
construit les 
images et suit 
les gestes. "ça 
évitait" décrit 
par opposition 
cela permet 
d'augmenter la 
qualité des 
détails. 
Répétitition de 
ça pour le 
concret.

VRP

Marque Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

 et puis apres on a pris la cle de portage et on l a pose a plat comme ca donc, ca evitait de l avoir, a plat comme ca, accrocher deux piolets ici, deux piolets la, quatre sangles.
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NIV 5 N° Locuteur Repère Structure U.C.E paraling et 
marqueurs

Clar
eté

Narr
ation

débit 
cara/sec

Rupt Ryth 
(/min)

Rupt into 
(/min)

Ressenti Ch/ 
[Emo dans 
discours] 

Nature 
codage Diachronie Saut Mots 

étoilés
Mots bleus / 

Mots clès
Intuitions/        

[Discours sur émo]
Enoncé 
U.C.E

Analyse 
Enoncé 
U.C.E

30 CAS
VecSel
Cl5 
238

Dessine 
l'action et le 
relais

5 1 15,1 Très lent 
dans la 
réflexion 
du début 
puis très 
rapide 
dans 

l'action

insiste 
"mais bon" 

(fin de 
réflexion; 
ton baisse 
sur "pourri 
là", sûr de 

lui sur 
"vaché"

Ton de 
confidence, 
important 
mais sans 
exaltation [0]

VRP 3500 Non Age 2 
SEC 3 
VR

rocher, 
treuiller, 
copain, 
longueur, 
corde, mis, 
pitons, fait, 
relais, vaché.

les actions à faire dans 
un milieu risqué pour 
autrui et soi [0]

§ (Ana 
cont) 30 CAS 234

Dessine le 
plan

5 1 14,9 1 * 2a   
(1,11)

2 int 3   
(2,22)

Plaisir de 
sauver vie

VRP 3500 mettre-relais, 
treuiller-
copains

Son rôle primordial et 
vital dans l'action  du 
secours.

Nature 
codage

5/4 1/7 15 0,89 (sel 
croi) 2 (sel croi) corde-encorder

Sauveteurs 2 CAS Age 2 
Sec 3

Quoi, Voilà, 
Hein, Con

13 0,53 
Haché/Len

t
0,71 

Enjouée/gr
ave

Plaisir,  
douleur

4200 barre-rocher Secours techniques 
/drame

Tous 
sauveteurs

quoi; rires; 
voilà

13,4 0,81 
Vite/Lent

0,91 
Fort/Doux

Plaisir,  
douleur

Diff Dia 700 Appréhensions, 
copains, 
humble, dur

Description secours / 
Mort

Synthèse

Disc Emo 
secours Peur A

Exp dans vécu Il y a 7 ans, il revient dans les Pyrénées après deux grands PG des Alpes Disc Emo 
différées Plaisir

Discours d'actions mélant un discours de justification. On retrouve un décalage entre une action très délicate et rapide et un ton relativement doux et n'exprimant pas la peur du moment. 
Une sorte de détachemenent émotionnelle contrastant avec la clareté et les détails très précis de l'action.

Quiddité Peur pour les victimes puis procure du plaisir 
quand le secours finit bien.

DIESS précédent VRP 2770 Cialouse.Quand on se fait peur en sauvant une victime dans un secours long et 
difficile cela provoque du plaisir ensuite. Traits saillants Sauve  vie in extremis risqué/technique

D
I
E
S
S

Structure (ce qui est donné à voir) Prosodie (Ce qui est donné à avoir) Contenu (Ce qui est donné à savoir)

Histoire 
Sauveteur

Relance chercheur "Ca ne risquait pas au niveau avalanche ?", répond brievement, n'influe pas sur le cours 
du discours.

Emo DIESS 
précédent Peur S et Plaisir

alors il y avait un rocher au-dessus, surement que ca devait risquer, mais bon, je trouvais que c etait moins risque. je me suis fais treuiller la, mon copain m a descendu en une longueur de 
corde, la j ai decide de faire, j ai mis quatre, cinq pitons, la c etait pourri quoi, attends j ai fait un relais la sur lequel je me suis vache.

Alternance entre 
le discours 
d'action (verbes 
d'action 
"treuiller")et le 
discours de 
réflexion-
justification ("je 
trouvais que"). 
Très précis 
spatialement 
("au desus"), 
temporellement .VRP

Marque
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ANNEXE 8 
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Tableau intégral des associations entre les différentes émotions 
évoquées au sein d’un même DIESS pour pouvoir comparer les 
données entre chaque groupe (SEC 1, SEC 2 et SEC 3) 
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Couple Erleben Evnt Erleben Evnt Nb Sec 1 Sec 2 Sec 3
Peur S Colère 1 1
Peur A Colère 1 1
Dégoût Tristesse 1 13 0 0 3

Surprise Dégoût 2 2
Surprise Peur A 1 1
Surprise Colère 1 1

4 0 0 4
Négatif-Positif Peur S Joie 1 10 0 8
Couple Erleben Evnt Erleben Différé Nb Sec 1 Sec 2 Sec 3

Plaisir Fierté 1 1
Plaisir Fierté-Drôle 1 1
Envie Excitation 1 13 1 0 2

Dégoût Tristesse 3 3
Dégoût Peur S 1 1
Douleur Peine 2 2
Douleur Peur S 1 1
Douleur Tristesse 1 18 5 1 2

Négatif-Positif 0 6 1 4
Couple Erleben Evnt Erleben Différé Nb Sec 1 Sec 2 Sec 3

Joie Heureux 1 1
Joie Joie 1 1
Joie Passion 1 1
Joie Plaisir 1 14 2 1 1

Dégoût Douleur 2 1 1
Dégoût-Surprise Douleur-Peine 1 1

Dégoût Dégoût 2 1 1
Dégoût-Surprise Mal à l'aise 1 1

Dégoût Peur S 1 1
Peur A Détresse 1 1

Peur A-Surprise Frayeur 1 1
Peur S Peine 1 1
Peur S Peur S 1 1
Peur S Peur S-Dégoût 1 1

Tristesse-Dégoût Douleur 1 1
Tristesse Douleur-Peine 1 1
Tristesse Douleur-Tristesse 1 115 3 2 10
Surprise Contentement 2 1 1
Surprise Fierté 1 1
Surprise Plaisir 1 14 1 0 3

Surprise-Dégoût Douleur-Peine 1 1
Surprise-Dégoût Mal à l'aise 1 1
Surprise-Peur A Frayeur 1 13 0 0 3
Colère-Surprise Plaisir 1 1

Dégoût Drôle 2 2
Peur A Contentement 1 1
Peur A Fierté 1 1
Peur A Heureux 1 1
Peur A Plaisir 2 2

Peur A-Colère Plaisir-Fierté-Drôle 1 1
Peur S-Joie Plaisir 1 1

Peur S Plaisir 1 111 0 2 9

Correspondance entre deux émotions évoquées (concerne 8 DIESS)

Positif-Positif

Surprise-Positif

Surprise-Négatif

Négatif-Négatif

Surprise-Négatif

Total

Négatif-Positif

Total

Négatif-Négatif

Correspondance entre deux émotions différées évoquées  (concerne 11 DIESS)

Total

Total

Total

TEMPS 1 ANALYSE DE CONTENU (Correspondance)

Total
Total

Négatif-Négatif

Correspondance entre émotions évoquées et émotions différées évoquées (concerne 34 DIESS)

Total

Total

Total
Positif-Positif
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ANNEXE 9 
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Tableau intégral des regroupements des quiddités afférentes aux 
DIESS 
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Code Synthèse Rmq Caractéristiques
Emotions 
Secours Emotions différés Sec 1 Sec 2 Sec 3

1
Les caractéristiques 
d'une caravane 
terrestre font que 
l'on est heureux d'y 
avoir participé. 

La joie fin de secours 
(donc pendant secours) 
pas explicité

Caravane terrestre Colère Heureux/fierté/plaisir 1

1
Les caractéristiques 
d'une caravane 
terrestre font que 
l'on est heureux d'y 
avoir participé. 

La joie fin de secours 
(donc pendant secours) 
pas explicité

Caravane terrestre Heureux/fierté/plaisir 1 1

2

Dans des situations 
dangeureuses 
(objectives) on a 
peur pour soi et 
cela permet de 
rester en vie

Pas d'émotions 
différés, proche de 
GOM 3700

Situations 
dangeureuses Peur pour soi 4

3

Juste après l'alerte 
on est surpris par 
changement de 
temps et espace 
et/ou par les 
incertitudes mais 
après le secours on 
est content

La joie fin de secours 
(donc pendant secours) 
pas explicité

Alerte avec de 
l'incertitude Surprise Contentement 3

4

Juste après l'alerte 
on est surpris par 
changement de 
temps et espace 
et/ou par les 
incertitudes

La joie fin de secours 
(donc pendant secours) 
pas explicité

Alerte avec de 
l'incertitude Surprise 2 1

5

Lorsque l'on connaît 
le milieu on est pas 
surpris mais on est 
content de pouvoir 
valider ses 
connaissances.

La joie fin de secours 
(donc pendant secours) 
pas explicité

Connaissance du 
terrain Pas de surprise Contentement 1 2

6

Lorsque l'on ne 
connait pas certains 
paramètres on se 
représente la 
situation comme 
dangeureuse et on 
a peur pour soi.

Concerne le même 
sauveteur MAR et 
CRA, pas de différé

Incertitude/Situatio
n dangeureuse 
(pour soi)

Peur pour Soi 3

6

Lorsque l'on ne 
connait pas certains 
paramètres on se 
représente la 
situation comme 
dangeureuse et on 
a peur pour soi.

Concerne le même 
sauveteur MAR, pas de 
différé

Incertitude par 
rapport à la  
réussite de la 
situation

Peur de ne pas 
être à la hauteur 1

7

La responsabilité 
pése pendant le 
secours (peur, 
surprise) mais 
amène de la fiérté 
après.

Proche de 5 puis de 
3,4 et 8

Secours 
responsable

Peur A et S 
/Surprise Fierté/contentement 1 1 2

8
Secours techniques 
et risqués on a peur 
mais on prend 
plaisir d'avoir réussit Proche de 2 et 7

Secours 
dangeureux 
(objectivement) et 
technique

Peur (A et S) / 
Colère Content/Drôle/Plaisir 4
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9

Le dégout puis la 
douleur face à la 
mort d'un pair, d'un 
enfant, du rappel 
d'un proche

N'arrive pas à rendre 
positif, n'exprime pas la 
peur de trouver un mort 
mais directement le 
dégoût (on sait qu'ils 
ont peur grace au 
témoignage de GRA 
4700)

Mort d'un 
secouriste, enfant, 
rappel proche

Dégoût/ 
Tristesse

Dégoût/ 
Douleur/Tristesse 2 1 5

10
Mort in extremis 
après la peur, la 
douleur de ne pas 
avoir réussit à 
sauver une victime

Proche de 10 sauve vie 
in extremis

Mort in extremis Peur A/Tristesse Douleur 1 1

10

On a peur pour la 
vie des victimes 
pendant le secours 
mais heureux quand 
on les sauve en 
ayant risqué sa 
propre vie.

Proche de 9 mort in 
extremis et de 8

Sauve vie in 
extremis (accentué 
par les difficultès, 
les dangers, les 
risques pris)

Peur A et S/Joie Plaisir/Contentement 1 1 6

11
La joie dans un 
secours quand on 
sauve une victime et 
le plaisir que cela 
procure ensuite

Pas de différé pour 
sauver vie mais du 
différé quand on parle 
de secours facile, 
proche de 10

Sauver une vie, 
réussir un secours Joie Plaisir/Heureux 4 1 2

12
Dégout du premier 
mort puis douleur.

Différence entre Sec 1 
et Sec 3 sur les 
émotions différées

Premier mort, vue 
du corps, rappel 
lieu

Dégoût/Peur S Douleur/Peur S/drôle 5 1 4

13
Degouté face à la 
mort

Mort fatalité c'est à 
dire que l'on ne s'en 
sent pas responsable, 
différence Sec 1,2 et 3

Mort fatalité Dégoût/ Peur S Peine / 
dégoût/Contentement 1 2 4

14
De la peine pour la 
victime après une 
caravane terrestre

Pas d'émotion secours 
pour 14

Caravane terrestre 
long/ épique Peine (ES) 1

14 Une erreur choque 
à la fin d'un secours

Pas d'émotion secours 
pour 14 Erreur Choqué 1

14
Tendresse pour la 
victime à la fin d'un 
secours

Pas d'émotion secours 
pour 14

Intérêt pour 
victime Tendresse (ES) 1

14
Content d'être 
intervenu avec un 
père spirituel

Pas d'émotion secours 
pour 14

Père spirituel Contentement (ES) 1

14
Père spirituel 
apprennent à être 
humble.

Pas d'émotion secours 
pour 14

Père spirituel Humble 1

14
Douleur à la vue de 
l'handicap après 
l'accident

Pas d'émotion secours 
pour 14

Sauvé victime in 
extremis ambigüité Douleur (ES) 1

14 Frustation et 
ramassage.

Pas d'émotion secours 
pour 14 Sauvetage refuge Frustré (PE) 1

Tot 77 27 9 41
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ANNEXE 10 
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L'évolution statistique des indicateurs de l’analyse des ruptures 
discursives selon nos temps méthodologiques
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ParagraphesCaractères Secondes Rupt Ryth Rupt Into Pass Clés VVI Débit
1 Entier 2202 608885 46728 628 712 862 88 13,4
2 Selection 371 205626 15900 296 278 365 42 13,1
3 Croisement 86 69914 5493 91 76 85 15 13,1
4 Croisement rupt 110 161
2 Selec gardé 16,8 33,8 34,0 47,1 39,0 42,3 47,7
3 Crois gardé 23,2 34,0 34,5 30,7 27,3 23,3 35,7
3 Crois/départ 3,9 11,5 11,8 14,5 10,7 9,9 17,0
1 Entier 2,83 13,0 0,81 0,91 0,39 0,11
2 Selection 1,40 12,9 1,12 1,05 0,98 0,16
3 Croisement 0,94 12,7 0,99 0,83 0,99 0,16
4 Croisement rupt 1,20 1,76

Poids* = Fréquence par minutes (sauf pour caractère par secondes et pour Pass Clés par §)

ParagraphesCaractères Secondes Rupt Ryth Rupt Into Pass Clés VVI Débit
1 Entier 1402 387651 29691 331 445 496 68 13,5
2 Selection 205 114910 8967 158 159 200 28 13
3 Croisement 51 40210 3198 52 46 50 11 12,7
4 Croisement rupt 55 100
2 Selec gardé 14,6 29,6 30,2 47,7 35,7 40,3 41,2
3 Crois gardé 24,9 35,0 35,7 32,9 28,9 25,0 39,3
3 Crois/départ 3,6 10,4 10,8 15,7 10,3 10,1 16,2
1 Entier 2,83 13,1 0,67 0,90 0,35 0,14
2 Selection 1,37 12,8 1,06 1,06 0,98 0,19
3 Croisement 0,96 12,6 0,98 0,86 0,98 0,21
4 Croisement rupt 1,03 1,88

Poids* = Fréquence par minutes (sauf pour caractère par secondes et pour Pass Clés par §)

ParagraphesCaractères Secondes Rupt Ryth Rupt Into Pass Clés VVI Débit
1 Entier 233 63489 4880 94 86 106 6 13,2
2 Selection 51 27373 2109 46 36 50 5 12,9
3 Croisement 13 9923 747 12 9 13 3 13,2
4 Croisement rupt 17 14
2 Selec gardé 21,9 43,1 43,2 48,9 41,9 47,2 83,3
3 Crois gardé 25,5 36,3 35,4 26,1 25,0 26,0 60,0
3 Crois/départ 5,6 15,6 15,3 12,8 10,5 12,3 50,0
1 Entier 2,86 13,0 1,16 1,06 0,45 0,07
2 Selection 1,45 13,0 1,31 1,02 0,98 0,14
3 Croisement 1,04 13,3 0,96 0,72 1,00 0,24
4 Croisement rupt 1,37 1,12

Poids* = Fréquence par minutes (sauf pour caractère par secondes et pour Pass Clés par §)

ParagraphesCaractères Secondes Rupt Ryth Rupt Into Pass Clés VVI Débit
1 Entier 567 157745 12157 203 181 260 14 13,5
2 Selection 115 63343 4824 92 83 115 9 13,5
3 Croisement 22 19781 1548 27 21 22 1 13,7
4 Croisement rupt 38 47
2 Selec gardé 20,3 40,2 39,7 45,3 45,9 44,2 64,3
3 Crois gardé 19,1 31,2 32,1 29,3 25,3 19,1 11,1
3 Crois/départ 3,9 12,5 12,7 13,3 11,6 8,5 7,1
1 Entier 2,80 13,0 1,00 0,89 0,46 0,07
2 Selection 1,43 13,1 1,14 1,03 1,00 0,11
3 Croisement 0,85 12,8 1,05 0,81 1,00 0,04
4 Croisement rupt 1,47 1,82

Poids* = Fréquence par minutes (sauf pour caractère par secondes et pour Pass Clés par §)

Poids*

Fréquence

%

SYNTHESE ENTONOIR TOTAL ANALYSE RUPTURES DISCURSIVES (18 sauveteurs)

%

Poids*

Fréquence

%

Poids*

SYNTHESE ENTONOIR EXPERIENCE 3 (8 sauveteurs)

SYNTHESE ENTONOIR EXPERIENCE 2 (3 sauveteurs)

SYNTHESE ENTONOIR EXPERIENCE 1 (7 sauveteurs)

Fréquence

Fréquence

%

Poids*
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ANNEXE 11 
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Synthèse de l'ensemble des ruptures présentes dans les discours 
des sauveteurs  
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FréquencePoids* Fréquence% / au totalPoids* % poidsFréquence% / au totalPoids* % poidsFréquence% / au totalPoids* % Poids

Secondes
46728 12157 26,0 4880 10,4 29691 63,5

Caractère  /Sec
608885 13,0 157745 25,9 13,0 63489 10,4 13,0 387651 63,7 13,1

Accélèration 242 0,31 70 28,9 0,35 33,1 34 14,0 0,42 40,1 138 57,0 0,28 26,8
Déccélèration

114 0,15 38 33,3 0,19 32,5 23 20,2 0,28 49,0 53 46,5 0,11 18,5
Silence

272 0,35 95 34,9 0,47 38,9 37 13,6 0,45 37,7 140 51,5 0,28 23,4
Total Rythme

628 0,81 203 32,3 1,0 35,4 94 15,0 1,16 40,9 331 52,7 0,67 23,7
Intonation 712 0,91 181 25,4 0,89 31,3 86 12,1 1,06 37,1 445 62,5 0,90 31,6
Passages clés 862 1,11 260 30,2 1,28 35,8 106 12,3 1,30 36,3 496 57,5 1,00 27,9
Information

29092 62,3 7167 24,6 59,0 30,3 3619 12,4 74,2 38,1 18306 62,9 61,7 31,7
VRS

6154 13,2 2017 32,8 16,6 43,6 442 7,2 9,1 23,8 3695 60,0 12,4 32,7
VRP 5860 12,5 62 1,1 0,5 1,8 465 7,9 9,5 34,0 5333 91,0 18,0 64,1
VIS

2339 5,0 1123 48,0 9,2 47,6 354 15,1 7,3 37,4 862 36,9 2,9 15,0
VPS

504 1,1 227 45,0 1,9 66,7 0 0,0 0,0 0,0 277 55,0 0,9 33,3
VES

2779 5,9 1561 56,2 12,8 75,8 0 0,0 0,0 0,0 1218 43,8 4,1 24,2
Total V… 17636 37,7 4990 28,3 41,0 39,0 1261 7,2 25,8 24,6 11385 64,6 38,3 36,4
VVI 88 0,1 14 15,9 0,069 24,7 6 6,8 0,074 26,3 68 77,3 0,137 49,0

Totalité
2202 2,8 567 25,7 2,8 32,9 233 10,6 2,9 33,7 1402 63,7 2,8 33,3

Sélectionnés
371 1,4 115 31,0 0,57 35,3 51 13,7 0,63 39,0 205 55,3 0,41 25,7

* Poids discours et paragraphes, c'est en fréquence d'apparition par minutes
*Poids stat corpus c'est en pourcentage de codage  sauf VVI freq d'app par min

META-SYNTHESE ANALYSE DES RUPTURES DISCURSIVES
Sec2 Sec 3Sec 1
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Total
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ANNEXE 12 
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Analyse de tous les énoncés appartenant à un niveau de 
discours 

 
 
 
 
 
 
 
Niveau 2 de discours : se justifier par le secours 
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Co
dag

e Structure « ce qui est donné 
à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans discours] 

Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 
[Discour

s sur émo] 
101

T C
AV

(1)
 2 

« donc euh je l’ai vécu un peu de l’extérieur parce-que je n’étais pas sur les lieux au-
moment de l’accident. mais quelque part qui m’a touché parce-que, parce-que c’était 
quelqu’un que j’avais côtoyé pendant trois ans à l’escadron. » 
Opposition

(2 
Justificatio

n 
3 1 [tristesse] VRS 80 

vécu, 
extérieur, 

lieux, 
accident, 
toucher, 

[d.tristes
se] 

Discours d'expérience non digéré émotionnellement. C'est arrivé peu de temps 
avant l’entretien avec le chercheur. Discours intérieur de justification pour 
comprendre pourquoi il est encore touché ("parce que"). Le ton de la voix est très 
symptomatique d'une émotion partagée autour de la tristesse. 

103
T C

AV
(1)

 2 

« je ne sais pas si on aura le temps de se, ouais de se dire, putain il a le bras arrache, 
voila ci, voila ca, ca je ne sais pas. je-pense que non dans le, dans le, dans l action on 
va dire c est, je-pense que non. je-pense que n y penserai pas, ben je n en sais rien, au 
pire je t appelle et je te dirai, rires. » 

CAV 103 
Doute 
Oppos
ition 2 1/7 [0] VIS 0 

Discours prenant appui sur une imagination de secours très générale ("bras arraché"). 
Il essaye d'apporter une réponse avec ses valeurs mais il se rend compte (modulation) 
que c’est difficile au vu de son expérience limitée. Discours de doute sur sa propre 
pratique, remise en question tout au long de la phrase (« je n’en sais rien »). 
L'émotion est explicite à travers le "putain" qui précéde "bras arraché". 

84 
DE

M 
(2)

 2 

« pour avoir des informations plus fines pour encore une fois reduire ces inconnues 
hein. mais, mais des inconnues il t en reste toujours. est-ce-que sur les deux, on sentait 
qu il y en avait un qui avait le moral, mais l autre il avait moins le moral. alors celui 
qui avait moins le moral, est-ce qu il n allait pas, se laisser-aller un peu dans la nuit et 
puis, et puis flancher » 
Affirmatio

n Doute 
Opposition 

3 3 [0] VRS 10 
fois, 

rester, sentir, 
moral (3), 

aller 
[0] 

Discours d'expérience interrogeant sa propre pratique, critique : est ce que l'on a 
bien fait ? La prise de décision pour lui n'est pas une science exacte. L'humain est 
rempli de doutes. Le discours se construit et s’accompagne d’un ton sous forme 
interrogative. L'émotion est explicite dans l'énoncé ("on sentait") mais elle est surtout 
perceptible à travers la prosodie. 

12 
GO

M(
3) 2

 

« mais euh, j y ai pense apres coup a ce truc, me suis dit c est fou, ca fait peur quand-
meme et ca, ca m a marque, ca m a marque longtemps, ce truc la. » 

Discours 
intérieur 2 1 [peur] VRP 640 

penser, 
coup, truc 
(2), fou, 
faire, peur, dire 

[d.peur 
S] 

Cherche à être crédible, insiste sur le fait qu'il a eu peur. Démontre comment une 
expérience marque à travers la peur ("c'est fou"). C'est un discours d'expérience 
émotionnelle de partage. Le sauveteur décrit, veut montrer sa peur dans son discours, 
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il cherche à marquer aussi son interlocuteur. 
13 

GO
M(

3) 2
 

« parce qu apres, parce qu apres il y en a d autres ou il-y-a, ou des fois on se fait 
quelques petites frayeurs et tout ca. mais n importe quel secouriste ca lui arrive ca. et 
la, la c etait flagrant euh et a l epoque j etais chef, j etais passe chef, et je m etais dit, c 
est moi qui doit y aller la, rires. » 
Justificatio

n 
Insiste/répé

tition 
2 1/7/3 [0] VRP 640 

fois, 
secouriste, époque, 
dire, aller, 

rires 

[s.peur 
S] 

Généralise la peur chez tous les secouristes. Dans son discours c'est « flagrant », il 
insiste (répétition), il se fait confident de sa peur. Il assume d’autant plus parce qu'il 
« était chef ».. Discours cathartique (assume la peur) et de justification. 

14 
GO

M(
3) 2

 

« parce-que j avais deux autres jeunes qui etaient avec moi, qui sont en PGM d 
ailleurs maintenant, c etait des mobiles a l epoque, et il etait hors de question qu ils y 
aillent. » 
Justificatio

n 3 1/6 [0] VRP 640 
époque, 

question, 
aller [0] 

Proche de 13. Discours de justification et d'autorité ("hors de question") vis-à-vis de 
ses pairs, pour assumer son rôle de chef. Recherche à se convaincre et convaincre le 
chercheur qu'il n'avait pas le choix (c'était la bonne pratique). 

28 
CA

S (
3)2

 

« C est chouette hein. ca fait plaisir de faire des sauvetages dans ce sens, ouais j ai 
fait des secours, j ai fait des secours qui ont vraiment, qui m ont marque quoi, un 
espagnol je lui ai vraiment sauve la vie quoi, une fois dans les pyrenees ici a bielsa. » 
Convaincre 
Opposition 3 1 [joie] VRP 700 

faire (4), 
plaisir, 

espagnol, 
sauver 

[d.plaisi
r] 

Affirmation de soi à travers la figure du héros. Il se fait plaisir, lorsqu'il sauve des vies. 
Discours de liaison entre deux expériences marquantes positives. Discours d'autant 
plus fort (émotion positive et plaisir) parce qu'il se place en opposition avec la 1ère 
expérience qu'il a raconté (mort de collègues) précédemment. Il justifie son rôle de 
sauveteur-héro. 

47 
GR

A(3
) 2 

« oui, oui. ouais hum. le truc qui m a le, c est un sauvetage mais en fait, mais c est un 
pseudo sauvetage. le truc qui m a le plus marque moi ici c est toujours le meme, un 
collegue d ici qui part avec deux GA qui n avait jamais fait de canyon et ils sont alles 
faire les gorges, le riu d enfer la. » 

Opposition 4 1/6 [0] VRP 400 

Truc (2), 
sauvetage 
(2), faire 

(3),  
collègue, 
canyon 

[0] 

Répond à la commande d'un secours marquant. Il l'exprime l’émotion avec "le truc" 
qui y fait appel tout de suite (à son anxiété et/ou peur de trouver des collègues mort). 
Discours d’introduction/présentation justifiant pourquoi il a eu peur en y mettant 
du suspense.  R O S ( 3« Y a une part de nous qu on, qu on gere des fois d adrenaline quoi! on l a fait pas 
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ressentir parce qu elle est, elle est gere quoi. mais, quand je veux dire, quand on est 
monte dans les plaques a vent pour aller au maupas euh, je veux dire, bien sur qu on 
le gere, on reste prudent, on reste concentre, on sait tres bien-que l on prend des 
risques, bon on le gere, » 

Doute 
Opposition 2 7/1 [0] VRS 750 

gerer (4), 
fois, 

adrenaline, 
dire (2), 
plaques, 

aller, 
rester (2), 

risque 

[0] 

Discours explicitant la dichotomie intérieure entre la gestion du masque et la gestion 
du stress/risque. Légitime le fait de monter au refuge dans les plaques à vent (très gros 
risque) par sa gestion et sa maîtrise. Discours profond où les effets de communication 
suivent les mots, recherche d'empathie maximale, en train de se découvrir et même 
d'avouer des choses non avouables (j'y vais alors que je sais que c'est risqué). Nous 
ne sommes plus au niveau de la fierté mais de l'humain et ses faiblesses (hésitation). 

73 
LO

U(2
) 2 

« mais c est apres quand tu te dis que le gars il a ton age, enfin, c etait, en-plus il etait 
tout seul en montagne, apres pour la famille je-pense que c est. pourtant nous, on fait 
de la montagne, ca peut nous arriver, mais c est vrai que quelque part, c est vrai, des 
fois on en est a se demander pourquoi on continue a faire de la montagne en voyant. » 

Doute 
Opposition 2 2/3/1/

7/4 [tristesse] VRS 100 

age, montagne 
(3), 

famille, 
faire (2), 
vrai (2), 

part, 
demander 

[d.peur 
S] 

Interroge son travail vis-à-vis des morts et de la dangerosité de la montagne. Faut-il 
continuer à en faire ? Discours interrogeant sa foi et ses valeurs, modulation. Ouvre 
les yeux ("en voyant") sur le danger et ses conséquences ("la famille"). Discours 
relativement auto-adressé. 

89 
CH

A(1
) 2 

« ouais il avait l age de mon frangin, quoi je veux dire le gamin il demandait rien a 
personne, il allait a la peche tranquillou et puis c est vrai qu apres ca, t y penses un 
peu quoi, tu te dis c est quand-meme dommage, » 

Doute 
Opposition 3 3/2/1 [tristesse] VRS 550 

Age, dire, 
aller, 

penser 
[d.tristes

se] 
Discours d'introspection (évacuation du chercheur) sur le ressenti à propos d'une 
expérience (premier mort). Ce discours d'expérience est empreint d'émotion explicite 
("émotion bizarre"), et interroge ses valeurs (remet en question ses convictions dans la 
construction de la phrase). L'opposition est flagrante ("c'est vrai") avec le discours 
d'expérience précédent, comme si parler des deux extrêmes en termes d'émotion (joie-
sympa, mal à l'aise-mort) permettait de situer son métier. 

97 MA
S(

1) 2
 « si tu as quelqu un qui fais un malaise cardiaque dans la rue a-cote de toi, tu ne vas 

pas passer a-cote pff, je ne vais pas lui faire du bouche a bouche a ce gros lard là, 
hein c est ca. » 
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Discours 
intérieur 1 2/1 [0] VIS 0 

malaise, 
cardiaque, 

pff, 
bouche 
(2), gros 

[0] 

Discours où le sauveteur cherche plus à se convaincre (discours intérieur) qu'à 
convaincre le chercheur. Il est question des valeurs mais ce qui permet d'agir ce sont 
les émotions. Discours où il est capable d'illustrer directement ses valeurs. 



-Livret des Annexes- 

130 
 

 
Niveau 3 de discours : s’opposer par le secours 

Co
dag

e 
Structure « ce qui est donné 

à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 
Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans 

discours] 
Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 

[Discour
s sur 
émo] 

79T
 DE

M(
2) 3

 

« ou t arrives completement a te detacher de la, par-rapport aux evenements au 
niveau emotionnel euh. de ne pas se laisser submerge par ses emotions, euh pour etre 
justement precis et lucide. euh, mais maintenant il-y-a des situations, d autres 
situations ou ca te rappelle, tu es completement plonge dans un cas euh, ben qui t as 
touche, un cas personnel ou par-exemple quelqu un qui a des gamins qui va sauver un 
gamin ca lui rappelle, » 

Opposition 
Illustration 1 2 [dépité.a] VIS 0 

arriver, 
détacher, 
emotionnel
, 
justement, 
situations 
(2), cas 
(3), gamin 
(2) , aller 

[s.émoti
ons] 

Discours à la deuxième personne, montrant qu'il n’a pas encore vécu ce type de 
situation où les émotions prennent le pas sur la lucidité. Il expose sans émotion 
particulière la question du rappel (par rapport à la vie personnel du sauveteurs). 
Discours professionnel qui laisse à penser qu’il faut éviter de laisser « submerger par 
ses émotions », même s’il avoue ensuite que dans certains « cas personnels » elles 
peuvent quand même resurgir. 

5 G
OM

(3)
 3 

« et c est une experience qu on qu on a vecu tous ensemble, et la douleur etait la meme 
pour chacun avec euh plus ou moins de difference je suppose euh, il y en a qui 
reagissent d une facon et d autres qui reagissent d une autre. » 

Variation 
locuteur 2 7/1/3 [0] VES 770 

expérience
, 
ensemble, 
différence, 
façon 

[d.doule
ur] 

Pour parler du drame il parle d"'expérience", qui est à la fois commune et douloureuse, 
mais il se ravise en y ajoutant la singularité des réactions (il donne son avis). Il se 
positionne là en tant que chef (il était responsable de la vie du médecin). Il parle de 
douleur de façon explicite mais dans sa voix il cherche une forme de compassion de la 
part du chercheur, sans être abattu. C'est un DIESS et un UCE fort en rupture, il utilise 
une de ses ruptures favorites, la modulation de ton avec un rythme haché. Il s'adresse 
au chercheur de façon la moins neutre possible, ralentit son débit et colore son récit. 
Discours de partage avec un avis fort. 

G O M( 3) « mais euh nous on a pas eu besoin de psys on en a discute entre nous. c'-est-a-dire 
que la pilule on l a faite passer comme ca quoi. et a mon avis ca a, ca, ca cree, ca cree 



-Livret des Annexes- 

131 
 

une plus grosse cohesion encore, avoir un gros coup dur comme ca, ca, ca, ca cree 
des liens encore plus, plus solide. » 
Répétition 
"ça" 
Opposition 

2 7/1             
[fierté.a] VES 770 

discuter, 
avis, créer 
(3), grosse 
(2), dur 

 [0] 

Partage une confidence, sur un sujet délicat, avec une contradiction qui peut déranger : 
c'est dramatique mais on en ressort renforcé. Ce discours renforce l'estime de soi, il 
est fier que son peloton (il en est le chef), ai réussis à faire "passer la pilule" sans aide 
extérieur. Sa façon de s'exprimer laisse peu de place à l'interprétation du chercheur 
(débit lent avec beaucoup de rupture), c'est un discours où l'avis personnel prime sur 
l'action. Il y a une émotion partagée forte (rupture) sans qu'elle soit explicite (émotion 
évoquée). Le message se doit d’être clair pour le chercheur, sans avoir besoin 
automatiquement de le convaincre. 

7 G
OM

(3)
 3 

« plus ca va maintenant et plus ils font des cellules d accompagnement etc. par-
exemple a la reunion on a eu un gros carton, on a perdu, on a perdu un toubib et ca 
on a eu, vraiment du mal, on n a eu du mal en s'en remettre quoi. » 

Répétition"
ça"  2 7/ 6 [tristesse] VES 770 

aller, 
réunion, 
carton, 
perdre (2), 
toubib 

[d.doule
ur] 

Phrase de rupture dans le DIESS, il y a une grande différence de rythme, de ton, de 
débit, de forme de phrase (utilisation des répétitions) entre le début plutôt réflexif 
(appel à des cellules d'accompagnement) et la suite de la phrase qui illustre un cas 
concret, dramatique et vécu par le locuteur. Discours qui fait passer une profonde 
tristesse par la diachronie, sans en parler directement (douleur, tristesse), par une 
décélération (débit plus lent que les différentes moyennes), des répétitions, de mots 
clés et par un ton brisé (que l'on retrouve chez ce sauveteur et chez la plupart des 
sauveteurs quand ils parlent d'un mort). Discours de partage émotionnel à propos 
d'un accident mortel. 

68 
VIR

(3)
 3 

« voila la semaine derniere j ai ete sur un secours a superbagneres, il n' y avait 
aucune difficulte technique, c etait une personne qui s etait blesse sur une piste de ski 
mais qui avait perdu connaissance, cas etait prolonge, des saignements a la tete, » 

Descriptio
n 3 3/1  [0] VRS 8 

semaine, 
dernière, 
secours, 
technique, 
blesser, 
piste, ski, 
perdu,  

 [0] 

Pose les bases de l'histoire. Les événements sont récents il se les remémore très vite 
(20,6 caractère/sec). Il est distant (peu d'utilisation du "je") par rapport à la victime, il 
veut illustrer l'incertitude qu'il y a autour de toute alerte. C'est un discours 
d'illustration, concis (phrases courtes), peu détaillés, va directement au principal. Il a 
précédemment parlé dans un DIESS, du contentement que l'on ressent quand on 
réussit un secours qui comportent des zones d'ombres au départ. Rythme (vite) et ton 
(fort) qu'utilisent presque tous les sauveteurs pour décrire un secours.  V I R ( 3« fracture du nez, fracture d un bras, euh il etait bien touche quoi. Oui, sur une piste 
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suite a une collision elle a fait des roules, boules et elle s est, elle s est bien abimee, 
mais bon il-y-a eu une grosse, un gros travail au niveau de la médicalisation avec le 
medecin, il-y-a eu apres une presence face a la blessee, 

Descriptio
n 3 3 [blasé.a] VRS 8 

fracture 
(2), grosse 
(2), 
toucher, 
niveau, 
medecin, 
blesser 

 [0] 

Discours contradictoire, à la fois chaque secours est différent et comporte son lots 
d'inconnues mais il n'y a rien d'exceptionnel (pas d'excitation). Le "mais bon" exprime 
bien le fait de relativiser, ce qu'il est peut-être possible de faire, dans son discours, au 
bout de plusieurs années d'expérience. On y voit le rôle du sauveteur ("présence") mais 
à la fois, il y a  peu d'implication (n'emploie pas le "je", pas d'émotion particulière). 

57 
RO

S(3
) 3 

« j aurais ete amene sur un secours comme ca, euh, avec quinze jours de PG, euh, je 
ne sais pas comment ca se serait passe. J avais trois ans ou quatre ans de PG la, et l 
experience que j ai accumulee m ont fait que ma prise de decision euh, a mon avis elle 
a ete bonne quoi. » 

Descriptio
n Doute 3 1  [0] VRP 700 

amener, 
secours, 
expérience
, prise, 
décision, 
avis, 
bonne 

 [0] 

Discours de validation de son expérience (discours exclusivement à la première 
personne). C'est parce qu'il avait trois, quatre ans de PG qu'il a pris instinctivement la 
bonne décision. Il insiste en disant qu'il "ne sait pas ce qui se serait passé" (façon 
détournée de dire que cela aurait pu finir par un drame sans son expertise). Il pose sa 
voix pour convaincre le chercheur ("à mon avis... quoi »). Par la confiance il se veut 
convaincant. 

74 
LO

U(2
) 3 

« apres sinon, celui que j avais trouve le plus dur, c etait un jeune l annee derniere qui 
avaient fait une grosse chute et, c etait pareil, c etait pas pendant le secours, on a fait 
ce-que l on avait a faire, mais vraiment tu fais ton boulot quoi. » 

Externalisa
tion 
Variation 
Locuteur 

1 1/7/2 [dépité.a] VRS 100 

trouver, 
dur, 
année, 
dernière, 
grosse, 
chute, 
pareil, 
secours, 
boulôt 

[d.doule
ur] 

Discours qui montre qu'il faut mettre ses émotions à distance. Mais dans le ton il est 
dépité, mal à l'aise, ce qui montre une contradiction. Il n'a pas encore incorporé les 
émotions dues à la mort d'un jeune qui lui rappelle sa propre existence, et dans la suite 
du DIESS questionne sa propre pratique montagnarde. Par l'enchaînement des 
narrations il cherche à se désengager et se persuader qu'il a bien fait son "boulot". 
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 Niveau 4 de discours : s’installer dans le secours 
Co

dag
e 

Structure « ce qui est donné 
à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans 

discours] 
Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 

[Discour
s sur 
émo] 

65T
 VI

R 4
 

« donc les gars du refuge avaient vu le gars qui avait fait la chute la, c etait encore le 
vieux refuge du portillon, et alors ils nous ont appele, un des gardiens du refuge est 
monte, pour essayer a distance de le rassurer, il criait, » 

Descriptio
n Verbes 
d'Actions 

4 3/6 [0] VRP 1000 

refuge (3), 
portillon, appeler, 
gardiens, monter, 

crier. 

[0] 

Discours introductifs mettant en scène les actions des autres acteurs que les 
sauveteurs. Pas d'émotion évoquée et partagée mais une mise en place particulière 
du suspense. 

64 
VIR

 4 

« bon une fois on nous avait appele pour un gars qui avait devisse au-dessus du lac du 
portillon la-bas. sur le raccourci qui vient du col du pluviometre au-dessus de la tusse 
du montarque et qui descend vers le refuge. » 

Descriptio
n Pas de 
Locuteur 

4 7/3 [blasé.a] VRP 1000 

Appeler, 
lac, 

Portillon, venir, col, 
pluviomètr

e, 
descendre, 

refuge. 

[0] 

Tout d'abord il se plie à l'injonction du chercheur, d'où le ton un peu « blasé » et le 
débit rapide. Ensuite c'est un discours d'introduction où il donne les informations 
qu'il avait reçus lors de l'alerte. Son déroulement est particulier, au début de l’énoncé 
le sauveteur fait des efforts pour se remémorer le secours (d'où les hésitation et le 
rythme lent) puis tout un coup "l'image" lui revient et il se met à parler plus vite et 
colore un petit peu plus son discours. 

18 
GO

M 
4 

« parce-que l on etait a plusieurs equipes et a un endroit, a un endroit le lendemain en 
helico, je l ai localise le gars il etait mort, il etait dans un couloir, et on etait au pied 
du couloir, » 
Répétition 

/ être et 
Avoir 

Variations 
Locuteurs 

3 7/1/3 [dépité.a] VRS 1100 

équipe, 
couloir (2), 
localiser, 

gars, mort, 
couloir, 

(2), pied. 

[0] 

Deux temps dans le discours, tout d'abord la découverte, presque un soulagement 
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(après une nuit de recherche), puis ensuite dépité et presque énervé parce qu’il 
comprend qu'ils auraient pu le sauver. Une sorte de regret, de culpabilité provient des 
ruptures de voix (silence, accentuation de certains mots). C'est un discours où les 
émotions sont omniprésentes, sans qu'elles soient explicitées, grâce à la force des 
images. Ce DIESS est la suite d'un autres présentant un secours dont l’issue incertaine 
est positive ainsi qu’une réflexion sur la volonté de ne pas mourir. 

19 
GO

M 
4 

« on avait gueule, on avait appeler et tout ca et on avait rien vu et le gars il était à 
deux cents metres au-dessus, il etait assis, et il est mort avec les mains sur les genoux 
comme ca, il nous attendait. » 
Répétition 

/ être et 
Avoir 

Illustration
s 

5 7/3 [dégôût] VRS 1100 
gueuler, voir, gars, 
mètres, assis, mort 

[0] 

Enoncé qui commence comme à la fin de 18 GOM, dans un état d’énervement et 
d’écœurement, du fait de ne pas avoir pu sauver la victime. Puis le sauveteur se calme 
parle plus posément et décrit la position du mort, on sent un profond respect. La mise 
en scène du secours va même jusqu'à la démonstration de la position de la victime. 
C'est un discours qui provient de l'intérieur, sans que les émotions soient 
explicitées, elles s’expriment par la voix (ton, rythme) mais aussi par la succession des 
mots employés (très précis 11 ans après). 

41 
GR

A 4
 

« oui, oui, oui meme ouais enfin bon, parceque on se dit que ca peut-etre nos enfants 
mais bon, quand c est un gamin moi ca me marque tout le temps.moi ca me marque 
tout le temps, je me rappelle d un secours au refuge du portillon la-haut, euh la 
gardienne nous appelle nous dit, vous connaissez un peu le coin non? » 

Insiste  / 
Répétition 2 1/4 

[tristesse] 
[rappel 

émotionn
el] 

VRS 900 

enfants, 
gamin, 

temps (2), 
refuge, 

portillon, 
gardienne, appeler, 
connaître, 

coin. 

[s.d. 
marqué.

a] 

Phrases avec beaucoup de rupture de ton (ce sauveteur en fait peu d'habitude), cela 
confirme qu'il se sent très concerné ("moi ça me marque") par ce thème (mort d'un 
enfant). De plus il l'a vécue sous forme de surprise (dues aux inconnues de l'alerte). 
C'est un discours d'introduction, où il se positionne ("tout le temps") et où il plante 
le décor. 

42 
GR

A 4
 

« et il pense qui y a il a entendu crier, il pense qu il-y-a quelqu un qui est tombe? ben 
il y avait SAT la, on part, on fait venir la machine, on part avec l helico, effectivement 
euh, il y avait le sac a dos, il y avait la cascade, le lac d oo euh le lac du portillon et il 
y avait un gros neve la, » 

Descriptio
n / Action 5 3/7 [gêné.a] VRS 900 

crier, 
tomber, 
part (2), 
venir, 
hélico, 
dos, lac 

[0] 
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(2), Oo, 
Portillon, Nevé 

Trois temps dans le discours, un ton de radio présentant l'alerte, puis à l'évocation du 
sac à dos (qui le fait penser à l'enfant mort) suivent des silences et des raclements de 
gorges (une gêne, une pudeur).  Le débit lent montre un malaise. Puis en reprenant la 
description des lieux la prosodie du discours devient plus « normale » avec un certain 
entrain pour décrire. Les émotions suivent la forme du discours sans qu'elles soient 
particulièrement explicitées. 

43 
GR

A 4
 

« on l a, on l a charge, on l a conditionne, on l a descendu, bon au depositoire la. et le 
pere la-haut ils ne savait pas, en-plus comme c etait un temps assez, assez orageux 
bon, l helico il n a pas voulu rester sur place, pour, ce, nous, nous on cherchait, on 
cherchaient les parents hein, enfin pour, on a demandait au niveau du refuge,non, non 
personne, personne, bon, » 

Variation 
Locuteurs 
Descriptio

n 
5 7/4 [dégoût] VRS 900 

Charger, 
conditionn

er, 
descendre, 

père, 
temps, 
hélico, 
place, 

parents, 
demander, 

refuge 

[0] 

Discours où le sauveteur se met à la place des parents (il l'est lui-même) qui recherche 
leur enfant. C’est une forme de discours de transposition (terme d'un sauveteur 
CAS). L'émotion partagée est très présente (bégaiement, silence, voix sans couleur) 
mais elle n'est jamais évoquée. Il y a aussi un discours de justification, pour contrer 
la gêne, qui explique la raison pour laquelle le père a connu le drame que très 
tardivement. 

44 
GR

A 4
 

« voila au col du gourg blanc. mais euh un jour la la gardienne m appelle, elle me dit, 
ouais il-y-a un gars il a vu tomber un sac a dos, il a vu tomber un sac a dos, dans le 
deversoir a l aplomb du deversoir du lac glace. » 

Répétition 
Localisatio

n 
4 3 [surprise] VRS 900 

col, gourg 
Blanc, 
jour, 

gardienne, appeler, 
dos (2), 
aplomb, 

lac, glacé. 

[0] 

Discours pour mettre le chercheur dans l'ambiance, faire monter le suspens. Le ton 
est à la fois solennel et enjoué, comme si l'on allait vivre une aventure ensemble. Le 
débit est encore assez rapide. Ce n'est plus un discours d'introduction on rentre dans le 
vif du sujet avec force de détails malgré l’ancienneté du secours (9 ans). La tension 
monte, même si l'on connaît d'avance qu'il s'agit d'un enfant mort, ça captive 

46 G R A 4 « ben c etait un gamin bon le gamin en fait il etait tombe de la paroie au-dessus, en 
fait il etait avec son pere, il faisait la traversee du, caillaouas, refuge du portillon, et 
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le gamin il a passe le col des gourgs blancs, ensuite il est venu vers, » 

VVI (Vécu 
Victime 
Imaginé) 

Localisatio
n 

5 3 [dégoût] VRS 900 

gamin (3), 
tomber, 

traversée, 
refuge, 

Portillon, col, Gourg 
Blanc, 
venir 

[0] 

Discours très précis, sans les nommer on sent la stupeur, la tristesse à travers la 
prosodie. Mais cela ne dure pas longtemps, ce n'est pas tout l’énoncé qui est dans la 
douleur, lors de la reconstitution des faits on retrouve le ton et le rythme que le 
sauveteur utilise quand il décrit les secours qu’il a vécu. Le chercheur est presque 
absent, c'est un discours de remémoration intense (paragraphe très long plus de 2500 
caractère). Il le revit 9 ans après. 

48 
GR

A 4
 

« autant j adore le canyoning mais que  la psouu, aucun interet mais bon. C est trop 
technique et au-bout d un moment y a, ils etaient partis le matin, la femme, la femme 
du collegue elle appelle, en disant qu elle etait alle a la vallee du lys et qu elle etait en 
terrasse et il-y-a la derniere cascade la, » 

Localisation 
Temporalité 4 1/3/6 [dédain.a] VRP 400 

partir, 
matin, 

collègues, 
appeler, 

aller, 
vallée, lys, 
dernière, 
cascade. 

[0] 

Discours en deux parties, le premier où il donne son avis sur la course de canyonning 
et ensuite il y a une rupture de ton et de rythme lorsqu'il introduit le contexte du 
secours. Le sauveteur réussit à poser du suspense alors qu'il a déjà annoncé que c'était 
un pseudo-secours (pas de secours à faire parce qu'il n'y a pas de victime). 
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Niveau 5 de discours : se réinvestir dans le secours 
Co

dag
e 

Structure « ce qui est donné 
à voir » Prosodie Contenu « Ce qui est donné à savoir » 

Analyse 
Structurale Clarté Nar 

ration 
[Emo 
dans 

discours] 
Nature 
codage 

Diach
ronie 

Mots 
bleus/ 

mots clés 

[Discour
s sur 
émo] 

10T
 GO

M 
5 

« sous le rideau. parce-que a chaque fois, oufff je partais a trois quatre metres de 
profondeur et je repartais au-fond la-bas. et au-bout d un moment j ai quand-meme 
reussi a trouver des asperite dans le caillou, je me suis dit, bon je leur ai signale que j 
allai le faire quoi et que si, si ca bougeait pas a un moment, il tire la corde. » 
Précis 
(lieu, 
temps, 
actions) 
Sauveteur 
au centre 

5 1 [passionn
el] VRS 640 

partais, 
repartais, 
moment 
(2), 
réussit, 
caillou, 
tire, corde. 

 [0] 

Une contradiction, normalement le sauveteur décrit le secours avec un débit rapide, là 
c'est plus lent, posé, il y a un décalage, entre la peur pour soi qu'il avait à ce moment-là 
et la relative tranquillité dans le discours (détachement et décalage émotionnel). Cela 
permet d'avoir une grande quantité de détail, les images se forment directement.  

26T
 CA

S 5
 

« au cable de-maniere a, et quand on l a choppe, pouf. M helico est venu, ca tenait pas 
parce-que la meteorologie etait vraiment instable. il y avait des trous, paf il 
degueulait, il repartait, bon il s est pose, il est revenu trois quatre fois comme ca, a 
faire, et au dernier essai on a reussit a, moi je, mon copain etait comme soutenu au 
relais, la, la truc etait comme ca a peu pres, la, » 

Précis 
(lieu, 
temps) 
Sauveteur 
au centre 
action 

5 1 [passionn
el] VRP 1430 

câble, 
choppé, 
tenait, 
vraiment, 
trous, 
dégueulait, 
repartait, 
posé, 
revenu, 
réussit, 
copain, 
relais. 

 [0] 

Discours d'action où le ton, le rythme suivent le récit. Mais on note tout de même un 
déplacement, la tension (plutôt du stress le jour du secours) se retrouve plus au niveau 
de l'excitation de montrer au chercheur le caractère exceptionnel de ce secours. 

1 GO
M 5 « un grand moment de solitude la. et quand l helico est arrive pour recuperer la bonne 

femme, euh, on se pose des milliers de questions, est-ce-que j ai bien accroche le truc, 
est-ce-que c est bien sangle, est-ce-que c est, ca, ca n a, ca a-priori ca ne doit plus 
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arriver ca. » 

Localisatio
n 
Temporalit
é 

4 1 [passionn
el] VRS 2180 

moment, 
hélico, 
arrivé, 
récupérer, 
femme, 
pose, 
questions, 
accroché, 
sangle, 
arriver 

[0] 

Des images très précises mais surtout, 21ans après, le sauveteur se souvient des 
questions qu'il s'est posées au moment du secours, les émotions ne sont pas explicitées 
mais elles sont données à partager à travers le ton et les effets de rythme. C'est un 
discours d'introspection à propos d'un vécu. On retrouve dans cet énoncé des mots 
clés décrivant le secours (hélico, récupérer, poser, sangler) sous forme principalement 
de verbes d'actions. 

25 
CA

S 5
 

« ouais, bon soit on se fait treuiller sur un relais existant ou on, la avec le premier il 
descend, hop un becquet, bon quand, oui on a mis une sangle autour d un becquet et 
on se vache, le copain il arrive tac, » 

Discours 
Intérieur 4 7 [passionn

el] VRP 1430 

fait, 
treuiller, 
relais, descend, 
becquet, 
vache, 
arrive, tac. 

 [0] 

Deux discours dans cet énoncé, au début le sauveteur répond à la question du 
chercheur (discours général) puis il reprend le fil de son DIESS. Il est intéressant de 
noter la rupture entre les deux discours, marquer par le mot "là". A partir de ce 
moment, le ton change (plus enjoué), le rythme s'accélère. Le discours d'action 
s'accompagne de rupture et de marqueurs (hop, tac), et d'un certain recul émotionnel. 

36 
LA

G 5
 

« et puis apres on a pris la cle de portage et on l a pose a plat comme ca donc, ca 
evitait de l avoir, a plat comme ca, accrocher deux piolets ici, deux piolets la, quatre 
sangles. » 
Descriptio
n par 
opposition 
Précis 
Concret 

5 7  [0] VRP 850 

pris, clés, 
portage, 
pose, plat 
(2), éviter, 
accrocher, piolets (2), 
sangles. 

 [0] 

Discours descriptif très précis accompagné de geste, plus de huit ans après l'action. On 
sent une certaine fierté d'avoir réalisé ce bricolage. L'émotion est à distance mais 
intégré dans le discours, elle accompagne les paroles et les gestes. Discours qui montre 
une certaine expertise technique du secours. 

59 RO
S 5

 « si, si ceinturee quand-meme, donc l helico dejauge, il part dans la nuit comme ca la, c etait a 
quarante metre, il faut s imaginer la situation. la femme pendu a mon baudard c est pas commun, d 
habitude c est, c est pas une situation que l on voit en ecole ca, c est pas une situation ou la personne, 
ou on evacue en premier la victime au treuil, apres nous on defait le relais, » 
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Descriptio
n par 
opposition 

5 3/7 [passionn
el] VRP 700 

déjauge, 
nuit, 
imaginer, 
femme, 
baudard, 
pendu, 
évacue, 
premier, 
victime, 
treuil, 
relais. 

 [0] 

Discours par opposition à ce qui se fait normalement (les schémas types) pour 
montrer le côté hors du "commun". Reste très précis ("quarante mètres") et les 
émotions partagées ne sont pas celles relatives au secours (peur) mais celles pour 
convaincre du caractère exceptionnel (excitation, passion). Il y a un décalage 
émotionnel. 

60 
RO

S 5
 

« et euh, donc arrives sous la machine, bon le treuil remonte, le mecano il ouvre la 
porte et la le pompier qu est-ce qu il fait ? cet imbecile entre guillemet, il se penche, 
rire, et il tend la main a la femme, alors la femme elle leve la main, elle leve un bras et 
je vois la sangle qui remonte, alors moi je gueule, au casque, » 

Descriptio
n Action 5 1/3 [passionn

el] [drôle] VRP 700 

arrive, 
machine, 
treuil remonte 
(2), 
meccano, 
porte, fait, 
rire, tend, 
main (2), 
femme (2), 
bras, 
sangle, gueule, 
casque. 

[s.colère.
I]  

Discours d'action typique avec les différents rôles des différents acteurs avec un 
replacement de soi au centre "alors moi je" dans l'action. Ce qui est remarquable c'est 
la contradiction entre la peur (que la victime tombe), la colère (décrite par l'action) et 
l'émotion partagée de l'ordre du comique avec des rires naturels et non forcés. On a un 
discours antagoniste, une sorte de retournement au niveau émotionnel vis à vis du 
vécu. 

30 
CA

S 5
 

« alors il y avait un rocher au-dessus, surement que ca devait risquer, mais bon, je 
trouvais que c etait moins risque. je me suis fais treuiller la, mon copain m a descendu 
en une longueur de corde, la j ai decide de faire, j ai mis quatre, cinq pitons, la c etait 
pourri quoi, attends j ai fait un relais la sur lequel je me suis vache. » 

Descriptio
n Action 5 1/3 [passionn

el] [drôle] VRP 700 
arrive, 
machine, 
treuil remonte 
(2), 

[s.colère.
I]  
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meccano, 
porte, fait, 
rire, tend, 
main (2), 
femme (2), 
bras, 
sangle, gueule, 
casque. 

Discours d'actions qui s’associe à un discours de justification. Nous retrouvons un 
décalage entre une action très délicate et rapide en même temps qu’un ton relativement 
doux qui ne caractérise pas l’expression prosodique de la peur qui a pu être ressenti 
par le sauveteur le jour du secours. Nous assistons à une sorte de détachement 
émotionnel qui contraste avec la clarté des détails de l'action. 

31 
CA

S 5
 

« s il tombait a un moment, ce, ce n etait pas directement sur le relais, ca a pas loupe, 
il a fait un metre cinquante et la il est tombe, pam, c est moi qui lui est, qui l ai retenu, 
il ne pouvait plus bouger, effectivement, il-y-a, » 

Précis 
(lieu) 
Sauveteur 
au centre  

5 3 [passionn
el] VRP 700 

tomber, 
moment, 
relais, loupé, fait, 
mètre, 
bouger, 
effectivem
ent 

 [0] 

Au début de l’énoncé nous sommes dans une prosodie proche d’une description 
normal d’un secours puis dès que l’action du sauveteur sont pour lui décisive les 
ruptures sont plus fortes et le ton change. Ce dernier ne recherche pas à traduire la 
peur par sa voix mais plutôt la fierté d'avoir anticipé les actions (chute) de la victime. 
Nous avons un déplacement émotionnel. 

29 
CA

S 5
 

« moi quand je suis arrive la, avec mon copain euh pff, j ai fait un tour, le pilote il me 
dit qu est-ce-que t en penses, michel? est-ce-que l on te treuille la? » 

Sauveteur 
au centre  4 1 [0] VRP 700 

arrivé, 
copain, 
fait, tour, 
pilote, 
treuille. 

 [0] 

Débit lent par rapport à d'habitude dans ce DIESS, le sauveteur veut montrer la 
difficulté de prendre des décisions quand le secours est difficile techniquement et 
risqué. Dans un premier temps les émotions partagées suivent le fil du discours de 
"moi…" à "… copain" (comme dans les niveaux 3 et 4) puis nous pouvons relever une 
certaine atonie dans le discours interactif qu'il reproduit entre lui et le pilote. 
Décalage émotionnel. 

45 
GR

A 5
 « putain, l helico etait trop, etait trop lourd, on essaye d enlever du poids, il m amene 

sur place, il me treuille sur le bord de la rimaye, puis l helico repars puis moi je 
descend, j avais mes crampons, je descend en opposition entre la paroie, » 
Précis 
(lieu, 
temps, 

5 1 [passionn
el] VRS 900 

hélico (2), 
lourd, 
enlever,  [0] 
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action) 
Sauveteur 
au centre  

poids, 
amène, 
treuille, 
bord, 
rimaye, 
repars, 
descend 
(2). 

Discours d'action typique avec des phrases courtes, rythmés entre rapidité et silence. 
Grande différence entre le "putain" où l'émotion d'horreur est très explicite et la suite 
où les actions se déroulent jusqu'au dénouement. Le sauveteur arrive à se détacher très 
vite dans son discours de l'horreur de l'action. 

56 
RO

S 5
 

« en fait ce-que j avais fait c est que en descendant au, au treuil, j avais assure sur 
mes deux longes du baudrier, j avais assure ma, ma sangle euh, ceinture, je n avais 
plus qu a la crocheter et a l assurer, et j ai fait ca pourquoi, mais, » 

Sauveteur 
au centre 
action 

5 1 [passionn
el] VRP 700 

fait (3), 
descendant
, treuil, 
assuré (3), 
baudrier, 
sangle, ceinture, 
crocheter 

 [0] 

Discours d'introspection pour essayer de comprendre ses choix, cette introspection se 
fait en même temps que le discours d'action (pas d'aller-retour complexe). Cela est 
rendu possible par un décalage émotionnel, nous ne sommes pas sur la peur (qu'il dit 
présente à un autre moment) mais sur un état émotionnel neutre et un discours animé 
par un désir de comprendre l’action :"méta-cognition". 

66 
VIR

 5 

« et tres rapidement j ai libere le treuil et je me suis accroche a proximite de/ l 
individu en question quoi. la premieres des choses il fallait que je me securise parce-
que en me voyant a proximite de lui, il pouvait a tout moment se jeter sur moi ou 
autre, donc comme je n etais pas accroche, on ne sait jamais. » 
Sauveteur 
au centre 
action 
Doute 

5 1 [passionn
el] VRP 1000 

rapidemme
nt, treuil, 
accroché (2), 
premières, 
moment. 

 [0] 

Discours prenant appui sur un schéma type (sécurisation) mais sans le prendre en tant 
que tel, très rapidement il revient aux spécificités de son DIESS. Débit très rapide. 
Discours justifiant son action avec un décalage émotionnel. Le discours ne se centre 
pas sur la peur pour autrui ressentit le jour du secours (il peut se jeter sur moi et donc 
tomber) mais plutôt sur l’enchaînement des choix et d’actions : réflexion méta-
cognitive avec des détails. 

90 
CH

A(1
) 

2 

« donc je sais que quand on la sortis le petit, la, en fait t es tellement attentionne, enfin 
attentionne, a faire ce-que t as a faire. donc la il-y-a un gars il a plonge, il l a 
recupere, tac on l a, on le sort de l eau, on le conditionne, on le met dans le sac, on 
ferme, l helico arrive, hop, tu, tu evacue. » 
Variation 3 1/7/2/ [0] VRS 550 sortis,  [0] 
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Locuteur 3 petit, fait, 
tellement, 
récupère, 
tac, eau, 
met, sac, 
hélico, 
arrive, 
évacue 

Discours qui décrit le détachement émotionnel à faire pendant la récupération d'un 
mort (le raconte plus de 5 ans après). Très intéressant au niveau des changements de 
formes de narration comme s’il ne savait pas où se situer vis-à-vis de ce secours. Le 
sauveteur est tellement rapide dans la description des actions que l'on a l'impression 
qu'il veut se débarrasser de la charge émotionnelle que lui rappelle ce secours 
douloureux. C’est une sorte de détachement émotionnel, comme s’il était de son 
devoir de ne pas y penser, de voir même, d’évacuer la tristesse. Par contre il n’y a 
pas de décalage : le détachement vécu et le détachement partagé avec le chercheur 
sont exposé en même temps. 
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ANNEXE 13 
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L'ensemble des doublons étranges et leur analyse 
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 Les doublons étranges croisant le niveau 1 et le niveau 2 de discours 
97 MAS(1) 

2 
« si tu as quelqu’un qui fais un malaise cardiaque dans la rue à-côté de toi, tu 
ne vas pas passer à-côté pff, je ne vais pas lui faire du bouche à bouche a ce 
gros lard là, hein c’est ça. » 

98 MAS(1) 
1 

« mais quand tu sais que tu pars sur un cadavre, euh, tu te dis putain il faut y 
aller quoi. Mais quand tu pars sur une personne en arrêt et que tu sais que tu 
peux la, la sauver ben faut, tu en parles à n’importe qui, qui te répondra la 
même chose quoi, c’est, même toi le premier, si tu es dans l’hélico, mais, » 

 
Les deux énoncés sont à la suite. Le saut de niveau se situe à 97 MAS 2 "si tu as quelqu'un 
qui…", il amène une justification avec une opposition par la négation "je ne vais pas lui faire" 
(le regarder mourir sans le sauver) typique du niveau 2. Par contre dans la suite du DIESS 
avec l’énoncé 98 MAS 1 (« que tu sais que tu peux la sauver ») nous retrouvons la croyance 
en des valeurs fondamentales dans le métier de sauveteur, typique du niveau 1, que nous 
trouvions déjà au début de ce DIESS « c'est le petit truc... qui te pousse à agir » (le plaisir de 
sauver). 
 

62 ROS(3) 
2 

« Y a une part de nous qu’on, qu’on gère des fois d’adrénaline quoi ! on l’a fait 
pas ressentir parce qu’elle est, elle est gérée quoi. Mais, quand je veux dire, 
quand on est monté dans les plaques a vent pour aller au Maupas euh, je veux 
dire, bien sur qu on le gere, on reste prudent, on reste concentre, on sait très 
bien-que l’on prend des risques, bon on le gère, » 

63 ROS(3) 
1 

« c’est un savoir qui se transmet et » 
  
C'est une réflexion avec un rappel à un secours déjà exposé auparavant. La réflexion porte sur 
la gestion de l'adrénaline, ne pas paraître même si elle existe ("la pression"), c'est ce 
qu’illustre l’énoncé 62 ROS 2 . 63 ROS 1 conclut le DIESS et explique que ce savoir (la 
gestion de l’adrénaline) se transmet de génération en génération par le "développé de 
l'expérience" de la corporation des sauveteurs de montagne. 
 
Les doublons étranges croisant le niveau 2 et le niveau 3 de discours 

74 LOU(2) 
3 

« après sinon, celui que j’avais trouvé le plus dur, c’était un jeune l’année 
dernière qui avaient fait une grosse chute et, c’était pareil, c’était pas pendant 
le secours, on a fait ce-que l’on avait à faire, mais vraiment tu fais ton boulot 
quoi. » 

73 LOU(2) 
2  

« mais c’est après quand tu te dis que le gars il a ton âge, enfin, c’était, en-plus 
il était tout seul en montagne, après pour la famille je-pense que c’est. Pourtant 
nous, on fait de la montagne, ça peut nous arriver, mais c’est vrai que quelque 
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part, c’est vrai, des fois on en est a se demander pourquoi on continue a faire 
de la montagne en voyant. » 

 
Ces deux énoncés sont proches de 89 et 90 CHA.  Dans l’énoncé 74 LOU 2 nous trouvons 
une introduction sous forme de prise de position "celui [le secours] que j'avais trouvé le plus 
dur". Nous sommes dans une forme de légitimation du secours (typique du niveau 2) où 
l’émotion évoquée et partagée est mise à distance. Mais peu de temps après dans le DIESS, 
quand il s’agit de la relation avec la famille de la victime, une rupture s’opère dans le discours 
"tu te dis que le gars il a ton âge" et provoque l'émergence d'une émotion partagée primaire 
(tristesse) qui submerge le secouriste et fait apparaitre un discours empreint de doute et 
d’interrogation ("se demander pourquoi on continue à faire de la montagne") ainsi qu’un 
discours sur les émotions (peur). Ces processus de « cascade » entre discours et émotion est 
typique du niveau 2. 
 
Les doublons étranges croisant le niveau 2 et le niveau 4 de discours 
47 GRA(3) 

2 
« oui, oui. ouais hum. le truc qui m’a le, c’est un sauvetage mais en fait, mais 
c’est un pseudo sauvetage. Le truc qui m’a le plus marque moi ici c’est toujours 
le même, un collègue d’ici qui part avec deux GA qui n’avait jamais fait de 
canyon et ils sont allés faire les gorges, le riu d enfer là. » 

48 GRA(3) 
4 

« autant j’adore le canyoning mais que  la psouu, aucun intérêt mais bon. C’est 
trop technique et au-bout d’un moment y a, ils étaient partis le matin, la femme, 
la femme du collègue elle appelle, en disant qu’elle était allé a la vallée du lys 
et qu’elle était en terrasse et il-y-a la dernière cascade la, » 

 
47 GRA 2 est une introduction qui fait réponse à la question du sauveteur sur la description 
d’un secours marquant. Le sauveteur pose le décor et utilise le mot "truc" comme souvent 
dans le Niveau 2, il justifie aussi pourquoi pour lui ce secours est marquant. Pour cela il utilise 
une construction de son énoncé selon une opposition. Par contre après, dans 48 GRA 4 il 
décrit les actions des victimes de façon précise. Ce saut nous paraît logique. 
Les doublons étranges croisant le niveau 2 et le niveau 5 de discours 
28 CAS(3) 

2 
« C’est chouette hein. ça fait plaisir de faire des sauvetages dans ce sens, ouais 
j’ai fait des secours, j’ai fait des secours qui ont vraiment, qui m’ont marqué 
quoi, un espagnol je lui ai vraiment sauvé la vie quoi, une fois dans les 
Pyrénées ici à Bielsa. » 

29 CAS(3) 
5 

« moi quand je suis arrivé là, avec mon copain euh pff, j’ai fait un tour, le 
pilote il me dit qu’est-ce-que t en penses, Michel? est-ce-que l’on te treuille 
la? » 
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L’énoncé 28 CAS 2 est une introduction d’un DIESS où le sauveteur évoque le plaisir et 
partage la joie d'avoir participé à ce secours réussis. Par là il cherche à convaincre (processus 
typique du niveau 2) le chercheur, mais lui aussi par la même occasion, que le métier de 
sauveteur est source de satisfaction. Par contre l’énoncé 29 CAS 5 est dans un tout autre 
registre, celui de la description précise de l'action et plus spécifiquement du discours entre le 
pilote et lui. 
 

90 CHA(1) 
5 

« donc je sais que quand on la sortis le petit, la, en fait t’es tellement 
attentionne, enfin attentionne, à faire ce-que t’as à faire. Donc la-il-y-a un gars 
il a plongé, il l’a récupéré, tac on l’a, on le sort de l’eau, on le conditionne, on 
le met dans le sac, on ferme, l’hélico arrive, hop, tu, tu évacue. » 

89 CHA(1) 
2 

« Ouais il avait l’âge de mon frangin, quoi je veux dire le gamin il demandait 
rien à personne, il allait à la pèche tranquillou et puis c’est vrai qu’après ça, 
t’y penses un peu quoi, tu te dis c’est quand-même dommage, » 

 
DIESS assez précis, qui porte sur un secours s’étant déroulé il y a cinq ans. Comme nous 
l’avons indiqué dans notre caractérisation de notre niveau 5 l’énoncé 90 CHA 5 se retrouve 
dans ce niveau essentiellement à cause des mots qui le composent. Mais nous pensons que le 
détachement émotionnel était artificiel, une sorte de masque, qu’il construit au fur et à mesure 
du discours mais qui en fin de DIESS se fissure avec l’apparition d’une émotion partagée de 
tristesse (89 CHA 2) . A ce moment-là comme c’est souvent le cas dans le niveau 2 il 
s’interroge sur ses propres valeurs (« puis c’est vrai qu’après ça, t’y penses un peu quoi, tu te 
dis c’est quand même dommage »). 
 
 
 
 
Les doublons étranges croisant le niveau 3 et le niveau 5 de discours 
56 ROS(3) 

5 
« j’aurais été amené sur un secours comme ça, euh, avec quinze jours de PG, 
euh, je ne sais pas comment ça se serait passe. J’avais trois ans ou quatre ans 
de PG la, et l’expérience que j’ai accumulée m’ont fait que ma prise de 
décision euh, à mon avis elle a été bonne quoi. » 

57 ROS(3) 
3 

« en fait ce-que j’avais fait c’est que en descendant au, au treuil, j’avais assuré 
sur mes deux longes du baudrier, j’avais assuré ma, ma sangle euh, ceinture, je 
n’avais plus qu’à la crocheter et a l’assurer, et j’ai fait ça pourquoi, mais, » 

 
Nous avons ici entre ces deux énoncés une relation simple. Dans le DIESS, l’énoncé 56 ROS 
2 précède 57 ROS 3, nous avons droit à un récit de secours empreint de passion. Le rôle de 
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héro y est bien présent. Il s’ensuit dans 57 ROS 3 un temps de réflexion qui légitime ses choix 
d’actions ou plutôt confirme la prise de "bonne" décision dictée par l'expérience. Nous 
pouvons noter la non linéarité de ces passages entre niveau de secours, ce que nous 
appellerons une forme de polyphonie intra-DIESS, avec l’apparition de deux nouveaux 
énoncés (59 et 60 ROS 5) très descriptifs à la suite de 57 ROS 3. Nous retrouvons dans ces 
deux énoncés le récit exalté, la mise en avant du rôle de héro par le sauveteur et le caractère 
exceptionnel (""c'est pas commun") du secours. 
 
Les doublons étranges croisant le niveau 4 et le niveau 5 de discours 
En plus des doublons étranges de GRA présent dans le corps de notre thèse, nous trouvons 
d’autres énoncés. 
65T VIR(3) 

4 
« donc les gars du refuge avaient vu le gars qui avait fait la chute là, c’était 
encore le vieux refuge du portillon, et alors ils nous ont appelé, un des gardiens 
du refuge est monté, pour essayer à distance de le rassurer, il criait, » 

66 VIR(3) 
5 

« et très rapidement j’ai libéré le treuil et je me suis accroché à proximité de/ 
l’individu en question quoi. La premières des choses il fallait que je me sécurise 
parce-que en me voyant à proximité de lui, il pouvait a tout moment se jeter sur 
moi ou autre, donc comme je n’étais pas accroche, on ne sait jamais. » 

 
L’énoncé 65 VIR 4 est proche par sa construction à l’énoncé 48 GRA 4. Dans les deux cas ce 
sont des réponses à l'injonction du chercher de raconter un secours marquant. Sauf que dans le 
cas de l’énoncé 65 VIR 4 l'introduction se fait tout de suite par le contexte du secours, et plus 
précisément par le récit des actions des victimes (typique du Niveau 4). Nous basculons 
ensuite avec l’énoncé 66 VIR 5 sur l'action du sauveteur en tant que centre du discours 
accompagné d’un récit passionnel. La rupture entre ces deux énoncés est ici flagrante, surtout 
au niveau de la prosodie. 
 


